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AVIS 

RELATIF A LA TRADUCTION JUXTALINÉAIRE 

On a réuni par des traits les mots français qui tradui¬ 
sent un seul mot latin. 

On a imprimé en italique les mots qu’il était nécessaire 
d’ajouter pour rendre intelligible la traduction littérale, 
et qui nont pas leur équivalent dans le latin. 

Enfin, les mots placés entre parenthèses, dans le fran¬ 
çais, doivent être considérés comme une seconde explica¬ 
tion, plus intelligible que la version littérale. 


EPITOME 

HISTORIÆ GRÆCÆ 


ABRÉGÉ 

DE 

I,•HISTOIRE GRECQUE 


EPITOME. 



El’iTOMlî 


HISTORIÆ GRÆCÆ 


1. later ântiquas Rentes Graca jjrens nobilissiraa et 
clarissima fuit. 

Dii Græcis omues corporis et ingenii dotes dederaiit. 

Eiant formosi, validi, ad onioes cxercitationes et 
labores apti. 

Erant præterea ad omne genus studiorum natuiâ 
informati. 

Quare florueruut apud eos et poesis, et bisloria, et 
eloquentia, et pbilosophia ; lloruerunt etiam artes. 

Nulla gens insiguiorein famanî habuilj nulla poste- 
ris reliquit majora cl puichriora exompla iu littoris, 
in artibus et in virtutibas. 

Ideo Græcia, merito vocari potuit omnium genaum 

I. Entre les peuples do l'antiquUc5, le plus célèbre et le plus il¬ 
lustre a été le peuple grec. 

Les Dieux avaient donné aux Grecs foutes les qualités du corps 
et de l’esprit. 

Ils étaient beaux, vigoureux, propres à tous les exercices et à 
tous les travaux. 

Ils avaient en outre des dispositions naturelles pour les études 
de tout genre. 

^ C’est pourquoi l’on vit fleurir chez eux la poésie, Thistoiro 
1 éloquence, la philosophie; on y vit aussi fleurir les beaux-arts. 

Aucun peuple n a joui dune renommée plus éclatante; aucun 
autre n a laissé à ;a postérité de plus parfaits modèles dans les 
lettres et les arts, et de plus grands exemples de vertu. 

La Grôf 3 a donc mérité d’être appelée la maîtresse et l’institu- 



I. Inter gontes antiquas 
gens Græca fuit 
nobilissima 
et clarissima. 

Dii dederant 
Grcccis 
omnes dotes 
corporis et ingenii. 

Erant formosi, validi, 
apti 

ad omnes cxercitationes 
et labores, 

Erant prœterea 
informati iiaturà 
ml oninc genus studiorum. 

Quare et poesis 
cl liistoria, et eloquentia, 
et pbilosophia Üoruerunt 
apud eos; 

arles etiam floruerunt. 

Nulla gens habuit 
famam insigniorem ; 
nulla reliquit 
posteris 
majora 

et puichriora exempla 
in litteris, in artibus 
et in virtutibus. 

Ideo Græcia 
potuit vocari merito 
magistra et institiilrix 
omnium nationum, 


L rarmi les nations anciennes, 
la nation grecque fut 
la plus connue 
et la plus célèbre. 

Les Dieux avaient dormé 
aux Grecs 
toutes les qualités 
du corps et de resîuil. 

lis étaient beaux, forts, 
propres 

à tous les exercices 
et à tous les travau.^c. 

lis étaient en outre 
formes naturellement 
à tout genre d'études. 

C’csl pourquoi et la poésie 
cl riiistoirc, et réloijiieace, 
et la philosophie Ocurircut 
cliez eux; 

les arts aussi y fleurirent. 

Aucune nation n’eut 
une renommée plus remarquable; 
aucune ne laissa 
aux descendants 
do plus grands 
et de plus beaux exemples 
dans les lettres, dans les aits 
et dans les vertus. 

C’est pourquoi la Grèce 
a pu être appelée avec laison 
la maîtresse et rinstîtulrice 
de toutes les nations, 
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4 - 

magislra et institutrix, et genus humanum nunc etiain 
grato ammo salutatHomeri, Socralis, Æschyli, Demos- 
thenis et Phidiæ patriam, 

II. Pauca nota sunt de priscâ Græcorum historiâ. Si 
credimus poetis, ab Jove orti sunt. Jupiter enim et 
Deorum et hominum pater est. 

Quare agros fecundat pluviâ, ut alimenta proli suæ 
præbeat. 

Ab illo distribuuntur inter hommes omnia boua el 
mala. 

Ante Jovis domum duo posifa sunt dolia, et dona 
continent quæ diffundit Deus. In altero sunt bona; 
in altero mala. Ille, cui Deus bona malaque mixta 
dederit, nunc felix erit, nunc miser. Gui vero extracta 
Jantum e malorum dolio dederit, ille infortunatus erit 
et semper injuriis hominum obnoxius. Ilium exitialis 

trice do toutes les nations, el le genre humain salue encore au¬ 
jourd’hui avec reconnaissance la patrie d’Homère, Je Socrate, 
d’Eschylo, de Démosthène et de Phidias. 

11. Nous ne savons pas grand’chose do l’histoire primitive des 
’ Grecs. Si nous en croyons les poètes, ils étaient issus de Jupiter. 
En eiïot, Jupiter est le père des Dieux et des hommes. 

U féconde la terre au moyen des pluies, afin de pourvoir à la 
nourriture de ses enfants. 

C’est lui qui dispen.se aux liommes tous les biens et tous les 
maux. 

Devant la demeure de Jupiter sont placés deux tonneaux conL(>- 
nant les dons que répand le Dieu. Dans l'un sont les biens, dan 
l’autie les maux. L’homme à qui le Dieu donne des liens et des 
maux mélangés, est tantôt heureux, tantôt malheui’eux. Mais celui 
pour lequel il ne puise qu’au tonneau qui renferme les maux, est 
un infortuné toujours en butte 4 l’injustice des hommes. La fatale 
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et genus humanum 

et le genre humain 

salutat etiam nunc 

salue encore maintenant 

gralo animo patriam 

par reconnaissance la patrie 

Homeri, Socralis, 

d’Homère^ de Socrate, 

Æschyli, 

d’EscIiylc, 

Demosthenis 

de Démosthène 

et Phidiæ 

et de Phidias. 

U, Pauca sunt nota 

IL Peu de choses sont connues 

de historia prisca 

sur Thistoire ancienne 

Græcorum. 

des Grecs. 

Si credimus poetis 

Si nous en croyons les poètes. 

sunt orti ab Jove. 

ils sont issus de Jujiiter. 

Jupiter enim 

Jupiter en effcl 

pater est 

est le père 

et deorum et hominum 

et des Dieux et des hommes. 

Quare pluvia 

C’est pourquoi la plaie 

fecundat agros 

féconde les champs 

ut præbeat alimenta 

pour qu’elle fournisse des alimciiU 

suæ proli. 

à sa progéniture. 

Omnia bona et mala 

Tous les biens et les maux 

distribuuntur ab illo 

sont distribués par lui 

inter homines. 

entre les hommes. 

Ante domum Jovis 

Devant la maison de Jupiter 

duo dolia 

deux tonneaux 

posita sunt 

ont été placés 

et continent dona 

et ils contiennent les dops 

quæ Deus diffundit. 

que le dieu répand. 

Bona sunt 

Les biens sont 

in altero; 

dans l’un; 

in altero mala. 

dans l’autre les maux. 

liic, cui 

Celui auquel 

Deus dederit 

le dieu aura donné 

bona malaque mixta, 

biens et maux mêlés, 

nunc erit felix, 

tantôt sera heureux, 

nunc miser. 

tantôt malheureux. 

Vero ille cui 

Mais celui auquel 

dederit tantum 

il aura donné seulement 

extrada 

des maux extraits 

e dolio malorum, 

du tonneau des maux. 

erit infortunatus 

sera malheureux 

et semper obnoxius 

et toujours exposé 

injuriis hominum. 

aux injustices des hommes 

Inopia exitialis 

Une pauvreté fatale 

sequetur 

le poursuivra 

super terram almam; 

sur la terre nourricière: 
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inopla super terrain almam sequetur; ille vagabitur 
sine patriâ, nec Diis honoratus nec mortalibus. 

At Jupiter ille, Deorum et bominum rex, qui sedet 
in Olympo cinctus nubibus, et inde fulin.en jaculatur, 
,non dedignatur interdum de cælesti domo descendere 
et mortalium societati se miscere, Justos homines sin- 
gulari bénevolentiâ tuetur. Amat * invisere pauperes in 
pauperibus casulis, et probes senes, qui vitam iniio- 
centem duxerunt, divinis muneribus cuinulare* 
ni. Nec solus Deorum mortales invisit Jupiter. 
Amat Apollo, Jovis fîlius, altorum montium vertices, 
amnes in mare proiluentes; amat litora vîridantia in 
œquoreos fluctus prominentia. Gaudet se miscere robus- 
tis agrorum incolis, et rudes animos per musicam 
mulcere. 

Bxsul ab Olympo, Admet! regis equas et boves per 
vastes et virides Thessaliœ campos pascit. Interea pa- 

misère le poursuit sur le sol nouj i ieier; il erre sans pairie, ohjcl 
de mépris pour les Dieux cl pour les Iiumains. 

Mais ce Jupiter, roi des Dieux et des honiiucs, qui Irôue sur 
i’OIympe, environné de nuées, et de là lance sa foudi-e, ne dé¬ 
daigne point quelquefois de descendre des célestes demeures, 
pour se mêler à la société des mortels. Ce sont les hommes justes 
qu’il regarde surtout avec bienveillance. Il aime à visiter les pau¬ 
vres dans leur humble cabane; ci les vieillards vertueux, (jui ont 
mené une vie pure, sont comblés de ses présents divins. 

III. Jupiter n’est pas la seule divinité qui ait visité les moj lels. 
Apollon, son fds, aime le sommet des hautes montagnes, l’embou- 
ciiure des fleuves, les pi’omontoires verdoyants qui dominent les 
mers. H prend plaisir à se mêler aux robustes habitants des cam¬ 
pagnes, et il adoucit leur rudesse par le charme de la musique. 

Exilé de l’Olympe, il fait paître les cavales et les génisses du 
.'■oi Admète dans les vastes plaines de la verte Thcssalie. Cepen- 
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file vagabitur 
sine patriâ, 
honoratus nec Diis 
nec morlalibus. 

At ille Jupiter, 
rex Deum 
et hominum, 
qui cinctus nubibus 
sedet in Olympo, 
et Inde jaculatur fulmen, 
non dedignatur interdum 
descendere 
de domo cælesti 
et se miscere 
societati mortalium. 
Tuetur homines justes 
singulari benevolcnlla. 
Amat invisere pauperes 
in pauperibus casulis, 
et currîulare 
muneribus divinis 
sencs probos 
qui duxerunt 

vitam innocentem. [pîter 
III. Nec {pour cl non) Ju- 
(non) solus Deorum 
invisit mortales. 

Apollo, liUus Jovis, 
amat vertices 
altorum montium, 
mnes 

proiluentes in mare; 
amat Utora vîridantia 
prominentia 
in fluctus æquorcos. 

Gaudet sc miscere 
robustis iucoüs 
agrorum, 

et mulcere per musicam 
animos rudes. 

Exsul ab Olympo, 
pascit 

equas et boves 
regis Admeti 
per campos 


il errera 
sans patrie, 
honoré ni des dieux 
ni des mortels. 

Mais ce Jupiter, 
roi des dieux 
et des hommes, 
lequel entouré de nuées 
est assis dans l’Olympe, 
et de là lance la foudre, 
ne dédaigne point parfois 
de descendre 
de la demeure céleste 
et de se mêler 
à la société des mortels. 

Il protège les hommes justes 
par une singulière bienveillance 
Il aime à visiter les pauvres 
dans leurs pauvres cliaumières, 
et à combler 
de présents divins 
les vieillards honnêtes 
qui ont mené 
une vie innocente. 

III. Et Jupiter 
non seul des dieux 
visite les mortels. 

Apollon, fils de Jupiter, 
aime les sommets 
des hautes montagnes, 
les fleuves 

se jetant dans la mer; 

il aime les rivages verdoyants 

s’avançant 

dans les flots de-la-mer. 

Il se réjouit de se mêler 
aux robustes liabitants 
des champs, 

et d’adoucir par la musique 
les esprits grossiers. 

Exilé de l’Olympe, 
il fait-paître 

les cavales et les bœufs 
du roi Admète 
à travers les plaines 
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storalem calamum inflat, vel citharam plcctro percutit, 
Et divino cantu non homines tantum delectantur; feræ 
etiam e latebris exeunt frequentes, et damæ cervæque 
ad-cælcstis citharai soniim tripudiant. 

IV. Ex omnibus autem numinibus, nullum Grræcis 
majora contulit bénéficia, quam Minerva, Ilia per 
omnes Græciæ regiones, variis nominibus, summo 
honore eolebatur. Nunc, Dea bellatrix, rebus bellicis 
præerat; nunc, pacificum numen, pacis artibus præsi- 
debat. 

Gum JoTe olim et cæleslibus Diis pugnaverat ad ver¬ 
sus Titanas; ipsa Enceladum straverat, et Gorgonem 
manu suâ inlerfecerat. Scilicet sacram Helladis lellurem 
a Barbaris irruenlibus defenrierat. 


danl, il enfle le chalumeau champêtre ou touche avec l’arcliet les 
cardes de la lyre; et son chant divin ne ravit pas seulement les 
hommes J mais les bêtes sauvages elles-mêmes sortent de leurs 
retraites, les biches et les daims bondissent aux accords de la 
cithare céleste. 

IV. De toutes les divinités, il n'eu est aucune à qui les Grecs 
soient redevables de plus grands bienfaits qu’à Minerve, Dans 
toutes les contrées de la Grèce, elle recevait, sous divers noms, le 
culte le plus honorable. Tanlùt, Déesse guerrière, elle présidait 
aux combats, tantôt Déesse paciOque, elle protégeait les arts de 
la paix. 

Jadis à côté de Jupiter et des autres dieux du ciel, Minerve 
avait lutté contre les Tilans : elle avait, à elle seule, renversé 
Encelade et tué la Gorgone de sa propre main. Cela voulait dire 
qu'elle avait défendu le sol sacré de la Grèce contre ses barbares 
envahisseurs. 
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vaslos et virides 
Thessaliæ, 

Interea 

infla^ calamum pastoralem, 
vel percutit citharam 
plectro 

Et non tantum homines 
delectantur 
cantu divino; 
feræ etiam 
exeunt frequentes 
e latebris, 
et damæ cervæque 
tripudiant ad sonum 
citharæ cœlestis. 

iV. Autem 

ex omnibus numinibus, 
nullum contulit Græcis 
majora bénéficia, 
quam Miner^a. 

Il la eolebatur 
summo honore 
variis nominibus 
per omnes regiones 
Græciæ. 

Nunc, Dea bellatrix, 

præerat 

rebus bellicis; 

ivunc, numen pacificum, 

præsidebat 

artibus pacis. 

Olim cum Jove 
et Diis cæleslibus 
pugnaverat 
ad versus Titanas; 
ipsa 

straverat Enceladum, 
cl suâ manu 
intcrfcccral Gorgonem. 
Scilicet 
defenderal 
teilurem sacram 
Helladis 
a Barbaris 
irruentibus. 


vastes et verdoyantes 

de la Thessali’e. 

Pendant-ce-temps-Ià 

il enfle son chalumeau de-pastcur 

ou il frappe sa cithare 

avec l’archet. 

EL non sculcmcnL les hommes 

sont charmés 

par le chant divin; 

les animaux même 

sortent nombreux 

de leurs retraites, 

et des daims et les biches 

bondissent au son 

de la cithare céleste. 

IV. Mais 

de toutes les divinités, 
aucune n’a procuré aux Grecs 
de plus grands bienfaits, 
que Minerve. 

Elle était révérée 
avec un très grand honneur 
sous différents noms 
à travers toutes les régions 
de la Grèce. 

Tantôt, Déesse guerrière, 

elle présidait 

aux choses de la guerre; 

tantôt, divinité pacifique, 

elle présidait 

aux arts de la paix. 

Autrefois avec Jupiter 
et les dieux du-ci 
elle avait combattu 
contre les Titans; 
elle-même 

avait terrassé Encelade, 

et de sa main 

avait tué la Gorgone. 

Sans doute 
elle avait défendu 
la terre sacrée 
de l’HelIade 
des Barbares 
f’envahissant. 
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Quarô fing^btitur Dea in capit6 cassideDi, m dextra 
jaculum gerens; sinistrâ autem clypeum suslinebat, in 
quo cælatum erat Gorgonis caput, vietoriîB signum et 
hostibus terror. Vultus erat placidus siniul et ferox, ul 
decet Jovis filîam post recentem victoriam. 

V, Eadcm vero Minerva Alhenis olivam dederat, 
Isetum mimus, signum beatæ pacis. Eadem feminas 
docuerat lanificium et artem illam quâ tenui filo 
texuntur molles telcC et delicatis imaginibus sigiiantur, 

Imo, Minerva omnium artium inventrix, omnis 
sapientiæ fons balîebatur. Ilia assidet Ulyssi, liominum 
prudentissîmo- Ilia, mediis in cerlaminibus, Acbillis 
iram et impetum temperat. Si vocanlur duces in con- 
cilium, adest, et motos animos compescit. Ilia denique, 

C’est pourquoi la Déesse était représentée le casque on tête, et 
la main droite armée d’un javelot, tandis que la gauclie portait le 
bouclier sur lequel était ciselée la tête de la Gorgone, effroi de 
l’ennemi et signe de victoire. Son visage était à la fois calme et 
fier, comme U convient à la fille de Jupiter après sa victoire ré¬ 
cente. 

Y. Mais c’est Minerve encore qui avait gratifié Athènes de l’oli¬ 
vier, aimable don, symbole de paix et do bonheur. C’est elle en-, 
core qui avait enseigné aux femmes le travail de la laine et cet 
art qui, au moyen d’un fil léger, lisse des étoffes fines et y trace 
d’élégantes figures. 

Ce n’est pas tout : Minerve, luôrc de tous les ai'ts, était regardée 
comme la source de toute sagesse. Elle assiste U 
prudent des hommes. Elle modère, au milieu des combats, le 
courroux et l’impéluosiLé d’Achille. Si l'es chefs sont appelés au 
conseil, elle est présente et elle apaise les cœurs irrités. Enfin, 
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Quare Dea 
fîngebatup gerens- 
cassidem in capite, 
jaculum in dexlrà; 
auLcni sinistrâ 
sustinebal ciypcum, 
in quo 

caput Gorgonis 
celatum erat, 
signum victoriæ 
et terror bosUbus. 

YuUus erat 
simul 

placidus et ferox, 
ut decet 
fîliam Jovis 

post recentem victoriam. 

Y. Yero eadem Minerva 
dederat Atlienis olivam, 
lætum munus, 
signum pacis beatæ. 
Eadem 

docuerat feminas 
lanificium 
et illam artem quâ 
telæ molles 
texuntur tenui filo 
et signanlur 
imaginibus delicatis. 

Imo Minerva, 

inventrix omnium artium, 
habehatur fons 
omnis sapientiæ. 

111a assidet Ulyssi, 
prudentissimo hominum. 
llla 

in mediis cerlaminibus 

temperat 

iram et impetum 

Achillis. 

Si duces vocantur 
in concilium, 
adest, 

et compescit 
animos motos. 


l'histoire grecque. 

C’est pourquoi la déesse 
était représentée portant 
un casque sur la tête, 
un javelot dans la main droite 
mais de la gauche 
elle soutenait un bouclier, 
sur lequel 

la tête de la Gorgone 
avait été ciselée, 
signe de victoire 
et terreur pour les ennemis. 

Son visage était 
en môme temps 
tranquille et fier, 
comme il convient 
à la fille de Jupiter 
après une récente victoire. 

V. Or la même Minerve 
avait donné à Athènes l’olivier, 
joyeux présent, 
signe d’une paix Jieureuse. 

La môme 

avait enseigné aux femmes 
le travail de la laine 
et cet art par lequel 
les toiles moelleuses 
sont tissées avec un léger fil 
et sont marquées, 
d’images délicates. 

De plus Minerve, 
inventrice de tous les arts, 
passait - pour la source 
de toute sagesse. 

Celle-là est assise - près d’Ulyss( 
le plus prudent des hommes. 
Celle-là 

au milieu des combats 
modère 

la colère et rioipétuosité 
d’Achille. 

Si les chefs sont appelés 
dans le conseil, 
elle est présente, 
et elle apaise 
les esprits émus. 
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l?. 

pbiJosophorum assidua cornes, in eorum mentes prin- 
cipia rerum et veritatem instillât. 

Itaque non mirum est quod omnes Græciæ populi 
faustum illud numen maximis honoribus venerabantiir. 

VI. Athenis præcipue, quinto quoqne anno, in hono- 
rem Deæ pompa ducebalur magnifica. 

Concurrebat ex toLâ Græciâ, imo e remotissimis 
regionibps, immensa populoruni mullitudo. Per vias 
ingenti spectanlium turba confortas incedebat Deæ 
sacerdos, albâ stoiâ indulus, capite coronato, longo 
ministrorum ordine stipatus. Gui comités adorant civi- 
tatis inagistratus sacris præpositi. 

Sequebatur veneranda senum turba, manu ramos 
olivæ gerentium. Post, virorum armatorum agmen, 
quorum vuîtu bellicus ardor eminebat. Deinde, ephe- 
borum globus, fios juventutis, spespatriæ, alii pedibus 

compagne assidue des piitiosophcs, elle fait pénétrer dans leur 
esprit la science et la vérité. 

Il n’est donc pas étonnant que tous les peuples de la Grèce aient 
r^ndu les plus grands honneurs à cette divinité bienveillante, 

YI. Athènes, en particulier, célébrait tous les cinq ans en Tlion- 
neurde la déesse une procession magntûque. 

On y voyait accourir de toute la Grèce, et même des pnys les 
plus éloignés, une immense multitude. Dans les rues ou se pres¬ 
sait la foule des spectateurs, le prêtre de la Déesse s’avançait, 
vêtu d’une longue robe blanche, la tête couronnée, suivi d’un long 
cortège de ministres du culte, et accompagné par les magistrats 
civils préposés aux cérériionies religieuses. 

Puis venait un groupe de vieillards vénérables, portant des ra¬ 
meaux d’olivier J derrière eux une troupe de guerriers dont le 
visage brillait d’une ardeur belliqueuse; eiïsoîte un peloton d’éphè- 
nes, la fleur de la jeunesse, l'espoir de la patrie, les uns à pied 


ABRÉGÉ DE l'hISTOIRE GRECQUE. 


Ilia denique, 
cornes assidua 
philosophorum, 
instillât in mentes corum 
principia rerum 
et veritatem. 

Itaque non est mirum 
quod omnes populi 
Græcîæ 

venerabantur illud numen 
maximis honoribus. 

VI. Athenis præcipue, 
quoque quinto anno, 
magniüca pompa 
ducebatur 
in honorem Deæ. 

MuUitudo immensâ 
popuiorum 

concurrebat ex totâGræciâ, 
imo 

e regionibus remotissimis. 
Per vias 

confertas ingenti turba 
speclantium 
sacerdos Deæ 
incedebat, 
indiitus stola albâ, 
capite coronato, 
stipatus longo ordine 
ministrorum. 

Cui adorant 
comités 

magistratus civitatis 
præpositi sacris. 

Turba veneranda sepuiv» 
gerentium manu 
ramos olivæ 
sequebatur. 

Post, agmen 
virorum armatorum, 

YuUu quorum 
ardor belücus 
eminebat. 

Deinde, globus epbeborum, 
flosjiiventutis, 


Elle enfin, 

compagne assidue 

des philosophes, 

insinue dans les esprits d’eux 

les principes des choses 

et la vérité. 

Aussi il n’est pas étonnant 
que tous les peuples 
de la Grèce 

vénéraient cette divinité 
avec les plus grands honneurs. 

VI. A Athènes surtout, 
chaque cinquième année, 
une magnifique procession 
était conduite 
en l’honneur de la. Déesse. 

Une multitude immense 
de peuples 

affluait de toute la Grèce, 
bien plus 

d.es régions les plus éloignées. 

A travers les chemins 
remplis d’une grande foule 
de spectateurs 
le prêtre de la Déesse 
s’avançait, 

vêtu d’une robe blanche, 
la tété couronnée, 
entouré d’une longue file 
de serviteurs. 

Auvvèiî duquel étaient 
cû^ive compagnons 
les magistrats de la cité 
préposés aux choses sacrées. 

Une foule vénérable de vieil la r 
portant dans leur main 
des rameaux d’olivier 
suivait. 

Derrière, un bataillon 
d’hommes armés, 
sur le visage desquels 
une ardeur guerrière 
éclatait. 

Ensuite, une troupe d’épiièbes, 
fleur de jeunesse, 
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ingredientes, et sacros hymnes canentes; in equis alii. 
lanceas manu vibrantes. Quos sequebantur pueri tuni- 
cati, solâ ætatis graliâ decorati. 

Vn. Tum mirabanlur spectantes longum et formosum 
virginum ordinem, quarum aliæ, demissis præ pudore 
oculis, paieras et vasa sacra manu ferebant; aliæ canis- 
tros capite sustinebant, in qui bus sub vélo purpureo 
lalebant sacrificiorum instrumenta. 

In medio, ducebantur victimæ, cornibus auratis, 
capite fasciis involuto. 

Pompam comitabantur musici, modo tibia, modo 
lyra audientium aures delectaales; et cantores lïomeri 
carminarecitantes; etsaltatores armati, qui, divisi inter- 
dum in duo agraina, Minervæ et Gigantum certamina 
oculis repræsentabant. 

Vin. Aliud autem ceteris mirabilius omnium oculos 

et chantant des hymnes sacrés, les autres à cheval et agitant leurs 
lances. Ils étaient suivis d'enfants vêtus de la tunique, sans autre 
ornement que les grâces de leur âge. 

VIL Ensuite les spectateurs ad miraient une longue et har¬ 
monieuse file de jeunes vierges, dont les unes, baissant chaste¬ 
ment les yeux, portaient les coupes cl autres vases sacrés, et les 
autres soutenaient sur leur tête des corbeilles dans lesquelles 
se cachaient, sous un voile de pourpre, les instmments du sacri- 
lice. 

Au milieu du cortège on conduisait les victimes dont les cornes 
étaient dorées et la tête entourée de bandelettes. 

La pompe solennelle était accompagnée par des musiciens qui 
.charmaient en jouant de la flûte et de la lyre les oreilles de l’au¬ 
ditoire: par des chanteurs qui récitaient des vers d'Homère; par 
des danseurs armés qui se séparaient de temps à autre en deux 
troupes et simulaient le combat de Minerve et des Géants. 

y\]h Mais un spectacle plus admirable que tous les autres atU- 
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spes palriæ, 

alii ingredientes pedibus, 
et canentes hymnes sacros; 
alii in equis, 
vibrantes lanceas manu. 
Pueri tunicati 
sequebantur quos, 
decorati 

solâ gratiâ ætatis. 

VIL Tarn spectantes 
niirabantur ordinem 
longum et formosum 
virginum, 
quarum aliæ 

oculis demissis præ pudore, 
ferebant manu 
paieras et vasa sacra; 
aliæ sustinebant capite 
canistros^ in quibus 
instrumenta sacrificiorum 
latebant 

sub vélo purpureo. 
la medio, 

victimæ ducebantur, 
cornibus auratis, 
capi te i nvol u to fascî i s. 
Musici 

comitabantur pompam 
delcciantes aures 
audientium 
modo tibia, 
modo lyrâ; 
et cantores 

recitantes carmiua Homeri ; 
et saltatores armati, 
qui, divisi interdum 
in duo agmina, 
repræsentabant oculis 
certamina 

Minervæ et Gigantum 
VIH. Autem aliiul, 
mirabilius ceteris 
convertebat 
oculos omnium. 

Silicet, 


l’histoire grecque. ib 

espoir de la patrie, 
les uns s’avançant à pied, 
et chantant des hymnes sacrés; 
les autres sur des chevaux, 
brandissant des lances avec la main 
Des enfants revôtus-de-tunique 
suivaient lesquels [ceux-ci], 
ornés 

de ta seule beauté de leur âge. 

VH. Puis les spectateurs 
admiraient une file 
longue et belle 
de jeunes filles, 
dont les unes, 

les yeux baissés par pudeur, 
portaient dans leur main 
des coupes et des vases sacrés ; 
les autres soutenaient sur leur tête 
des corbeilles, dans lesquelles 
les instruments des sacrifices 
étaient cachés 
sous un voile de pourpre. 

Au milieu 

les victimes étaient conduites, 

les cornes dorées, 

la tête entourée de bandelettes. 

Des musiciens 

accompagnaient la procession, 

charmant les oreilles 

des écoutant [de ceux qui écouiaient 

tantôt par la flûte, 

tantôt par la lyre; 

et des chanteurs 

récitant les vers d'Homère; 

et des danseurs armés, 

qui, séparés parfois 

en deux bataillons, 

représentaient aux yeux 

les combats 

de Minerve et des Géants. 

VIH. Puis une autre chose 
plus admirable que les an 1res 
luisait tourner 
les yeux de tous 
A savoir, 
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convertebat. Scilicet, mediain inter pompam, navis, 
muitis instructa remigibus, in terra, sicut in mari, 
leniter labi videbatur. 

Malo suspensus erat, tanquam vélum molli vento- 
rùm aura inflatum, splendidus Peplus, Deæ sacratus, 
m quo, arte sublili, mulieres et virgines peritissimaî 
acu pinxerant victos a Minerva Titanasj et juxta addi- 
defant, jussu magistratuum, civium imaginem qui de 
patriâ bene meriti essent. Quo viso, turba spectantium 
lætis clamoribus et Deam victricem et cives bene 
ineritos salutabant. 

Ubi vero ad templum Apollinis Pythii perventum 
erat, Peplus de nave detrabebatur, et rite ferebalur in 
Minervæ sacrarium. 

Et cives, perfectis sacris, lætantes simul et reiigione 
quidam instincti, domos repetebant, et diei reüquum 
noctisque partem agebant conviviis, de Minervæ bene- 
ficiis et patriæ magnitudine cum hospitibus fabulantes. 

rait les regards. Car au milieu du cortège, un vaisseau muni d un 
grand nombre de rameurs semblait glisser doucement sur la terre 
comme sur les flots. 

Au mât pendait comme une voile gonflée par une brise légère 
un péplum magnifique, consacré à la Déesse, et sur lequel l’art 
ingénieux des plus habiles brodeuses, femmes et jeunes filles, 
avait représenté les Titans vaincus par Minerve, en y ajoutant, par 
ordre des magistrats, l’image des citoyens qui avaient bien mérité 
de la patrie, A cette vue, la foule des spectateurs saluait de ses 
joyeuses acclamations la déesse victorieuse et les bons serviteurs 
de la cité. 

Lorsqu’on était parvenu au temple d’Apollon Pythien, le voile 
de la Déesse était détaché du navire et porté, suivant le rite, dans 

le sanctuaire de Minerve. , , 

Alors, la fête étant terminée, les citoyens, le cœur plein de joie 
et pénétrés d’un sentiment religieux, regagnaient leur demeure et 
passaient le reste du jour et une partie de la nuit dans les festins, 
oii ils célébraient avec leurs hôtes les bienfaits de Minerve et la 
grandeur de leur patrie. 
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uiier mediam pompam, 
navis, 

instructa m ultis remigibus, 
videbatur labi leniter 
m terra, sicut in mari. 

Malo suspensus erat, 
tanquam vélum inflatum 
molli aura ventorum, 
splendibus Peplus, 
sacratus Deœ, 
in quo, arte subtili, 
mulieres et virgines 
perîtîssimœ 
pinxerant acu 
'l’ilanas viotos a Minci vâ 
et juxta addiderant, 
jussu magistratuum 
imaginem civium 
qui meriti essent bene 
de patriâ. 

Quo visa 

turba spectantium 
salutabant 
lætis clamoribus 
et Deam victricem 
et cives bene meritos. 

Vero ubi perventum c*’at 
ad templum 
Apollinis Pythii 
peplus 

dctrahebalurde nave, 
cl ferebalur rite 
in sacrarium Minervæ. 

El cives, 
sacris perfectis, 
lætantes 

et simul instincti 
quâdam reiigione^ 
repetebant domos 
el agebant conviviis 
reüquum diei, 
partemque noctis, 
fabulantes cum hospitibus 
de benefîcüs Minervæ 
et magnitudine patriæ. 


au milieu de la proc»^sion, 
un navire, 

muni de beaucoup de rameurs, 
paraissait glisser doucement 
sur la terre, comme sur la me' 

Au mât avait été su.spendii, 
comme une voile gonflée 
par le doux souffle des veuU. 
un splendide Péplum, 
consacré à la Déesse, 
sur. lequel, par un art ingénient 
les femmes et les j'^unts fillev* 
les plus habil-'S 

avaient peint à l’aiguille (brodé) 
les Titans vaincus par Minerve 
et auprès elles avaient ajouC 
par l’ordre des magistrats 
le portrait des citoyen'^ 
qui avaient bien méri- 
de îa patrie. 

Cela étant vu (à celte vue} 
la foule dns spectateurs 
saluait 

de joyeuses clameui's 

et la Déesse victorieuse 

et les citoyens ayant bien mérité. 

Mais dès qu’on était parvenu 
au temple 
d’Apollon Pythien 
le péplum 

était retiré du navire, 
et était porté selon-les-ritcs 
dans le sanctuaire de Minerve. 

Et les citoyens, 

les cérémonies sacrées achevées, 

80 réjouissant 

et en même temps poussés 
par un certain sentiment-religieux, 
regagnaient leurs maisons 
et passaient dans des festins 
te reste du jour 
et une partie de la nuit, 
s’entretenant avec leurs hôtes 
des bienfaits de Minerve 
et de la grandeur de la patrie* 
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‘ ' .J 

IX. Geteri quoque Dii hominibus vaiûa dona grati- 
ficali erant. Bacchus eis vilem dederat; eos Neptunus 
artem navigandi docuerat; Mercurius artem nego- 
lîandi. Et omnes Gælicolæ humana societate gaude- 

bant* 

Quia eliam luferiora Numina sedem posuisse vide- 
baatur iu terri. Pan habitat in silvis, haud procul ab 
hommum domibus, et silvcstri calamo iicmora perso- 
Jiat. Ommbus rlvis et foiitibus invigilant Nymphæ, et 
per noctes sideribus illustres, floridis in pratis, junctis 
manibuSy choreas ducunt canentes. 

h\ felici ilil rcgione, omnia quasi plena sunt præ- 
senti' nuinrne, omnia divinitatem spirant. Omnia 
mentes hominum nunc ad lælos et jucundos sensus 
alliciunt, nunc ad perscrutanda Dei et naluræ sécréta 
invitant. 

X. mis temporibus vixisse dicuntur heroes ilii a 
poetis celebrali, qui morialibus opem præstabant, et 

IX. Les autres Dieux avaient aussi gratifié les hommes do divers 
présents; Bacchus leur avait donné la vigne j Neptune leur avait 
apprjs l’art de la navigation, et Mercure le commerce. Tous les 
habitants du ciel aimaient la société des humains. 

Les divinités subalternes sembiaient même avoir établi leur 
séjour sur la terre. Paiï habite les forêts, non loin des demeures 
des hommes, et fait retentir les bois do son chalumeau rustique. 
Tous les ruisseaux, toutes les souj’ces sont sous la protection dos 
nymphes qui, durant les nuits étoilées, se tenant par la main dans 
les prés fleuris, mènent des danses qu’elles accompagnent Vie 
^bur» ehantsv 

Dans cette hcureiîse contrée tout est plein, pour ainsi dire, de 
la présence des Dieux; un souffle divin est répandu partout. Tout 
invite Time humaine a la joie et au plaisir, ou l’engage à inter¬ 
roger les mystères de Dieu et de la nature. 

X. En ce lemps-là vivaient, dit-on, ces héros que les poètes ont 
sbaittéBj et qjuî venaient en aide aux mortels qu’ils défeudaient 


IX. Geteri Dii quoq\ie 
gratificati erant liominibus 
varia dona. 

Bacchus eis dedera t vitem; 
Neptunus eos docuerat 
artem navigandi; 

Mercurius 
artem negotiandi. 

Et omnes CadicoK-e 
gaudebant 
societate humanâ. 

Quin etiam 
numina inferiora 
videbantur posuisse scdeni 
in tcfrâ. 

Pan habitat in sylv's, 
haud procut 
ab domibus hcminur.i, 
et Personal nemora 
calamo sylvestiL 
NymphÆ invigilant 
omnibus rivis et fontibus, 
et per noctes 
illustres sideribus, 
in pratis floridis, 
manibus junctis, 
ducunt choreos 
canentes. 

In ilia felici regione, 
omflia sunt quasi 
plena numine prœscnii, 
omnia 

spirant divinitatem. 

Omnia nunc alliciunt 

mentes hominum 

ad sensus 

lælos et jucundos, 

nunc invitant 

ad sécréta Dei et naturœ 

perscrutanda. 

X. illis temporibus 
dicimlur vixisse illi heroes 
celebrati a poetis, 
qui præstabant opem 
norlalibus, 


IX. Les autres dieux aussi 
avaient donné aux hommes 
difîérents présents. 

Bacchus leur avait donné la vigne 
Neptune leur avait enseigné 
Part de naviguer; 

Mercure leur avait emeigné 
l’art de faire du commerce. 

Et tous les habitants du ciel 

prcnaienl-piaisir 

dans la société des hommes. 

Bien plus, 

les divinités inférieures 
semblaient avoir établi leur demeure 
sur la terre. 

Pan babite dans les forêts, 
non loin 

des maisons des hommes, 
et il fait retentir les forets 
de son chalumeau rustique. 

Les Nymphes veUIent-sur 
tous les ruisseaux et les sources, 
et pendant les nuits 
éclairées par les étoiles, 
dans les prés émaillés de fieui s, 
les mains jointes, 

elles conduisent des chœurs {dansenî 
en chantant. 

Dans cette heu.dise région, 
toutes choses sont pour-ainsi-dirc 
pleines de la divinité présente, 
toutes choses 
respirent la divinité. 

Toutes choses tantôt attirent 

les esprits de.s hommes 

à des sentiments 

riants et agréables, 

tantôt les invitent 

aux secrets de Dieu et de la rialin o 

devant être recherchés. 

X. En ces temps-là 
sont dits avoir vécu ces béro 
célébrés par les poètes, 

(pii prêtaient assistance 
aux mortels, 
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eos a latrOQum vi et moasLroruui crudclitate defende- 
baiit, Perseus, Hercules, aliique miilti, quorum nomina 
vix enuntiare possim, Diis geniti, a Diis in terras 
emissi, ut homines protégérenl. 

Perseus natus erat de Jove et Danae, Argivorum regis 
fi lia. Oraculum autem Acrisio régi prædixerat, ipsum 
nepolis manu periluriim esse. Itaque infantem vix 
nalum avus cuin maire iucludi jussit inarcâ et in mare 
projici. 

XL Girca cymbam arte fabricatam vend fremebant, 
et tumebant fluclus. At mater, pallida metu, et lacri- 
mis suffusa, infantis capiti manum imposuit, et dixit : 

« O puerai O, quantum ego labo rem s a fie roi Tu vero 
dot^mis; in illâ injucundâ sede, in mediis sævæ noctis 
tenebris, dormis inconscius. Neque Ouctus curas supra 
comam tuara intactara saücntes, neque ventoruro mur- 

contre les violences des brigaLids cl la cruauté des monstres, Pcrsce. 
Hercule cl beaucoup d’autres dont je pourrais à peine énumérer les 
noms. Fils des Pieux, iis étaient envoyés par les Dieux sur la terre 
pour protéger les liommcs. 

Perséc était Ris de Jupiter cl de Danaé, fille du roi des Argiens. 
Or un oracle avait prédit au roi Aensius qu’il périrait par la main 
de son petit-fils. C’est pourquoi dés que Fenfant fut né, Faïeul le 
fît enfermer avec sa mère dans un coffre et jeter à la mer. 

Xï. Autour de l’esquif artistement construit, les vents frémissent et 
les vagues so gonfîcnt. La mère, pâle d’effroi et baignée de larmes, 
pose la main sur la tête de l’enfant et dit : 

c O cher petit, quelle souffrance est la mienne 1 Mais loi, tu dors : 
dans cet affreux séjour, au milieu des ténèbres d’une cruelle nuit, 
tu dors, ignorant de tes maux. Tu n'as souci ni des flots qui bon¬ 
dissent au-dessus de loi, sans toucher ta chevelure, ni du murmure 
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i'I cos defendebant 
a vi latroiinm 
et crudclitate monslrorum, 
Perseus, Hercules, 
multiquc alü, 
quorum possim vix 
enuntiare nomina, 
geniti Diis, 
emissi a Dûs 
in terras 

ut protégeront homincs. 

Perseus natus oral 
de Jove et Danae, 
filîâ regis Argivorum. 
Autem oraculum 

prœdixer 
régi Acrisio, 
ipsum periturum 
manu nepotis. 

Itaque avus jussU 
infantem vix natum 
includi cum matre 
in arcâ 

et projici in mare. 

Xï. Venti fremebnnt 
circa cymbam 
fabricatam arte, 
et fluctus lumebaiit 
At mater, pallida metu, 
et suffusa lacrimis, 
imposuil manum 
capiti infantis, 
et dixit : 

« O puerule, 
quantum laborern 
ego suffero l 
Tu vero dormis; 
in illâ sede injucundü, 
in mediis tenebris 
noctis sævæ, 
dormis inconscius. 

Neque curas fluctus 
salientcs 

supra tuam comam 
intactam, 


et les défendaient 

de la violence des brigands 

et de la cruauté des monstfcs, 

Persée, Hercule, 

et beaucoup d’autres, 

dont je pourrais difficilement 

faire connaître les noms, 

nés des Dieux, 

envoyés par les dieux 

sur les terres 

pour qu’ils protégeassent les hnnim- 

Persée était né 
de Jupiter et de Danae, 
fille du roi des Argiens. 

Or un oracle 
avait prédit 
au roi Acrisius, 
lui-même devoir périr 
de la main de son petit-fils. 

Aussi le grand-père ordonna 
Fenfant à peine né 
être enfermé avec sa mère 
dans un coffret 
et être jeté à la mer. 

XL Les vents frémissaient 
autour de la barque 
fabriqdôe avec art, 
et les Ilots se gonflaient. 

Mais la mère, pâle de crainte, 
et baignée de larmes, 
plaça !a main 
sur la. lé te deFenfanl, 
et elle dit ; 

î O mon clicr-cnfant, 
quelle grande peine 
je supporte! 

Mais toi. tu dors; 

dans celte demeure désagréable, 

au milieu des ténèbres 

de la nuit cruelle, 

tu dors inconscient. 

Et tu ne prenais pas souci des flots 
bondissant 

au-dessqs do la chevelure 
qni-n’est-pas touchée, 
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mura, purpureâ in veste jacens, o pulchrum caput. ÎSi 
periculum tibi notum esset, mea verba delicatis tuis 
auribus attente audires. Dormi igitur, puerule, jubel 
mater, Ita dormiat pontus! dormiat et meus ingens 
dolorl Sis nobis clementior, o JupiterI si vero preces 
meæ audaciores sunt, liberi gratiâ ignosce malri. » 

Precantem audiit Jupiter, et parvulam cymbam 
insulæ Seriphi litoribus appulit. 

XII. Exceptus autem ab rege Seriphi, adolevit Per- 
sens, et mox Gorgones adoriri ausus est. 

Très erant sorores, quarum crines serpentibus erant 
intertexti, quæque obtutu homines in saxa mutabant. 

Accepit héros a Plutone galeam, per quam invisus 
fiebat, a Minervâ clypeum, a Mercurio alas et ensem 
adamantinum. Gorgones in somno deprehendit, et 
Medusæ caput abscidit, Hujus e cruore natus est Pega- 

des vents, tandis que lu reposes dans ta robe de pourpre, ô tête 
charmante. Si tu connaissais le péril, tes oreilles délicates écou¬ 
teraient attentivement mes paroles. Dors donc, cher petit, ta mère 
le veut. Et puissent de môme s’assoupir la mer et ma profonde 
douleurI Sois-nous plus clément, ô Jupiter! Et si mes prières sont 
trop hardies, en faveur de son fils pardonne à la mère. » 

Jupiter entendit sa prière, et la petite barque vint aborder au 
rivage de l’île de Sériphe. 

XII. Accueilli par le roi de Sériphe, Pensée grandit, et osa bientôt 
attaquer les Gorgones. 

C’étaient trois sœurs dont la chevelure était entremêlée de ser¬ 
pents, et dont le regard changeait les hommes en pierres. 

Le héros reçut de Pluton un casque qui le rendait invisible; de 
Minerve un bouclier; de Mercure des ailes et une épée d’acier dur 
comme le diamant. Il surprit les Gorgones endormies, et coupa la 
tête de Méduse. Du sang de la Gorgone naquit Pégase, le cheval 
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neqiie murmura venlorum, 
jacens 

in. veste purpureâ, 

0 pulchrum caput; 
si periculum 
tibi esset notum, 
audires attente 
mea verba 

tuis auribus delicalis. 

Dormi igitur, puerule, 
mater jubet. 

Pontus dormiat ita ! 

Meus ingens dolor 

dormiat et l 

Sis nobis clementior, 

0 Jupiter I 
vero si meæ preces 
sunt audaciores, 
gratiâ liberi 
ignosce matri. * 

Jupiter audiktprccaiilem, 
et appulit- 
parvulam cymbam 
litoribus insulæ Sei iphi. 

XU. Autem exceptas 
ab rege Seriphi 
Perseus adolevit, 
et mox ausus est 
adoriri Gorgones. 

Erant 1res sororca, 
quarum crines erant 
intertexti p.erpentibu&, 
quæque obtutu 
mutabant homines in saxa. 

Héros accepit a Plulone 
galeam. per quam 
débat invisus, 
a Minervâ clypeurn, 
a Mercurio alas 
et en sein adauiai.'i iuunt 
Deprehendit Gorgones 
in somno, 

et abscidit caput Medusæ 
A cruore hujus 
aatus est Pegasus, 
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ni des munnures des vents, 
étant étendu 

dans un vêtement de pourpre, 

6 belle tête; 
si le péril 
t’était, connu, 

tu écouterais attentivement 
nies paroles 

avec tes oreilles délicates. 

Dors donc, cher-enfant, 
ta mère te i’ordonne.^ 

Que la mer dorme ains.i. î 
Que ma grande douleur 
dorme aussi! 

Sois nous plus clément^ 
ô Jupiter 1 

mais si mes prières 
sont trop audo.cieuses, 
à cause de son enfant 
pardonne à la mère. » 

Jupiter rentendit priant,, 
et il fit aborder 
lu toutc-peLite barque 
aux rivages de l’ite de SéripLv. 

XII. Or recueilli 
par le roi de Séripbr. 

Persée grandit, 
et bientôt il osa 
attaquer les Gorgone^. 

C’étaient trois sœurs, 
dont les cheveux .étaient 
entrelacés de serpents, 
et qui par le regard 
changeaient les hommes en rochers 
Le héros reçut de Pluton 
rai casque, par le moyen duquel 
i! devenait invisib.le, 
rje Minerve un bouclier, 
de Mercure des ailes 
et une épée de diamanr. 

H Liurprit les Gof^gones 
daijs leur sommeil, 
et coupa la tête do Méûus.ç. 

Du sang de celle-ci 
naquit Pégase, 
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SUS, equu^ alatus. Quo conscenso, Perscus Africain invi^ 
sit, et Atlantem, Mauritaniæ regem, qui ipsi hospitium 
negaverat, obtento capite Gorgonis, in montem mutavit. 
Deinde virginem Andromedam, marino monstre expo- 
sitam, liberavit et in matrimonium duxit. 

Tum diis arma cælestia reddidit, et Minervæ cîypeo 
Gorgoneum caput affixit. 

Reversus autem in patriam, avum, ut oraculo prædi- 
etum fuerat, imprudens disco temere jacto occidit, et 
ipse ab Acrisii iilio occisus est. 

XIII. Hercules filius erat Jovis et Alcmeuoe. Yix 
natus erat, cum Juncr, Alcmenæ odio, ad filium ejus 
perdendum duos dracones suscitavit. Ille puerilibus 
manibus dracones strinxit et strangulavit. 

Postquam adolevit, Eurystbeus, Amphitryonis et 
Alcmenæ filius, et rex Mycenarum, qui promissam fra- 
tri gloriam invidebat, ei duodecim labores perficiendos 

ailé. Monté sur Pégase, Persée visite l’Afrique; là, le roi do Mau¬ 
ritanie Atlas lui ayant refusé l’hospitalité, il lui présente la tête de 
la Gorgone et le change en montagne. Ensuite il délivre la jeune 
Ândromède exposée à un monstre marin, et il Tépouse. 

Alors il rend aux Dieux les armes célestes, et fixe sur le bouclier 
de Minei*ve la tête de la Gorgone. 

De retour dans sa patrie, ainsi que Toracle Tavail prédit, il tue 
son aïeul, sans le vouloir, d’un coup de disque lancé au hasard, 
et il est tué lui-même par le fils d’Acrisius. 

XIlï. Hercule était fils de Jupiter et d’Alcmène, Il venait de naître 
quand Junon, jalouse d’Alcmène, suscita deux serpents pour faire 
Dcrir l’enfant. Mais celui-ci, de ses faibles mains, serra les serpents 
et les étrangla. 

Lorsqu’il fut devenu grand, Euryslhée fils d’Amphitryon et d’Alc¬ 
mène, et roi de Mycènes, envieux de la gloire promise à son frère, 
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cquus alatus. 

Quo consrenso, 

Perscus invisil Africam, 
cL mutavit in montem, 
tâpilc Gorgonis 
obtento, 

Atlanta, regem Mauritaniæ, 
qui ipsi negaverat 
hospitium. 

Deinde liberavit 
virginem Andromedam 
cxpositani monstro marino, 
et duxit 

in' matrimonium. 

Tum reddidit DÜs 
cælestia arma, 
et affixit caput Gorgoneum 
- in clypeo Miriervæ. [triam, 
Autem reversus in pa- 
imprudens occidit avum 
disco temere jacto, 
ut prædictum fuerat 
oraculo» 

et ipse occisus est 
a fiîio Acrisii. 

XHI. Hercules erat filius 
Jovis et Alcmenæ. 

Erat vix natus cum Juno, 
odio Alcmenæ, 
suscitavit duos dracones 
ad filium ejus 
perdendum. 
llle manibus puerilibus 
strinxit et strangulavit 
dracones. 

Postquam adolevit, 
Eurystheus, 
filius Amphitryonis 
et Alcmenæ, 
et rex Mycenarum, 
qui invidebat 

gloriam promissam fratri, 
ei imposuit 
duodecim labores 
perficiendos. 


cheval ailé. 

Lequel étant monté (monté sur lui) 
Persée visita l’Afrique, 
et il changea en montagne, 
la tête de la Gorgone 
ayant été mise en avant, 

Allas, roi de Mauritanie, 
qui lui avait refusé 
l’Iiospitalité. 

Easuiteil délivra 
la vierge Andromède, 
exposée à un monstre marin, 
et il la conduisit 
en mariage (et il l’épousa). 

Alors il rendit aux Dieux 
ses armes célestes, 
et il fixa la tete de la Gorgone 
sur le bouclier de Minerve. 

Puis revenu dans sa patrie, 
imprudent il tua son pand-pèrç 
.par un disque témérairement lancé 
comme il avait été prédit 
par l’oracle, 
et lui-même fut tué 
par le fils d’Acrisius. 

Xlll. Hercule était fils 
de Jupiter et d’Alcmène. 

11 était à peine né, que Junon, 
par haine d’Alcmène, 
suscita deux dragons 
pour le fils d’elle (d’Alcmene) 
devant être perdu (tué). 

Lui, de ses mains d’enfant, 
serra et étrangla 
les dragons. 

Après qu’il eut grandi, 
Eurysthée, 
fils d’Amphitryon 
et d’Alcmène, 
et roi de Mycènes, 
qui enviait 

la gloire promise à son frère, 
lui imposa 
douze travaux 
devant être accomplis. 
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imposait. Quos omnes valide perfecit Hercules, et ex 
omnibus perieiüis féliciter evasit. , 

■ Léo quidam Nemeæos saltiis habitabat, et agros cir- 
cumeirca vastabat. Eurystliei jussu, feram Hercules 
adoritur, 

Sed frustra illam sagitlis lacessit; cadunt humi sa- 
gittæ, dura leonis pelle retusæ. 

Tum héros, arreptâ clavâ, monstrum fugiens in 
ipsum antrum persequitur; ibique, projectis armis, 
terribilem bostem comminus aggreditur, lacertis strin- 
git robustis, et tandem frustra resistentem suflbcat. 

Inde redit ad urbem victi leonis pelle indiUus, et 
incolæ, longo terrore liberati, victori, quasi Deo, gra- 
tias agunt. • . 

XIY. Non omnia Herculis facinora vobis narrabo. 
Pleraque novistis aut alias legetis. Novislis iamosam 
illam hydram, cujus capita excisa renascebanlur; et 
aprum iliumErymanthium, ingentem, hirsutum, divino 

lui imposa douze travaux à accomplir. Hercule en vint à bout pui¬ 
sa valeur, et se tira heureusement de tous les périls. 

ün lion habitant la forêt de Némée dévastait' les campagnes 
d’alentour. Par l’ordre d’Euryslhée, Hercule attaque la bête féroce. 

Mais c’est en vain qu’il la crible de ses flèches : elles tombent 
à terre, émoussées par la peau impénétrable du lion 

Alors le héros, saisissant sa massue, poursuit jusque dans son 
antre le monstre qui fuit; là, rejetant ses armes, il attaque corps 
à corps son redoutable adversaire, l’étreint dans ses bras robustes, 
et malgré sa résistance l’étouffe enfin.. 

Il revient à la -vulle, revêtu de la dépouille du lion vaincu, et les 
habitants du pays, délivrés de leurs longues terreurs,Tendent grâces 
au vainqueur comme à un Dieu. 

XIY. Je nç vous raconterai pas tous les exploits d’Hercule. Vous 
en connaissez la plus grande partie ou vous les lirez ailleurs. 
Vous connaissez l’hydre fameuse dont les têtes renaissaient à me¬ 
sure qu’on les coupait; le sanglierd’Érymanlhe, ce monstre énorme, 
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fluos omnes 
Hercules perfecit valide, 
et evasit féliciter 
ex omnibus periculis. 
Quidam leo 

habilabat saltus Nemœos, 
et vastabat agros 
circumcirca. 

Jussu Eurystliei, 

Hercules adoritur feram. 

Sed frustra 
lacessit illam sagittis; 
sagittæ cadunt humi, 
retusæ 

pelle dura leonis. 

Tum héros, 
clavâ arreptâ, 
persequitur 
in antrum ipsum 
monstrum fugiens.; 
ibique, armis projectis, 
aggreditur comminus 
hostem terribilem, 
stringit robustis laccrlis, 
et suffocat tandem 
resistentem frustra. 

Inde redit ad urbem 
indutus pelle leonis victi, 
et incolæ, 

liberati longo terrore, 
agunt gratias victori, 
quasi Deo. 

Xiy. Non narrabo vobis 
omnia facinora Herculis. 
Novistis pleraque 
aut legetis alias. 

Novislis 

illam hydram famosam, 
cujus capita excisa 
renascebanlur; 
et ilium aprum 
Erymanthiuin, 
ingentem, hirsutum,* 
prætliLum roborc divino, 
'jjucm llcrcnlcs 


Lesquels tous 

Hercule accomplit vaillamment, 
et il sortit heureusement 
de tous les périls. 

Un certain lion 
habitait les bois de Némée, 
et dévastait les champs 
tout à l’entour. 

Par l’ordre d’Eurysthée, 

Hercule attaque la bête féroce. 

Mais en vain 
il la frappe de flèches ; 
les flèches tombent à terre, 
émoussées 

par la peau dure du lion. 

Alors le héros, 
sa massue étant saisie, 
poursuit 

dans son antre même 

le monstre fuyant ; 

et là, ses armes étant jetées, 

il attaque de près 

l’ennemi terrible, 

le serre de ses robustes bras, 

et étouffe enfin 

lui résistant vainement. 

De là il retourne à la ville 
revêtu de la peau du lion vaincu, 
et les habitants, 
délivrés d’une longue terreur, 
rendent grâces au vainqueur, 
comme à un dieu. 

XIV. Je ne vous raconterai pas 
tous les exploits d’HercuIe, 

Vous en connaissez la plupart 
ou vous les lirez ailleurs. 

Vous connaissez 

cette hydre fameuse, 

dont les têtes coupées 

renaissaient; 

et ce sanglier 

d’Éry manthe, 

grand, hérissé, 

doué d’une force divine, 

qu’llercuic 
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prycdilum robore, quem Hercules bumeris sustulil 
vivum; et Stympbalides aves; et cervam æreis pedibus, 
quam per tolum anuum cursu persecutus est ; et Augiæ 
slabula, quæ derivalo Alplieo flumiae purgavit. 

Hœc autem omnia quid signifîcant? Herculem scilicet 
iu morlaleSj qui tum rudes erant et ærumnosi, multa 
bénéficia contulisse. Ideo creditum est ilium, posl mor- 
tem, Deum factum esse. 

XV. Tunicam induerat, quam dono dederat uxor 
Dejanira. Ilia autem sanguine imbuta fuerat Nessi Gen- 
tauri, quém ipse venenata sagitlâ interfecerat. 

Statim ingens dolor corpus invasit. Frustra fatalem 
vestem beros detrahere conatur; cum tunicâ membra 
sua dilaniat. Et magnis clamoribus implentur montes. 

Dolore tandem victus, ipse in summo Œtœi montis 
cacumine suis manibus rogum exstruxit. Jamque fumo 
et flammâ iiiŸolvitur. Ecce autem subito nubes de cælo 
descendit, et inter fulgura fulminaque ad OJympum 
tollit Jovis filium. 

hérissé, doué d’une force divine, qu’Ilerculo emporia tout vivant 
sur scs épaules; et les oiseaux du lac Stymphale; et la biche aux 
pieds d’airain qu’il poursuivit à la course pendant une année en¬ 
tière; et les écuries d’Augias qu’il nettoya en détournanL le cours 
de l’Alphée. 

Que signifie tout cela? Sans Joute que les mortels, qui étaient 
alors grossiers et misérables, reçurent d’Ilerculc de nombreux l)ien- 
faits. Cela fit croire qu’après sa mort, il était devenu Dieu. 

XY. Il avait revêtu une tunique, présent de sa femme Déjanire. 
Or cette tunique avait été trempée dans le sang du centaure Nessus 
qu’il avait tué lui-même d’une tlôche empoisonnée. 

Aussitôt une douleur intolérable envahit tout son corps. En vain 
le héros s’efforce d’arracher le fatal vêtement; en déchirant la 
tunique, il déchire ses membres. Ses cris affreux font retentir les 
montagnes. 

Enfin vaincu par la douleur, il élève de ses propres mains un 
bûcher sur le sommet de l’CŒJta. Déjà la fumée et la flamme l’envi¬ 
ronnent. Mais voici que soudain une nuée descend du ciel et, au 
milieu des foudres et des éclairs, emporte vers l’Olympe le fils de 
Jupiter. 


saslulit vivum humeris; 
el aves Stymphalidis; 
et cervam pedibus æreis, 
quam persecutus est cursu 
per tolum annum; 
et slabula Augiæ, 
quæ purgavit 
ilumine Alphe® derivalo. 

Autem omnia hæc 
'quid signifîcant? 

Scilicet Ilcrculem 
conlulisse multa bénéficia 
in mortalcSj 
qui erant tum rudes 
et ærumnosi. 

Idco creditum est 
ilium, post mortem, 
lac lu m esse Deum. 

XV. Induerat tunicam, 
quam uxor Dejanira 
dederat dono. 

Autem ilia imbulu Tuerai 
sanguine Centauri Nessi, 
quem ipso intcrfeccral 
sagiltâ venenalâ. 

Stalim ingens dolor 
invasit corpus. 

Erustra héros conatur 
detrahere vestem fatalem ; 
cum tunicâ 
dilaniat sua membru. 

Et montes implentur 
magnis clamoribus. 

Tandem victus dolore, 
ipse instruxit rogum 
suis manibus 
in summo cacumine 
montis Œtœi. 

Jamque involvitur 
fumo et flammâ. 

Autem ecce subito 
nubes descendit de cœlo, 
et tollit ad Olympum 
filium Jovis 

inter fulgura fulminaque. 


l’histoire grecque. 2^ 

porta vivant sur ses épaules; 
et les oiseaux du Stymphale; 

Cl la biche aux pieds d’airain, 
qu’il poursuivit à la course 
pendant toute une année; 
et les étables d’Augias, 
qu’il nettoya 

par le fleuve Aiphée détourné. 

Or toutes ces choses 
que signilient-elles? 

Apparemment Hercule 

avoir apporté beaucoup de bienfaits 

aux mortels, 

qui étaient alors grossiers 
et miscraijies. 

C’est pourquoi il fut cru {on a cru) 
lui, après sa mort, 
être devenu dieu. 

XV. Il avait revêtu une tunique, 
que son épouse Déjanire 
lui avait donnée en présent. 

Or celle-là avait été imprégnée 
du sang du Centaure Nessus, 
que lui-memo avait tué 
d'une flèche empoisonnée. 

Aussitôt une grande douleur 
envahit son corps. 

En vain le héi'os s’efforce 
d'enlever le vêtement fatal; 
avec la tunique 

il déchire scs-propres membres. 

FA les montagnes sont remplies 
de grandes clameurs. 

Enfin vaincu par la douleur, 
lui-même construisit un bûcher 
de ses-propres mains 
sur le plus haut sommet 
du mont (MAa. 

Et déjà il est enveloppé 
de fumée et de flamme. 

Or voici que tout à coup 
un nuage descend du ciel, 
et enlève à l’Olympe 
le fils de Jupiter 

tu milieu des foudres et des éclairs 
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3U EPITOME lllSTOHIÆ GUÆCÆ, 

Exceptus a Minervâ et Apolline, assidit patris ad 
latus; Junonis filiam, formosam Heben, ducit in matri- 
moûium, et, Diis immortalibus immixtus, fruilur in 
æternum cælesti lætitiâ et quiete, quas laboriosâ vitâ 
meritusest, 

XVI. Theseus Ægeo nalus erat, Atheniensium rege. 
Edueatus est Træzene, in Argolidis urbe, ab avo Pit- 
theo. Postquam, duris laboribus exercitus, viribus et 
animo succrevit, Trœzene profectus est ad invisendum 
patrem. 

Dum vero iter facit, hominibus miseris, Hercuiis 
instar, sæpius opem tulit, et sævos latrones, qui agros 
infestabant, ausus aggredi interfecit. 

Ita apud Epidaurum, Peripibetam Gigantem, Vulcani 
filium, qui viatores grandi clavâ obterebat, prostravit, 
et obtruncato ciavam eripuit. 

Sinin aulera in transita Istlimi Gorinlliiaci inLercmit. 
nie binas pinus altissimas ad terram vi curvabat, et 


Accueilli par Minerve et Apollon, il prend place auprès de son 
pèrç. La fille de Junon, la charmante Hébé, devient son épouse, cî 
mêlé aux Dieux immortels, il jouit éternellement du repos et du 
bonheur céleste, digne prix d’une vie laborieuse, 

XVL Vliésée, fils d’Égée, roi d’Athènes, fut élevé 4 Trézône, ville 
d'Argolide, par son aïeul Pitthée. 

Après que de mdes exercices l’eurent fait grandir en force et en 
âge, il partit de Trézène pour aller revoir son père. 

Chemin faisant, plus d’une fois, à l’exemple d’Hercule, il porta 
secours aux malheureux; il osa attaquer des brigands cruels qui 
infestaient les campagnes, et il les mit à mort. 

C’est ainsi qu’à Épidaure, le géant Périphetas, fils de Vulcain, 
qui assommait les voyageurs avec son énorme massue, fut abattu 
à ses pieds ; après lui avoircoupéla tête. Hercule lui prit sa massue. 

!I tua Sinis en passant l’isthme de Corinthe. Ce brigand, de sa 
forte main, courbait jusqu’à terre deux par deux des pins très 


Exceptus 

a Minervâ et Apolline, 
assidit ad laïus patris, 
ducit in malrimoniumf 
formosam Ileben 
filiam Junonis, 
et immixtus 
Diis immortalibus, 
fruitur in ffiternum 
lœtitià cœlcsti et quiete 
quas merilus est 
vitâ laboriosâ. 

XVI. Theseus erat natus 
Ægeo, 

rege Atheniensium. 
Edueatus est Træzenc, 
in urbe Argolidis, 
ab avo Pittlico. 

Postquam, 

exercitus duris laboribus, 
Siîccrevit viribus et animo, 
profectus est Træzenc 
ad patrem invisendum. 

Vero dum facit iter, 
instar Ilcrculis, 
tulit sæpius opem 
hominibus miseris, 
et ausus aggredi 
sævos latrones, 
qui infestabant agros, 
interfecit. 

Ita apud Epidaurum 
prostravit gigantem 
Periphetam, 
filium Vulcani, 
qui obterebat viatores 
grandi clavâ, 
et eripuit ciavam 
obtruncako. 

Autem in Iran si tu 
Isthmi Corinthiaci 
interemit Sinim. 
llle curvaoat vi 
binas 
ad terram 


Reçu 

par Minerve cl par Apollon^ 
il s’assied au côté de son père, 
il conduit en mariage (il épouse) 
la belle Ilébé 
fille de Junon, 
et mêlé 

aux Dieux immortels, 

il jouit pour l’éternité 

d’une joie céleste et du repos 

qu’il a mérités 

par su vie laborieuse 

XVI. Thésée était né 
d’Égée, ' 

roi des Athéniens, 

11 fut élevé à Tré/.ène, 
ville d’Argolide, 
par son grand-père Pilt!i(k 
Après que, 

exercé par de durs travaux, 

il eut grandi en force et en esprit 

il partit de Trézène 

pour son père devant être visité. 

Mais pendant qu’il fait route, 
à rimitation d’ilercule, 
i! porta souvent assistance 
aux hommes malheureux, 
et ayant osé attaquer 
les cruels brigands, 
qui infestaient les champs, 
il les tua. 

Ainsi auprès d’Épidaure 
il renversa le géant 
Périphcle, 
fils de Vulcain, 
qui écrasait les voyageur» 
avec sa grande massue 
et il arracha sa massue, 
au géant décapité. 

Or dans la traversée 
de l’isthme de Corinthe 
il tua Sinis. 

Celui-ci courbait par la force 
deux par deux 
iiisau’à terre 
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utrique viatores alligabat; arbores, deinde resurgeiUes 
miseros in allum tollebant et diffindebanl. 

Scironem pari ter haud procul a Megaris; Eleusine, 
Cercyonem; prope flumen Cephisum, Procustam intci- 

■ Sic, purgatis regionibus per quas iter faciebal, Alhe- 

nas tandem Victor pervenit. 

XVn. mis autem lemporibus, Athenieusibus Minos, 
Gretensium rex, ob necatum ab eis filium Androgeum, 
duram legem imposuerat. Scilicet quotannis sepleni 
adolescentes et septenæ virgines, sorte designati, m 
Cretam mitti, debebant,. victimæ Minotaurp devorandæ. 

• Minotaurus autem monstrum erat horrendum, vali- 
dissimum, quod in corpore humano taunnum caput 
gerebat. Id inclusum erat in labyrintbo quodam artifi- 
ciose a Dædalo exstructo. Si quis in eam domum pene- 
traverat, jam non poterat viarum ambages extricare; 
necesse erat ilium perire a monstre devoratum. 

élevés, et attachait les voyageursà l’uneti l’autre; les arbres^en se 
rclevantemportaient les malheureux dans lesairsct les écarte aient. 
Il tua également Sciron non loin de Mégare, fercyon à bleusis, 

el Procuslo sur les bords du Céphisc. 

Après avoir ainsi purgé les contrées qu’il traversait, ü arriva 
enfin victorieux dans Athènes. 

' Xyil. En ce temps-là, Minos, roi de Crète, avait imposé au* 
Athéniens, en expiation du meurtre de son fils Androgée, une loi 
très dure. Car, chaque année, sept jeunes gens et sept jeunes 
filles, désignés par le sort, devaient être envoyés en Crète pour 

être livrés à la voracité du Minotaure. 

C’était un monstre horrible, d’une force extraordinaire, qui por¬ 
tail sur un corps d’homme une tête de taureau. Il 
dans un labyrinthe ingénieusement construit par Dédale. Celui 
qui pénétrait dans cet édifice ne pouvait plus en reconnaître les 

détours Il fallait çu’il péril dévoré par le monstre. 
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pinus altissimas., des pins très élevés, 

et alligabat viatoms et il attachait le» voyageurs 

uîrique; à l’un et à l’autrej 

arbores résurgentes deinde les arbres so rolcvont ensuite 
luîlebant in alti'm rniseroil enlcvnicnt en haut les malhcîircc.ii 
et diffindebaTti.. [non et les séparaient. 

Parilor inteiTccil Sciro Do môme il lua Sciron 
..ü’id procul a Megarîs; non ioin de Mégare; 

Ricusine, Cercyonem, à ElGasis, il ta Ccrcyon, 
prope flumen Geplûs*).-n aupr^^s du fleuve Géphiso 
Procustam. -U tun Procuste. 

Sic, regionibus Ainsi les régions 

per quas faciebat iter, par lesquelles iî faisait route, 
purgatis, ayant été nettoyées, 

pervenit tandem victor il parvint enfin en vainqueur 

Alhenas. à Athènes. 

XVII. Auleni XVII. Or 

iliis temporilms, en ces temps-Ià, 

Minos, rex Gretensium, Minos, roi des Grétois, 
imposuerat duram legem avait imposé une dure loi 
Athenieusibus, aux Athéniens, 

ob filium Androgeum à cause de son fils Androgée 
necatum ab eis, tué (qui avait été tué) par eux, 

scilicet quotannis c’est-à-diro qiio chaque année 

sepleni adolescentes sept jeunes gens 

et septenæ virgines et sept jeunes filles 

designati sorte, désignés par le sort, 

debebant mitti in Cretam, devaient être envoyés en Crète, 
victimæ devorandæ comme victimes devant être dévoréei 

Minotauro. par le Minotaure. 

Autem Minotaurus Or le Minotaure 

eral monstrum horrendum, était un monstre horrible, 
validissimum, quodgerebat très vigoureux, qui portait 
caput taurinum une tête de taureau 

in corpore humano. sur un corps humain. 

Id inclusum erat U avait été renfermé 

in quodam labyrinthe dans un certain labyrinthe 
arlifîciose exstructo a Dm- ingénieusement construit par Dédale. 
Si quis penatraverat [dalo. Si quelqu’un avait pénétré 
in eam domum, dans cette demeure, 

non poterat jam extricare U ne pouvait plus débrouiller 
ambages viarjm; les détours des chemins; 

erat necesse il était nécessciire (il fallait forcément] 

ilium perire lui périr 

evoratum a monstro. dévoré par le monstre. 
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XYIIL Jam lertium paclæ viclimæ cranl miUciRiæ, 
et tola civitas eral in luclu. Déclarai Theseus se cuin 
deyotâ cohorte, sine sorte, profeeturum. Frustra filium 
a consilio deterrere tentât Ægeus; paierais precibiis 
non lleclilur Theseus, et navem conscendit animosus et 
spe plenus. 

. Btenim, uhi Gretam appulit, in terribilem domum 
intrat, ducente filo quod ab Arianâ Minoïde acceperat. 
Monstrum ex irnproviso depreliendit, aggredilur, et, 
posllongum et anceps certamen, Minotaurum mugieri- 
tem et frustra resistentem clavà sternit. 

Fugit deinde cum salvis comitibus crudele litus. Jam 
Attieam appropinquat. Sed, dum redit ovans, vélum 
candidum, quod profîciscenti dederat pater, ut ex alto 
prospiceretur signum victoriæ, malo suspendere oblitus 
- est. Senex, qui filium mortuum crédit, dolore oppressus, 

XVIiï, Déjà pour la troisième fois le tribut des Yietimes allfiil 
être envoyé, et la cité tout entière était dans le deuil. Thésée dé¬ 
clare qu’il est prêt à partir sans tirer au sort avec ia troupe des 
victimes vouées au monstre. En vain Egée s’efforce de détourner 
son fils d’un tel dessein ; sourd aux prières paternel les, Thésée 
s’embarque plein de courage et d’espoir. 

Et en effet, à peine débarqué en Crète, il entre dans I édifice 
redoutable, guidé par un fil qu’il avait reçu d’Âriané, fille de 
Minos. II attaque le monstre à l’improviste, et après un combat 
qui fut longtemps incertain, le Mînolaurc mugissant tombe, mal¬ 
gré sa*résistance, sous la massue du héros. 

Celui-ci s'éloigne alors, avec les compagnons qu’il a sauves, de 
CCS cruels rivages. Déjà il approche de l’Attique; mais, dans la 
joie de ce retour triomphal, il ne songe plus à la voile blanche 
que son père lui avait donnée au départ, afin de découvrir à l’ho¬ 
rizon ce signe de sa victoire; il oublie de la suspendre ou màt. 

' Le vieillard, qui croit son fils mort, accablé de doLilcnr. se préC’N 
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XVm. Jam tertium 
victimœ pactœ 
erant mittendæ, 
et civitas tota 
erat in luctu. 

Theseus déclarât 
se profecturum, 
sine sorte 

cum cohorte devotâ. 
Frustra Ægeus tentât 
deterrere filium 
a consilio; 

Theseus non flectitur 
precibus paternis, 
et conscendit navem 
animosus et plenus spc. 

Eteniin ubi appulit 
Gretam, intrat 
in terribilem domum, 
filo ducente 
quod acceperat 
ab Arianâ Minoïde. 
Deprehendit monstrum 
ex irnproviso, 
aggredilur, 
et post certamen 
longum ét anceps, 
sternit clavâ 
Minotaurum mugicnlcm 
et rcsislentein frustra. 

Deinde fugit 
crudele lUus 
cum comitibus salvis. 

Jam appropinqnat Attieam. 
Sed, dum redit ovans, 
oblitus est suspendere malo 
velmn candidum 
quod pater dederat 
proficiscenti, 
ut signum victoriæ 
prospiceretur ex alto. 
Senex, qui crédit 
filium mortuum, 
oppressus dolore, 
se projicit in mare 
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XVIII. Déjà pour lu troisiènie fuis 
les victimes convenues 
étaient devant être envoyées, 
et la cité tout entière 
était dans le deuil. 

Thésée déclare 
lui devoir partir, 

sans le sort (sans avoir été tiré au sort) 
avec la troupe vouée (au monstre). 

En vain Egée tente 
de détourner son fils 
de son projet; 

Thésée n’est pas fléchi 
par les prières paternelles, 
et il monte sur le navire 
vaillant et plein d’espérance. 

En effet, dès qu'il eut abordé 
en Crète, il entre 
dans ia terrible demeure, 
un fil le guidant (guidé par un lil) 
qu’il avait reçu 
d’Ariane, fille de Minos. 

11 saisit le monstre 
à l’improviste, 
i’attaque, 
et après une lutte 
longue et incertaine, 
il abat avec sa massue 
le Minotaurc mugissant 
et résistant en vain. 

Ensuite il fuit 
le cruel rivage 
avec ses compagnons sauvés. 

Déjà il approche de l’Attique. 

Mais, tandis qu’il revient triomphant 

il a oublié de suspendre au mât 

la voile blanche 

que son père avait donnée 

à lui partant, 

afin que le signe de la victoire 
fût aperçu de haut. 

Le vieillard, qui croit 
son fils mort, 
écrasé par la douleur, 
se jette dans la mer 
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de celsâ rupe se in maie projlcit. Al cives libérale rom 
lætis clamoribus excipiunt. Ut vero miseri patris me- 
moria servarelur, mare, in que pericrat, Ægeum dixe- 

nint. 1-1, 

YTY. At per varias Grœciæ rcgiones paulatim urces 

condebantur. Dlæ primum exiguæ exiguis finibus con- 
tinebantur, 

Sed mox inter civitates contenliones exorlæ sunt, sive 
ob agri* vicini possessionem, sive propler muluam 
æmulationeni aut injurias invicem illatas, 

Interdum etiam jurgia ducum bella suscitabant. Sic, 
post miseram CEdipi mortem, filius Polynices, regno 
destitutus ab Eteocle, in fratrem sex inclytos duces 
armavit, et Thebas diu cum sociis obsedit. 

Sed nec ipsi nec sociis bene cessit impium illud bel- 
lum. Pum, in singulari certamine, fratres ambo se 
invicem summâ vi cl rabie impugnant, ulerque allerius 
gladio confossus cadit. 

pile du haut d’un rocher dans la mer. Cependant le peuple salue 
son libérateur de ses joyeuses acclamations. Mais, pour conservei* 
la mémoire du malheureux pôre, la mer qui fut son tombeau 
reçut le nom de mer Egée. 

XIX. Dans les diverses cüiiLi-ces de la Grèce des villes se Ion- 
daicnl peu à peu. Petites d’abord, clics élaicnl contenues dans des 

limites étroites. 

Mais bientôt des querelles surgirent entre^ les cités, soit pour 
la possession d’un territoire limitrophe, soit à cause d’une ja¬ 
lousie mutuelle ou d’injures réciproques. 

Quelquefois aussi les rivalités des chefs étaient une caùse de 
guerre. Ainsi après la mort misérable d’OEdipe, son fils Polynice, 
détrôné par Etéocle, arma contre sou frère six chefs illustres et 
avec ses alliés assiégea longtemps la ville de Thèbes.^ 

Mais ni lui ni ses alliés n’eurent à se féliciter d’aAoir entrepris 
cette guerre impie. Dans un combat singulier les deux frères se char¬ 
gent avec furie et tombent transpercés par le glaive Pun de Paulre, 
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de celsâ rupc. 

At cives 

excipiunt liberatorem 
lætis clamoribus. 

Yero ut servarctur 
memoria miseri patris, 
dixerunt Ægeum 
mare, in quo perierat. 

XIX. At per varias 
reglones GræcieR, 
urbes condebantur 
paùlatim. 

IlUe primum exiguæ 
continebantur finibus 
exiguis, 

Sed mox contenliones 
exoï’læ sunt 
inter civitates, 
sive ob possessionem 
agri vicini, 
sive propter 
æmuialionem mutuaii) 
aut injurias 
invicem illatas. 

Interdum etiem 
jurgia ducum 
suscitabant belb. 

Sic, jicst ranrtem rniserum 
OEdipi; 

filius Polynîccs 
dcslitus regno ab EIooclc, 
rArrnavit in fratrem 
se/ dnci'C incîytus, 
et di'i 

obsedit Thebas cura sociis. 

Sedilîud bellum impiaif» 
cessit benç 
nec ipsi, nec sociis. 

Dud>, 

in certamine singulari, 
ambo fratres se impugnant 
invicem 

vi et rabie summâ, 
uterque cadit 
confossus gladio alterius. 
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d’uiic haute roche. 

Mais les citoyens 
reçoivent leur libérateur 
avec de joyeuses elameurs. 

Mais afin que fût conservé 
le souvenir du malheureux père, 
ils appelèrent Égée ' 

la mer, dans laquelle il avait péri 
XiX. Mais à travers les diverses 
régions de la Grèce, 
des villes étaient fondée» 
peu à peu. 

Celles-là d’abord petites 

étaient contenues dans des limites 

petites. 

Mais bientôt des débats 
s’élevèrent 
parmi les cités, 
soit pour la possession 
d’un champ voisin, 
soit à cause 

d’une émulation mutuelle 
ou pour des injustices '' 
réciproquement causées. 

Parfois même 
les querelles des chefs 
soulevaient des guerres. 

Ainsi, après la mort maihcurcui^ 

d’OEdipc, 

son fils Polynice 

frustré du trône par Etcoeîe, 

arma contre son frère 

six chefs illustres, 

et pendant longtemps 

il assiéga ïhôbcs avec ses alliés. 

Mais cotte guerre impie 
ne réussit bien 

ni a lui-même, ni à ses alliée. 

Tandis que, 

dans un combat singulier, 
les deux frères s’attaquent 
mutuellement 

avec une force et une rage trè? grandCi 

l’un et l’autre tombe 

percé par le glaive de l’autre- 
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’ Duces verOj (jui Polynici nefariaiu opem praGStitcrant, 
periere omnes, uno excepte Adrasto# Hune morti eiipuit 
equus divinus, Arion, quem Neptunus e terra tridente 

' exciverat. 

Ausus est Gapaneus Jovem provocare; aate ipsa The- 
barum mœnia fulmine percussus est. 

XX. Longinquas eüam expediliones susceporunt 
Græci. De Argonautis poelæ multa ingeniose fihxerunt. 
Ostenderunt Jasonem navem prodigiosam e Dodonæis 
quercubus struentem,. deinde cum quinquaginla egre- 
güs ducibus immensa mavium spatia peragrantem, et 
tandem, superalis omnibus periculis, aureum vellus, 
quod erat Golcbidis Palladium, vi raptum asportantem. 

Dum redit præter Siciliæ et Italiæ litora, navem 
Nereides buméris suscipiunt, ut illam inter Charybdis 
et Scyllse gurgites intactam evehant. At nautas Sirènes, 

Les chefs qui avalent prété à Polynice un criminel appui péri¬ 
rent tous à l’exception du seul Adraste. 11 fut arraché à la mort 
par un coursier divin, Arion, que Neptune, d’un coup de son tri¬ 
dent, avait fait sortir de terre. 

Gapanée osa provoquer Jupiter : il fut foudroyé sous les murs 
mêmes de Th6bcs. 

XX. Les Grecs entreprirent aussi des expéditions lointaines. Celle 
dos Argonautes a fourni aux poètes le thème do mille fictions 
ingénieuses. Us nous ont montré Jason construisant un navire 
merveilleux avec des chênes de la forêt do Dodono ; puis, suivi de 
dnquante héros, l’élite de la Grèce, il parcourt l’immense étendue 
des mers; enfin, vainqueur de tous les périls, il remporte le Pal¬ 
ladium de la Colchide, la Toison d'or ravie par son bras. 

Tandis quTl revient dans sa patrie en longeant les rivages de 
la Sicile et de ITtalie, les Néréides soulèvent le navire sur leurs 
épaules, pour le transporter sans avaries è travers les goufifres de 
Oharybde et de Scylla. Au contraire les Sirènes, divinités per- 
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Vero duces, 

qui præslitcrant Polynici 
opem nefariam, 
periere omnes, 

Adrasto uno excepto. 

Equus divinus, Arion, 
quem Neptunus exciverat 
e terra tridente, 
eripuit hune moili. 

Gapaneus ausus est 
provocare Jovem; 
ante mœnia ipsa Thebarum 
percussus est fulmine. 

XX. Græci 
susceperunt cliam 
longinquas cxpcditioncs. 
Poetæ finxerünt 
ingeniose multa 
de Argonautis. 

Ostenderunt Jasonem 
struentem navem 
prodigiosam 
e quercubus Dodonæis : 
deinde peragrantem 
cum quinquaginla ducibus 
egregiis 

immensa spatia mariuin, 

et tandem, 

omnibus periculis 

superatis, 

asportanlem 

vellus aureum,. 

raptum vi 

quod erat Palladium 
Golcbidis. 

Dum redit 
præter litora 
Siciliæ et Italiæ, 

Nereides suscipiunt navem 
humeris, 

ut illam evehant intactam 
inter gurgites 
'Charybdis et Scyllæ. 

At Sirenæ, 

perfida numioa maris, 


Mais les chefs, 
qui avaient prêté à Polynice 
leur aide criminelle, 
périrent tous, 

Adraslc seul excepté. 

Un ciieval divin, Arion, 
que NcpUine avait fait sorth 
de la terre avec son trident, 
arracha cciuhci à la mort 

Capanéc osa 
provoquer Jupiter: 
devant les murs mêmes de Thèhes 
il fut frappé de la foudre. 

XX. Les Grecs 
entreprirent mémo 
do lointaines cxpcdilions. 

Les poètes .ont imaginé 
ingénieusement beaucoup -cîe-cliose3 
sur les Argonautes. 

Us ont montré Jason. 
construisant un navire 
prodigieux 

au moyen des chênes de Dodone ; 

ensuite parcourant 

avec cinquante chefs 

remarquables (d’élite) 

d'immenses c.spaces de mers, 

et enfin, 

tous les périls 

étant surmontés, 

emportant 

la toison d’or, 

prise de force. 

laquelle était le Palladium 

de la Colchide. 

Tandis qu’il revient 
le long des rivages 
de la Sicile et de l’ilalie, 
les Néréides soulèvent son navhe 
sur leurs épaules, 
pour qu’elles le portent intact 
entre les gouffres 
de Charybde et de Scylla. 

Mais les Sirènes, 
perfides divinités de la mer, 
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perfida maris numina, canoris vocibuspellicere tentanl; 
sed Orpheus dulciorc cantu retinet imprudentes, et 
serval a pernicie; 

Non omnia in his falsa. Poetica mens suis commentis 
ornavit res veras. Constat enim Cræcos, quorum fines 
undique allait mare, maritimæ rei semper curiosos 
fuisse, neque ab longinqnis navigationibus abborruisse, 
seu ignota visendi studio, seu negotiandi causa. Nunc 
eliam perstat in posteris avitum illud ingenium. 

XXL Sed omnium, quæ lemporibus illis antiquis 
gesta sunt, ilihil majorem famam reliquit, et mentibus 
hominum memoriam impressit vivaciorem, quam Tro- 
janum bellum. 

In Asiatico -maris lilore, Grræciæ opposite, magnum 
erat imperium, quod omnem circumjacentem regionem 
dicione sua lenebat. Troja, illius imperii caput, sub 

* 

fides de la mer, s'efforcent d'attirer les matelots par leurs chants 
harmonieux; mais ceux d’Orphée, plus doux encore, retiennent ces 
imprudents et les sauvent du trépas. 

Dans ces récits tout n’est pas mensonger. L’imagination poé¬ 
tique a orné de ses inventions un fond véritable. Il est certain en 
effet que les Grecs, dont le pays est baigné de tous côtés par la 
mer, ont toujours eu du goût pour la marine, et n’ont pas eu peur 
des navigations lointaines, soit désir de voir du nouveau, soit 
amour du trafic. Encore aujourd’hui ce penchant héréditaire per 
siste chez leurs descendants. 

XXL Mais, de toutes les entreprises qui ont eu lieu dans cci 
temps antiques, aucune n’a été suivie d’une plus grande renommée 
ou n’a gravé un plus vivant souvenir dans la mémoire des hoir;, 
mes que la guerre de Troie. 

Sur le rivage asiatique opposé à la Grèce était un grand em¬ 
pire qui tenait sous sa domination tout le pays environnant. Troie, 
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lenlant peüicerc naulas 
vocibus canoris: 
sed Orpheus 
cantu dulciore 
relinct imprudentes 
et serval a pernicio. 

Omnia non fai sa 
in bis. 

Mens poetica 
ornavit res veras 
suis comraentis. 

Constat eiiira 
Grœcos quorum 
mare alluit fines 
undique 

fuisse semper curiosos 

rei maritimæ, 

neque abhormisse 

a navigationibus 

loiigiuquis, 

seu studio 

visendi ignota, 

seu causa negoüandi. 

Nunc etiam 

illud ingenium avitum 

perstat in posteris. 

XXL Sed omnium 
quæ gesta sunt 
il lis lemporibus antiquis, 
niliil reliquit 
famam majorem, 
et impressit 
mentibus hominum 
memoriam vivaciorem 
quam bellum Trojauum. 

In iitore Asiatico maris, 
opposilo Græciæ, 
magnum imperium e*al, 
quod tenebat suà ditiono 
omnem regionem 
circumjacentem 
Troja, 

caput illius imperii, 

exstructa 

sub radicibus 
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tentent de séduire les matelots 
par leurs voix harmonieuses ; 
mais Orphée 
pa: un chant plus doux 
retient les imprudents 
et les sauve de la perte 
Toutes-choses ne sont pas fausses 
‘Sans ces légendes. 

L’esprit, poétique 
\ embeiU des choses vraies 
de ses fictions. 

ÏI est constant effet 

■es Grecs dont 

la mer baigne les frontières 

de tous côtés 

avoir été toujours curieux 

de lo chose maritime {de la navigation’ 

et n’avoir pas eu d’aversion 

pour les navigations 

lointaines, 

soit par le désir 

de visiter des coritrées inconnues, 
soit h cause de-faire-du-commeice. 
Maintenant encore 
cet esprit de-leurs-ancètres 
persiste chez les descendants. 

XXL Mais de toutes les choses 
qui furent faites 
en ces temps ancien.s, 
rien ne laissa 

une renommée plus grande, 
et n’imprima 

dans les esprits des hommes 
;m souvenir plus vivace {durable) 
que la guerre de Troie. 

Su** le livage asiatique de la mer. 
opposé à ia Grèce, 
un grand empire était 
qui tenait sous sa domination 
toute la région 
.âtuée-tout-aiitour de lui. 

Troie, 

capitale de cet empire, 
construite 

sous les racines {au pied) 
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Idæ montis radicibus exstrucla, mœnium firmilau 
simul et incolarum divitiis erat illuslris, Illam tum 
regébal Priamus, quiiiquaginla fiiiis circumdalus. 

Jamdudum Grrœci Trojaniquc sihi invicein iuvidebant, 
et sæpius ilialis ‘uLrinque injurüs se inutiio lacessive- 
rant. Bellum tandem exarsit. 

Paris enim, unus c Priami natis, receplus in bospi- 
tium a Menelao, Spartæ rege, lielenam, liospiûs 
uxorem, rapuerat. Statijn Græcia Iota surrexit, et mille 
et diicentæ naves armatæ ab Aulidis portii ad Asiaticum 
litus profeclœ sunt. 

XXII. Exercitui præerat Agamemnon, rex Mycena^ 
rum, dux omnium cousensu electus, Quem sequebanlui 
et frater Menelaiis, Helenæ conjux, et cum amico Pa- 
troclo AchilleSj Mynnidonum rex, omnium fortissimus 
et pulcherrimus, et Diomedes, Tydei fîlius, et Ajaces 


capitale cio col empire, Làlic au pied du mont Ida, était égaicmeal 
célèbre cl par la force do scs reni]>:irls, cl par les richesses de ses 
habitants, Kile avait alojs pour roi Priam entouré de scs cin¬ 
quante fils. 

Depuis longtemps Grecs cl Troyens étaient jaloux les uns des 
autres, et souvent ils s’élaienl provoqués par des injures récipro- 
ques. Enfin la guerre éclata. 

Fàris, un des fils de Priam, ayant regu l’hospitalité de Ménélas, 
roi de Sparte, avait ravi Hélène, l'épouse de son hôte. Aussitôt la 
Grèce entière se leva cl douze cents vaisseaux dé guerre partiront 
du port d’AuUs pour le rivage asiatique. 

XXII. A la tête de l’armée était Agamemnon, roi de Mycènes, 
chef élu d’un consentement unanime. Après lui venaient son frère 
Ménélas, époux d’Hélène; et avec son ami Patrocle, Achille, roi des 
Mynnîdons, l0‘plus brave et le plus beau de tous les Grecs; et 
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montis Ida 
erat illuslris 
Crmitate mœnium 
et simul 

divitiis incolarum. 

Tum Priamus 
illam regebat, 
circumdalus 
quinquaginta fiiiis. 

Jamdudum Græci 
Trojanique 
sibi invidebant 
invicem, 

et se lacessiverant 
mutuo 

injuriis illatis 
utrinque. 

bellum exarsil tandem 

Enim Paris 
unus e natis Priami, 
rcceptus in hospilîuiiT 
a Menelao, 
rege Spartæ, 
rapuerat Helenem, 
uxorem hospitis. 

Statim Iota Græcia 
surrexit, 

et mille cl ducentæ 
naves armatæ 
[>rofccla; sunt 
a portu Aulidis 
ad litus Asiaticum. 

XXH. Agamemnon, 
rex Mycenarura, 
præerat exercitui, 
electus dux 
consensu omnium. 

Quem scqiicbanlur, 
et frater Mcnelans, 
conjux Helenæ, 
et cum amico Patroclo, 
Achilles, lex Myrmidonum, 
fortissimus omnium 
cl pulclicrrimus, 
et Diomedes, 
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du mont Ida 
était célèbre 

par la solidité de ses murailles 

et en-même-lemps 

par les richesses de ses habiLants 

Alors Priam 

la gouvernait 

environné 

de cinquante fils. 

Depuis longtemps les Grecs 
et les Troyens 
se portaient-envie 
réciproquement, 
et iis s’étaient provoqués 
mutuellement 
par des injustices causées 
de part et d’autre, 

La guerre s’alluma (éclata) enfin. 

En elïèt Pâris, 
l’un des fils de Priam, 
reçu en hospitalité 
par Ménélas, 
roi de Sparte, 
avait ravi Hélène, 
femme de son hôte. 

Aussitôt toute la Grèce 
se leva, 

et mille et deux cents (douze cents 

navires armés (navires de guerre) 

partii-ent 

du port d’Aulis 

vers le rivage d’Asie. 

XXH. Agamemnon, 
roi de Mycènes, 
commandait l’armée, 
élu général 

du consentement de tous. 

J.equcl suivaient, 
et son frère Ménélas, 
epoux d’Hélène, 
et avec son ami Patrocle 
Acliille, roi des Myrmidons, 
le plus brave de tous 
et le plus beau, 
et Diomède. 
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ABRÉGÉ DE L'iUSTOIRE GRECQUE. 


utrlque, aller Locrt)rum rex, îilter SalaminÜ profectus, 
virtute ei forma post Achillem præstantissimus, et sa¬ 
piens Nestor, cujiis e linguâ fluebarit verba .mellc diil- 
ciora, et prudens Ulysses, parva veuzeiis ab Illiacii, et 
Philoctetes, oui moriens Hercules sagittas suas lega- 
verat. 

Trojanorum ex parte dux erat præcipuus ac pæne 
unicus Hector, virtute simul et prudentiâ præstans, a 
quo Troja servata fuisset, si servari potuisset. 

XXin. Decem annos duravit hoc bellum per varios 
casus* In auxilium Priamo concurrerunt ex Asiâ et 
Africa gentes remotissimæ. 

Græcorum exercilum, longis laboribus fiiligalum, 
pestis invasit; et moriebantiir milites, quasi numinis 
irati' telis perculsi. 

Agamemnori et Ac billes sibi invicem exercitus cala- 
mitates imputabant. Achilles tandem iratus in tentorium 
secessit. 

Diomède, fils de Tydèe; et les deux Ajax, l’im roi des Locriens, 
l’autre parti de Salaminc, le premier après Achille/poiir la bra¬ 
voure et la beauté, et le sage Nestor, de la boiiclic duquel décou¬ 
laient des paroles plus suaves que le miel ; et le prudent Ulysse, 
venu de l’îlot d’iLaque; et Philoctéte, à qui Hercule mourant avnit 
légué scs flèches. 

pu côté des Troyens, le plus grand et, pour ainsi dire, runicpie 
chef était Hector, également remarquable par sa valeu * et par sa 
prudence, et qui eût sauve Troie, si clic avait pu être sauvée. 

XXIII. Celle guerre se prolongea pendant dix ans avec îles 
chances diverses, l.cs peuples les plus reculés de l’Asie et de 
l’Afrique se portèrent au secours de Priam. 

L’armée des Grecs, épuisée par ses longs travaux, fut iUlaquéc 
de la peste; les guerriers mouraient comme alteinls par les Iraiis 
d'une divinité courroucée. 

Agamemnon et Achille s’impulaienl ITm à l’aulrç les malheurs 
de l’armée. Enfin Achille, irrité, se relira sons sa lente. 


filins Tydoi. 
et Ajaces utrique, 
aller rex I.ocrorum, 
aller profectus 
e Salaminü, 
præstantissimus 
post Aciiiilem 
virtute et forma, 
et sapiens Nestor, 
e linguâ cujus 
finebant 

verba dulciora molle, 
et prudens Ulysses, 
venions ab parvâ Ithaeri, 
et PliiloctctcSj 
cui Hercules moriens 
legaverat suas sagittas. 

Ex parte Trojanorum 
dux præcipuus 
ac pæne unicus 
erat Hector, 
præstans virtute 
et simul prudentiâ, 
a quo 

Troja servata fuisset, 
si potuisset servari. 

XXIII. Hocbellum duravit 
decem annos 
per casus varios. 

Gentes remotissimæ 
concurrerunt 
ex Asiâ et Africa 
in auxilium Prianm. 

Pestis invasit 
exercilum Græcorum, 
fatigalum 
longis laboribus; 
et milites moriebantur 
quasi perculsi 
telis numinis irati, 
Agamemnon et Achilles 
sibi imputabant invicem 
calamitatcs exercitus. 
Tandem Acliillcs iratus 
secessit in tenloriinn. 


fils de Tydée, 

et les Ajax l’un et l’autre, 

l’im roi des Locriens, 

l'autre parti 

do Salaînine, 

le plus rcinarquable 

après Achille 

par son courage et sa beauté, 
cl le sage Nestor, 
de la langue duquel 
coulaient 

des paroles plus douces que le miel 

et le prudent Ulysse, 

venant do la petite Ithaque, 

et Philoctètc, 

auquel Hercule mourant 

avait légué ses iïôches. 

Du côté des Troyens 
le chef principal 
et presque unique 
était Hector, 

l’emportant par sa bravoure 
et en-môme-temps par sa prudence, 
par lequel 

Troie aurait été sauvée, 
si elle avait pu être sauvée. 

XXIII. Cette guerre dura 
dix ans 

à travers (avec) des hasards variés, 
Des nations très éloignées 
accoururcnt-ensemble 
d’Asie et d’Afrique 
au secours à Prxam. 

Une peste envahit 
'armée des Grecs, 
fatiguée 

par de longs travaux; 
et les soldats mouraient 
comme Happés 

par les traits d’une divinité irritée, 
.\gamcmnon et Achille 
s’imputaient réciproquement 
les maliicurs de l’armée. 

Ihifin Achille irrité 
se relira dans sa tente. 
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Interea Trojani animum resumebant. Hectore duce, 
erumpebant e mœnibus, et ingentem obsidentium stra- 
gem edebant, donec, occiso Patroclo, Achilles, dolore 
percilus, apparuit iterum, et ciamorem ingentem 
edîdît. 

Agnovere vocemTrojani; fugiunt terrili, SolusHector 
perstat, et hosti obviam procedit impavidns, Sed fustra 
fortiter luctatur; cadit tandem lethali vulnere coiifossus, 
et miserum corpus circum patriæ mœnia 1er a victore 
trahi tur, 

. XXIV. Juraverat Achilles se corpus Hectoris relic- 
tunim esse canibus et vulturibus laniandum. Sed nocte 
sequente, Priamus ejus tenlorium adiit, et manibus 
prehendit Achillis genua, et osculatus est manus terri- 
biles, quæ ipsi multos interfecerant filios, et bis verbis 
bostem supplex allocutus est : 

« Recordare palris tui, Achille, Diis similis; mihi 

Cependant les Troyens reprenaient courage. Sous la conduite 
d’Hector, ils s’élançaient hors des murailles et taisaient un grand 
carnage des assiégeants jusqu’à ce que, transporté de douleur à la 
mort de Patrocle, Achille reparut et fit entendre un cri terrible. 

Les Troyens ont reconnu le son de sa voix : ils fuient épou¬ 
vantés. Seul Hector lient bon et s’avance sans peur à la rencontre 
de son adversaire. Mais c’est en vain qu’il fait des prodiges de 
valeur : il tombe enfin percé du coup mortel, et sa misérable dé¬ 
pouille est traînée trois fois par le vainqueur autour des remparts 
de sa patrie. 

XXIV. Achille avait juré qu’il abandonnerait le cadavre d'Hector 
en pâture aux chiens et aux vautours. Mais, la nuit suivante, Priam 
alla trouver Achille dans sa tente, lui embrassa les genoux, et après 
avoir baisé les mains terribles qui lui avaient tué tant de fils, il 
adressa ces paroles suppliantes à son ennemi : 

« SouvienS’loi do Ion père, Achille semblable aux dieux; il est 
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juterca Trojani 
resumebant animum. 
Hectore duce, 
erumpebant e mœnibus, 
et edebant 
ingentem slragem 
obsidentium, donec, 
Palrocio occiso, 

Achilles, percilus tlolorO; 
apparuit Uerum, 
et edidit 

ingentem ciamorem. 
Trojani 

agnovere vocem j 
fugiunt terri Li. 

Solus Hector perstat, 
et procedit înipavidus 
obviam hosli. 

Sed frustra 
luctatur forli 1er; 
cadit tandem 
confossus vulnere lethali, 
et miserum corpus 
trahitur ter a victore 
circum mœnia patriæ. 

XXIV. Achilles juruveru 
se relicturum esse 
corpus Uecloris 
laniandum 

canibus et vulturibus. 

Sed nocte sequente, 
Priamus adiit 
Icntorium ejus, 
et manibus 

prehendit g?nua Achillis, 
et osculatus est 
manus terri biles, 
quæ interfecere ipsi 
multos filios, 
et supplex 
allocutus est hosLcm 
his verbis : 

€ Achille, similis Diis, 
recordare tui palris; 
est œqucYUS mihi 
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Cependant les Troyens 
reprenaient courage. 

UeciOY étant leur chef, 

ils faisaient-des-sorties hors des muii. 

et faisaient 

un grand massacre 

des assiégeants, jusqu a ce que, 

Patrocle ayant été tue, 

Achille, accablé de douleur, 
apparut de nouveau, 
et poussa 
un grand cri. 

Les Troyens 
reconnurent sa voix; 
ils fuient terrifiés. 

Seul Hector reste, 
et s’avance sans-eifroi 
aindovant de rennerni. 

Mais en vain 

il lutte courageusement 

il tombe enfin 

percé (atteint) d'une blessure mortelle, 
et son misérable corps 
est traîné trois fois par le vainqueur 
autour des murs de sa patrie. 

XXIV. Achille avait juré 
lui devoir laisser (qu’il laisserait) 
le corps d’Hector 
devant être déchiré 
par les chiens et les vautours. 

Mais la nuit suivante, 

Priam entra-dans 

la tente de lui (sa tente) 

et de scs mains 

il saisit les genoux d’Achille, 

et U baisa 

les mains terribles 

qui ont tué à lui-môme 

beaucoup de fils, 

et suppliant 

il parla à son ennemi 

en CCS termes : 

a O Achille, semblable aux OieuX; 
souviens-toi de ton père; 
il est du même âge que moi 



ijlstokiæ: gkæcæ. 
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æquævus est et ia gravi seueclulis limiue. Et ilium for- 
tasse viciai obsident et premunt, nec quisquam adest 
gui ilium a bello et pernicie defendat. At saltem ille le 
,vivere audit, gaudetque in animo, et quotidie sperat 
visurum se dilectum fîlium, a Troja reversum. 

Sed ego infelicissimus, fîlios genui fortissimos in 
magna Trojà, et nullus mihi relictus est. Quinquaginta 
erant, cum venerunt Achæorum fîlii, Plerisque Mars ter- 
ribilis genua solvit. Quem vero unice diligebam, qui 
urbem et nos ipsos lutabatur, ilium lu interfecisti pro 
patriâ pugnantem. Et nuuc ad naves Achæorum venio, 
eum redempturus, et magnam mereedem affero. 

« Reverere Deos, Achille, et mei miserere, tui patris 
memor. Ego autem illo multo miserabiiior. Sustinui 
enim agere quod nunquam egit quisquam mortalium : 
ad 03 admovi manum viri qui fiüos meos interfecit, » 


dé mêoie âge que moi, il touche au triste’fecuii de la vieillesse. 
Et lui aussi peut-être ses voisins l’assiègent et le pressent, sans 
que pérsonne soit là pour le. défendre de la guerre et de la mort. 
Mais du.moins il entend dire que tu vis et il se réjouit dans son 
cœur, car il espère chaque jour revoir son fils chéri revenu de 
Troie. 

c Tandis que moi, infortuné, j’ai engcndi‘é des fils vuluiircux dans 
la grande Troie, et il ne m’en lesto pas un seul. Ils étaient cin¬ 
quante quand vinrent les fils des Achéens. A presque tous le re¬ 
doutable Mars a brisé les jambes. El celui que j’aimais entre tous, 
celui qui défendait la ville et nous-mêmes, tu l’as tué naguère, 
tandis qu’il combattait pour sa patrie. Maintenant je viens vers les 
vaisseaux des Achéens pour le racheter et je t’apporte une magni¬ 
fique rançon. 

« Respecte les dieux, Acliille, et pi eads pitié de moi, en souvenir 
de ton père. Je suis beaucoup plus à plaindre que lui. Cur .Vui eu 
lo courage de faire ce que n’a fait encore aucun des morieis. J ai 
approché de mes lèvres la main de l’homme qui a tué mes en¬ 
fants. > 


et in Umine gravi 
senecUitis. 

Et fortasse vicini 
ilium obsident et premunt, 
nec quisquam adest 
qui ilium defendat 
a bello et pernicie. 

At sallcm ille 
audit te vivere,- 
gaudetque in animo, 
et quotidie sperat 
se visurum 
ülium dilectum, 
reversum a Trojâ. 

Sed ego infelicissimns, 
genui in magna Trojü 
filios fortissimos 
et nullus relictus est mihi 
Erant quinquaginta, 
quum filii Achæorum 
venerunt. 

Plerisque Mars terribilis 
solvit genua. 

Vero quem 
diligebam unice, 
qui tutabatur 
urbem et nos ipsos, 
tu interfecisti ilium 
pugnantem pro patriâ. 

Et nu ne venio 
ad naves Achæorum, 
redempturus eum, 
et affero 

magnam mereedem. 

Reverere Deos, Achille, 
et miserere mei, 
memor tui patris. 

Autern ego 

miillo miserabiiior ülo. 
Enim sustinui agcrc 
quod nunquam 
quisquam moilalium egit. 
admovi ad os 
manum viri 

qui interfecit meos filios. » 


cl sur le seuil triste 
de la vieillesse. 

Et peut-être scs voisins 
l’assiègent et le pressent, 
et personne n’est présent 
qui (afin qu’il) le défende 
flîe la guerre et de la mort 
Mais du moins celui-là 
entend-dire toi vivre (que tu vis) 
et il se réjouit dans son cœur 
et chaque-jour il espère 
lui devoir-voir (qu’il verra) 
son fils cliéri, 
revenu de Troie. 

Mais moi très malheureux, 
j’ai engendré dans la grande freie 
des fils très braves 
et aucun n’a été laissé à moi. 

Ils étaient cinquante 
quand les fils des Achéens 
sont venus. 

A la plupart (Ventre ewa'Mars terrinie 
a brisé les genoux (les a tués) 

Or celui que 

je chérissais particulièrement 
qui défendait 
la ville et nous-rnémes, 
tu as tué celui-ià 
combattant pour sa patrie. 

Et maintenant je viens 

vers les navires des Achéens, 

devant racheter lui (pour le racheter), 

et j’apporte 

une grande rançon. 

Révère les dieux, ô Achille, 
et aie pitié de moi, 
te-souvenant de ton père. 

Or moi je suis 

beaucoup plus maliieureux que iui. 

En cfiét j’ai osé faire 

ce que jamais 

ayçun des mortels n’a fait 

J’ài approché de ma bouche 

la main do rhomine 

qui a tué mes fils, t 
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^0 , 

-Sic locutus est Priamus, et'Achillis ad pedes provol- 
vehatur. Ble autem flebat patris recordatus; flebat et 
amicum exstinctum. Senem tandem benigne erexit, cl 
verbis amicis consolatus est. Ipse corpus Hectoreum 

lavari curavit, et reddidit patri sepeliendum. 

- XXV. Nondum tamen finitum erat bellum. Achilles 
ipso paulo post, sagittâ vulneratus aParide, cecidit vice 
sua. Tum &ræci ad dolum confugere statuerunt. 

Ulysses primum mendici habitu in urbem penelravil, 
et Palladis imaginem, cujus in possessione sita. erat 
. civitatis salus, surripuit. 

Deinde ingentem equum ligneum exstruunt et relin- 
quunt stantem in litore, dum ipsi latitant et simulant se 
a diutinâ contentione destitisse. Sed Trojanis antea dolo 
fidem fecerant, illud donum esse Palladi iratæ. Uli 

Ainsi paria Priam prosterné aux pieds d’Achille. Et celui-ci pleu¬ 
rait, songeant à son père : U pleurait aussi son ami perdu. Cepen¬ 
dant il releva le vieillard avec bonté et lui dit, pour le consoler, 
des paroles amies. Lui-même fit laver le cadavre d’Hector cl le 
rendit à son père pour lui donner la sépulture. 

XXV. Cependant la guerre n’était pas encore finie. Achille lui- 
mônie, peu de temps après, fut blessé d’une flèche par Pâris cl 
péril à son tour. Alors les Grecs résolurent d’avoir recours à la 

ruse. 

D’abord Ulysse déguisé en mendiant pénétra dans la ville et dé¬ 
roba la statue do Pallas, à la possession de laquelle était atUclié 
le salut de la cité. 

Ensuite ils construisirent un gigantesque cheval de bois qu’ils 
abandonnèrent dressé sur le rivage, tandis qu’eux-mémes se ca¬ 
chaient et feignaient d'avoir renoncé à une lutte si longue. Mais 
auparavant ils avaient fait croire aux rroyens que celait une of¬ 
frande destinée à apaiser le courroux de Palias. Ceux-ci donc, [deiiis 
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Priamus 
locutus est sic, 
et provolvebatur 
ad pedes Achillis. 

Autem ille flebat 
recordatus patris ■, 
flebat et 

amicum exstinctum. 

Tandem 

erexit senem benigne 
et consolatus est 
verbis amicis. 
ipse curavit 

corpus Hectoreum lavari, 
et reddidit patri 
sepeliendum. 

XXY. Tamen bellum 
erat nondum finitum. 
Achilles ipse, paulo post, 
vulneratus sagitta 
a Paride, 
cecidit suâ vice, 
ïum Grœci statuerunt 
confugere ad dolum. 

Ulysses primum 
habitu mendici 
penetravit in urbem, 
et surripuit 
imaginem Palladis, 
in possessione cujus 
salus civitatis 
erat sita, 

Deinde exstruunt 
ingentem equum ligneum 
et relinquunt 
stantem in litore, 
dum ipsi latitant 
et simulant 
se destitisse 
a contentione diutinâ, 

Sed antea dolo 
fecèrant fidem 
Trojanis, 
illud esse donum 
Palladi irai». 


Priam 
parla ainsi, 
et il se roulait 
aux pieds d’Achille. 

Or celui-ci pleurait 
s’étant souvenu de son père; 
il pleurait aussi 
son ami mort. 

Enfin ,, ... 

il releva le vieillard avec bienveillance 

et le consola 

avec des paroles amies. 

Lui-même prit soin 

le corps d’IIcclor être lavé, 
et il le rendit à son père 
devant être enseveli. 

XXV. Cependant la guerre 
n’était pas encore finie. 

Achille lui-même, peu après, 
blessé d’une flèche 
par Pâlis, 
tomba à son tour. 

Alors les Grecs résolurent 
d’avoir recours à une ruse. 

Ulysse d’abord 

sous le costume d’un mendiant 
pénétra dans la ville, 
et il déroba 
la statue de Pallas, 
dans la possession de laquelle 
le salut de la cité 
était situé (résidait). 

Puis les Grecs construisent 
un grand cheval de bois 
et ils le laissent 
se tenant debout sur le rivage, 
tandis qu’eux-inémes se cachent 
et font semblant 
qu’ils SC sont désistes 
d’une lutte de-longue-durée. 

Mais auparavant par ruse 
ils avaient fait foi (fait accroire) 
aux Troyens, 
que c’était un présent 
à Pallas irritée. 
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î^tur læti. fatalem equum magno conatu Irahunt in 
urbem et in temple Deæ collocant. 

Ât in cavis equi lateribus abdiderant forlissimi Græ- 
corum. Noctu erumpunt e latebris^ portas comitibiis 
aperiunt. Uno momento urbs tota clamoribus, cædibus 
et incendiis repleta est, 

Alii in somno cædunlur; pereunt alii, dum dissipâtes 
comités medio in tumuitu colligere tentant. Ipse Pria- 
mus regiis in œdibus ante Deüm aras a Pyrrho truci- 
slatur. 

Abducünlur autem captivæ et uxor Hecuba, et filiæ. 
Una Polyxena in Acbillis tumulo, ad placandos ducis 
mânes, immolatur, 

Solus e ducibus- Trojanis Æneas, Anchisâ natus, 
cædom effugit. Die, post longos labores, in Italiâ urbem 
olim condet, unde pqstea Romani exorientur. 

XXVI. At Victoria victoribus non fausta fuit. 

de joie, tircnl à grand’peine la fatale machine dans leur ville et la 
placent dans le temple de la déesse. 

Or dans les flancs creux du cheval s’étaient cachés les plus braves^ 
des Grecs, La nuit venue, ils sortent de leur cachette et ouvrent 
les portes de la ville à leurs compagnons. En ce moment la ville 
est remplie de clameurs, de carnage et d’incendies. 

Les uns sont tués pendant leur sommeil; d’autres périssent en 
essayant de rassembler au milieu du tumulte leurs amis dispersés. 
Pi ‘iam lui-même est égorgé dans son palais devant les autels des 
dieux par la main de Pyrrhus. 

ÏIccube, sa femme, et scs tilles s<int emmenées en esclavage. 
Seule Polyxène est immolée sur le tombeau d’Achille, pour apaisei- 
les mânes du héros. 

On seul parmi les chefs ïroyens, Enée, fils d’Anchise, échappe 
au massacre. Après de longues épreuves il fondera un jour en Italie 
une ville d’oü les Romains tireront plus tard leur origine. 

XXVI. Mais la victoire n’eut pas d’heureuses suites pour les 
vainqueurs. 
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11 !i igilur læti 
trahunt magno conalu 
equum falalem in urbem 
et collocant 
iü templo Deæ. 

At fortissimi 
Græcorum 
abdiderant 
in lateribus cavis 
equi. 

Noctu erumpunt 
e lalebris, 
aperiunt portas 
comitibus. 

Uno momento 
us'bs toLa rcplcta est 
clamoribus, cædibus 
et incendiis. 

Alii 

cœduntur in somno ; 
alii pereunt 
dum'tentant colligere 
in medio tumuitu 
comités dissipatos 
pmamus ipso 
in ædibus regiis 
ti'ucidatur a Pyrrho 
ante aras DeOm, 

El uxor llccuba, cl liüæ 
abducuntur caplivæ. 

Una Polyxena immolatar 
in tumulo Acbillis 
ad mânes ducis 
placandos. . . 

Solus e ducibus Trojanis 

Æneas, natus Anchisâ, 

effugit cædcm. 

llle, posl longos labores, 

condet olim 

in Italiâ urbem, 

unde postea 

Romani exorientur. 

XXYL At Victoria 
non fuit fausta 
victoribus. 


Ceux-ci donc joyeux 
traînent avec un grand effort 
le cheval fatal dans In ville 
cl le placent 

dans le temple de la déesse. 

Mais les plus braves 
des (irecs 
s’étaient cachés 
dans les flancs creux 
du cheval. 

Pendant la nuit ils sortent 
de leurs cachettes, 
ils ouvrent les portes 
à leurs compagnons, 
un moment 

la ville entière fut remplie 
de clameurs, de massacres 
et d’incendies. 

Les uns 

sont tués dans leur sommeil; 
les autres périssent 
tandis qu’ils essayent de .'éunir 
au milieu du tumulte 
leurs compagnons disperses 
Priam lui-même 
dans le palais royal 
est égorgé par Pyrrhus 
devant les autels des dieux. 

El v'ion épouse HécubCjet scs Iules 
sont emmenées captives. 

Seule Polyxène est immolée 
sur le tombeau d'Achille 
pouï les mânes du chef 
devant être apaisées. 

Seul des chefs Iroyens 
Enée, fils d’Anchise, 
put-fuir le massacre. 

Celui-là, après de longues fatigues, 

fondera'un jour 

dans l’Italie une ville, 
d’üü plus tard 
les Romains sortiront.^ 

XXVL Mais la victoire 
ne fut pas heureuse 
poïir les vainqueur». 
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Nempe redux in regnum, Agamemnon a conjuge 
Glytemnestrâ per dolum, ipsâ in regiâ, interfectus est. 

Ulysses, ?intequam optatam suam Itbacam, et Pene- 
lopem uxorem, et fîlium Telemachum revisôret, decem 
annos per maria omnia jactatus erravit. 

Diomedes, alj Argis pulsus, novam patriam a]3 Italis 
petere coactus fuit. 

Ajacem, fîlium Oïlei, persécuta est ira Palladis, Nave 
mediis in fluctibus fractâ, in saxum evasit, et jam ovans 
clamabat : « Diis invitis effugiam. » At Neptunus 
saxum tridente diffidit, et impium obruit in altum. 

Teucer autem, Ajacis Telamonii frater, dévolus a 
pâtre, quia fratris mortem non ultus erat, exsulare 
debuit, et aliam remolis in litoribus quærere Sala- 
minam. 

XXVU. Jurgia ducum, iram Achillis, Patrocii et 

De retour dans son royaume, Agamemnon fut assassiné dans son 
propre palais par sa femme Glytemnestro. 

Ulysse, avant de revoir sa chère Ithaque, sa femme Pénélope 
et son fils Télémaque, erra pendant dix ans, ballotté sur toutes les 
mers. 

Diomède, chassé d’Argos, fut contraint d’aller demander à ITlalie 
une nouvelle patrie. 

Ajax, fils d’Oïlée, fut poursuivi par la colère de Pal las. Son 
vaisseau ayant fait naufrage il se sauva sur un rocher et déjà il 
s’écriait d’une voix triomphante : < Malgré les dieux j’échap¬ 
perai. » Mais Neptune, d’un coup de son trident, fendit le rocher et 
engloutit l'impie dans les profondeurs de la mer. 

Pour Teucer, frère d’Ajax, fils de Télamon, maudit par son père, 
parce qu’il n’avait point vengé la mort de son frère, il dut s’exiler 
et aller chercher sur un rivage lointain une autre Salamine. 

XXYII. Les querelles des chefs, la colère d’Achille, la mort de 
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Nempe redux in regnuni, 
Agamemnon 
interfectus est per dolum 
a conjuge Clvtemnestra 
in regiâ ipsâ. 

Ulysses, 

antequam reviserel 
suam Ithacam optaiam, 
et uxorem Penciopem, 
et filium Telemachum, 
erravit decem annos 
jaclatas 

per omnia maria. 

Diomedes, puîsvs 
ab Argis, 

. coactus fuit 
petere ab Italis 
novam patriam. 

Ira Palladis 
persécuta est Ajacem, 
filium Oïlei. 

Nave fractâ 
iii mediis lluctibus^ 
evasit in saxum, 
et jam ovans clamabat ; 
fi Eiïugiam 
Diis invitis, 

At Neptunus tridente 
diffidit saxum, 
et obruit impium 
in allum. 

Aulom Teucer, 
frater Ajacis Telaïnonû, 
devotuâ a paire, 
quia non ultus cra», 
mortem fratris, 
debuit exsulare, 
et quærere 
aliam Salamiuaiii^ 
ïh litoribus remolis 
XXVU. Borneras 
cecinit in Iliade 
jurgia ducum, 
irani Achilib, 
rieeem Palrccl. d Hectoîis ; 


Car de-retour dans son royaume 
Agamemnon 
fut tué par ruse 
par ra. femme Clytemneslre 
dans fïOjr palais même. 

Ulysse, 

avant qui! revD^ 
son Ithaque désirée, 
et sa femme Pénélope, 
et son ûis Téîéinaqno, 

.erra dix ans 
ballotté 

à travers toutes les merb. 

Diomède, chassé 
d’Argos, 
fut forcé 

de demander aux Italieftâ 
une nouvelle patrie 
Ua colère de Pal las 
poursuivit Ajax, 
fils d’Oïiée. , , 

Son navire ayant été bnse 
au milieu des flots, 
il se sauva sur un rocher, 
et déjà triomphant il criait ; 

< J’échapperai tlici;.ï). > 

les dieux clant-conlre (maigre lei 
Mais Neptune avec son trident 
fendit le rocher, 
et précipita rimpie 
dans la haute mer. 

Mais Teucer, 

frère d’Âjax, üls-de-Télarnoü, 
maudit par son père, 
parce qu’il u’avait pas venge 
la mort de æn h'ère, 
dut s’exiler 
ot chercher 
une autre Salamine 
sur des rhages éloigné». 

XXA'ih Homère 
a chanté dan» 1 iliade 
les qiieroîies des chefs, 
la colère d'Achille, 
la mort de Patiocle et d Hector 
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Hecloris necem cecinit Homerus in Iliade; in Odysseâ 
autexn narràvit loagos Ulyssis per maria errores. Alii 
poetse narraverant ceteros belli evenlus et varias cetero- 
rum ducum fortunas. Perierunt illorum opéra ; soins 
exstat Homerus* 

At, judice ipsâ antiquitate, ceteros omnes longe 
anteibat. Nullus enim res splendidius narravit, et ante^ 
legentium oculos quasi vivas proposait. Nullus mores 
bominum aut melius scrutatus est, aut vividius pinxit. 

Gum enim legimus lîiadem, Acbillem ipsum vide- 
mus, impigrum, iracundum, omnia sibi non jure, sed 
armis arrogantem, hosti inexorabilem, et tamen in 
amîcitiâ fîdum, constantem ac tenerum, et vetuli patris 
amantissimum. 

Vere dictus est Homerus Græcæ poesis pater. Ab illo 
enim, velut a flumine perenni, deÜuxisse videtur quid- 
quid postea a poetis in omni genere inventum est. 

Illius tamen Homeri quæ sit patria, nescimus. Sep- 

Patrocle et celle d’Hector, tel est le sujet des chants d’Homôre dans 
riliade. Son Odyssée est le récit des longues aventures d’Ulysse 
errant sur toutes les mers. D’autres poètes ont raconté les autres 
événements de la guerre de Troie et les fortunes diverses des autms 
chefs. Leurs œuvres sont perdues : Homère seul subsiste. 

Mais, au jugement de l’antiquité elle-même, il surpassait de 
beaucoup tous les autres. Nul ne raconte plus brillamment que lui i 
il met sous les yeux du lecteur une vivante image de la réalité. 
Nul n’a connu plus à fond la nature humaine, et ne l’a peinte d’une 
manière plus expressive. 

En effet, quand nous lisons l’Iliade, nous voyons Achille lui-méme, 
ardent, colère, n’invoquant d’autre droit que celui des armes, impi¬ 
toyable envers un ennemi, et cependant ami fidèle, constant, affec 
tueux, et plein de tendresse pour son vieux père. 

Homère est vraiment, comme on l’a dit, le père de la poésie 
grecque* De son œuvre, en effet, comme d’une source iniarissable, 
semblent découler toutes les inventions poétiques de ses succes¬ 
seurs en quelque genre que ce soit. 

Cependant nous ne savons pas qu'.lle est la patrie du grand 
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autem in Odysseâ 
narravit 

tongos errores Ulyssis 
per maria. 

AUi poelæ narraverant 
ceteros eventus bcUi 
et varias fortunas 
cclcrorum ducum. 

Opéra illorum perierunt; 
Homerus exstat soins. 

At, antîquitate ipsâ 
judice, 

anteibat longe 
omnes ceteros. 

Nullus enim narravit 
splendidius rcs, 
et proposuit 
quasi vivas 

anlc oculos legentium. 
Nullus 

aut scrutatus est mehus 
mores bominum, 
aut pinxit vividius. 

Cum enim 
legimus lîiaclem, 
videmus Acbillem ipsum, 
impigrum, iracundum, 
sibi arrogantem omnia 
non jure, sed armis, 
incxorabilem hosti, 
et tamen 

Iklum in amicitlâ, 
constantem ac tenerum, 
et amantissimum 
. vetuli patris. 

Homerus dictus est vere 
pater poesis Græcæ. 

Ab illo enim, 
velut a llumine perenni, 
quidquid postea 
inventum est a poetis 
\n omni genere 
videtur defluxisse. 

Nescimus tamen 
qiiœ sit patria 


mais dans TOdyssée 
il a raconté 

les longs voyages d’Ulysse 
à travers les mers. ^ 

D’autres poètes avaient raconte 
les autres événements de la guerre 
et" les différentes fortunes 
des autres chefs. 

Les œuvres de ceux-là ont péri; 
Homère subsiste seul. 

Mais, l’antiquité elle-même 
étant juge, 

il dépassait de beaucoup 
tous les autres. 

Aucun en eflet n a raconté 

plus magnifiquement les ciioscs, 

et ne Içs a placées 

comme vivomies 

devant les yeux des lecteurs. 

Aucun 

ou n’a approfondi mieux 
les mœurs des hommes, 
ou ne les a peintes plus vivement. 

Lorsque en effet 
nous lisons l’Iliade, 

"nous voyons Achille lui-même, 
actif, irascible, 
s’arrogeant toutes choses 
non par le droit, mais par les armes 
inexorable à l’ennemi, 
et cependant 
fidèle en amitié, 
constant et tendre, 
et très aimant 

son vieux père. , . , 

Homère a été dit avec vérité 
le père de la poésie grecque. 

De lui en effet, 
comme d’un lleuvc éternel, 
tout ce qui dans la suite 
a été inventé par les poètes 
en tout genre 
semble avoir coulé. 

Nous ignorons cependant 
quelle est la patrie 
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tem civitates ilium sibi vindicaïU. Dicitur poetam, in 
seaectute, pauperem, cæcum, per civitates et insulas 
Ægei maris erravisse, suorum carminum fragmenta in 
plaleis canentem. Aiii deinde caiitores eadem carmina, 
ex ore vatis audita, per omnes région es Græcis habitatas 
ibant récitantes, et sic per ora liominum volitarant 
Homeri poemata, donec Pisistrali cura recollecta et 
ordinata fuerunt. 

XXVin. Sparta sita erat in reductâ valle, montibus 
undicpie circumdata. Eam enim bine saxosus ParnoUi 
illinc Taygetus, silvis opertus, claudebant. liiandem 
autem irrigabat fluvius Eurotas, c[ui de montibus pri * 
mum veluti lorrens erumpebat, at deinde per planitiem 

molliter inclinatam fluebat. 

Oampi flumini adjacentes feraces erant, et lætas mes-- 

Homère. Sept villes le réclameat. On dit que le poète devenu 
vieux, errait aveugle et pauvre dans les cités et dans les îles de 
la mer Egée, et chantait sur les places publiques des fragments 
de ses poèmes. Ensuite d’autres chanteurs, ayant recueilli ses vers 
de la bouche même du poète, allaient les réciter dans toutes les 
contrées peuplées parles Grecs; et cest ainsi que les poèmes 
homériques voltigèrent sur les lèvres des hommes, jusqu'au jour 
où Pisistrate prit soin de les rassembler et de les mettre en ordre. 

XXVIII. Spai’te était située dans une vallée écartée, que des mon¬ 
tagnes entouraient de toutes parts. C’était d’un côté le Parnon 
rocailleux, de Pautre le Taygète, couvert de forêts. Elle était 
arrosée par PEurotas qui s’élançait d’abord des montagntis comme 
un torrent, mais ensuite il coulait dans une plaine en pente 
douce. 

iea campagnes voisines du Oeuve étaient fertiles et portaient 
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illius Homeri.* 

Septem civitates 
ilium vindicant sibi. 

Dicitur poetam, 
in senectule, 
pauperem, cæcum, 
erravisse 
per civitates 
et insulas maris Ægei, 
canentem in plateis 
fragmenta 
suorum carminum. 

Deinde alii canlores 
ibant 

per omnes regioncs 
habitatas Græcis 
recitantes eadem carmina, 
audita ex ore vatis, 
et sic poemata Homeri 
Yoli tarant 
per ora hominum, 
donec fuerunt recollecta 
et ordinata 
cura Pisistrali. 

XXVIlï. SparU erat sita 
in valle reductâ, 
circumdata undique 
montibus. 

llinc Parnon saxosus, 
illinc Taygetus, 
opertus silvis, 
eam claudebant. 

Autem fluvius Euro tas, 
qui P ri mum 
erumpebat de montibus 
veluti torrens, 
ac deinde fluebat 
pei planitiem 
molliter inclinatam, 
irrigabat eandem. 

Campi adjacentes Ou mini 
erant feraces, 
al ferebant îælas messes. 
At major pars legionis 
erat aspera, 


de cet Homère. 

Sept cités 

le réclament pour elles. 

On dit le poète, 
dans sa vieillesse, 
pauvre, aveugle, 
avoir erié 
à travers les cités 
et les îles de la mer Egée, 
chantant sur les places 
des fragments 
de ses poésies. 

Ensuite d’autres chanteurs 
allaient 

à travers toutes les régions 
habitées par les Grecs, 
récitant les mêmes clianls 
entendus de-la bouclm du poète, 
et ainsi les poèmes d’Homère 
volèrent 

à travers les bouches des hommes 
jusqu’à ce qu’ils furent recueillis 
et mis en ordre 
par le soin de Pisislrale. 

XXVHI. Sparte était située 
dans une vallée retirée, 
entourée de tous côtés 
par des montagnes. 

D’un côté le Parnon rocheux, 
de l’autre le Taygète, 
couvert de forêts, 
i’enfermaient. 

Or le fleuve Eurotas, 
qui d’abord 

s’élançait des montagnes 
comme un torrent, 
et ensuite coulait 
à travers une plaine 
doucement inclinée {en pente douce) 
arrosait la même uüîe. 

Les plaines situées-auprès du fleuve 
étaient fertiles, 

et portaient de riantes moissons.^ ^ 
Mais la plus grande partie de la région 
ôtait abrupte, 
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ses ferebant. Al regioais major pars erat aspera, nec 
sine magno labore coli polerat. Quâ de causa, duri 
erant incolæ, laboriosæ vilæ assueti et viclum in Tay- 
geti silvis venatu quærere coacli. 

Postquam Borienses regionem occupavere, urbein 
et campos circuxnjaceütes sibi assumpserunt; rcliquam 
vero regionem, scilicet asperiorcm et minus feracem, 
veteribus incolis assignaverunt. 

Gum aulem hi dominos numéro superareiU et illis. 
metum injicerent, Spartani scmper in armis esse coge- 
baiitur, velut exercilus in hostili terra, 

XXIX, At mox inter ipsos victores, quorumdam 
divitiæ, superbia et domiuandi cupiditas dissensioiiom 
fecerunt. Et jam civitas discordiis erat peritura, cum 
Lycurgus eam suis legibus serva’.it. 

Lycurgus erat de regiâ stirpe nalus. Morluo Polydectà 
fratre, regnum aliquantisper, ut Gliarilai nepotis tutor, 

de riches moissons. Mais la jilus grande partie du territoire était 
escarpée et ne pouvait ôtre cultivée sans de grandes fatigues. GVst 
pourquoi les habitants étaient des hommes rudes, accoutumés à 
une vie laborieuse et contraints de chercher leur vie en cliassant 
dans les forêts du Taygète. 

Lorsque les Doriens eui’ent occupé le pays, ils prirent pour eux 
la ville et les plaines environnantes; quant au reste des terres, 
qui étaient plus âpres et moins fertiles, ils les assignèrent aux 
anciens habitants. 

Mais comme ceux-ci étaient plus nombreux que leurs maîtres 
et leur portaient ombrage, les Spartiates étaient contraints d’être 
toujours en armes, comme s’ils campaient sur un territoire en¬ 
nemi. 

XXIX. Mais bientôt parmi les vainqueurs eux-mêmes, les ri¬ 
chesses, Torgueil et l’ambition de quelques-uns firent naître des 
discussions. La cité allait périr dans ces discordes, quand Lvcuigue 
la sauva par ses lois. 

Lycurgue était de race royale. Après la mort de son frère Poly. 
decte, il gouverna quelque temps le royaume, en qualité de lu- 
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nec poterat coli 
sine magno labore. 

De quâ causa, 
incolæ erant duri 
assueti vilæ laboriosæ, 
et coacti quærere 
viclum venatu 
in silvis Taygeti, 

Postquam Dorienscs 
occupavere regionem 
assumpserunt sibi urbem 
et campos circumjaccntes; 
vero assignaverunt 
veteribus incolis 
reliquam regionem, 
scilicet asperiorem 
et minus feraccni 
Aulem cum lii 
superarent dominos 
numéro 
et injicerent 
metum il Us, 

Spartani cogebanlur 
esse semper in armis, 
velut exercitus 
in terra hostili. 

XXIX. At mox 
inter victores ijisos, 
divitiæ quorumdam, 
superbia 

et cupiditas dominandi 
fecerunt dissensionem. 

El jam civitas 
erat peritura 
discordiis, 
cum Lycurgus 
eam servavit suis legibus. 

Lycurgus erat natiis 
de stirpe regiâ. 

Fratre Polydecta mortuo, 
aliquantisper 
administravit regnum 
^ summâ sapienüâ, 
ut tutor 

uepolis Charilai 


et ne pouvait pas être cultivée 
sans grande peine. 

Pour lequel motif, 

les habitants étaient durs, 

habitués à une vie laborieuse, 

et forcés de chercher 

leur nourriture par la chasse 

dans les forêts du Taygète. 

Après que les Doriens 
eurent occupé la région,^ 
ils prirent pour eux la ville 
elles plaines situées-autour; 
mais ils assignèrent 
aux anciens habitants 
le reste de la contrée, 
à savoir la plus rocailleuse 
cl la moins fertile. 

Or comme ceux-ci 
surpassaient leurs maîtres 
par le nombre 
cl inspiraient 
de la crainte à ceux-lâ, 
les Spartiates étaient forcés 
d’être toujours en armes, 
comme auruit été une armée 
sur un territoire omicini. 

XXIX. Mais bientôt 
parmi les vainqueurs eux-mêmcî 
les richesses de quelques-uns, 
l’orgueil 

et le désir de dominer 
firent une dissension. 

Et déjà la cité 

était devant périr (allait périr) 
par les discordes, 
lorsque Lycurgue 
la sauva par ses lois. 

Lycurgue était né 
de race royale. 

Son frère Polydecte étant mort 
pendant un peu de temps 
il administra le royaume 
avec une très grande sagessù 
cn-qualité-de tuteur 
de son neveu CUarilaüs. 
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summà sapientia administravit. Invidiâ autem optima- 
tum exsulare coactus fuit. 

Tum Grelain adiit, uLi diu moratus est, cum doctissi- 
mis et Sapiéntissimis viris confabulatus, et Minois leges 
penitus inspexit / 

Deinde Asiam invisit, et cum Gretensium frugalitate 
et severitate ionicum luxum contendit. 

Ibi, ut narratur, in Homeri carmina primum incidit; 
quæ miratus, ex illis ea, quæ ad reipublicæ et morum 
disciplinam conducerent, cupide exscripsit, ut in 
Græciam reportaret. 

Dicilur et Ægyptios invisisse, et usque ad Indos 
pénétrasse, ibique, cum Grymnosopbistis versatus, anti- 
quæ sapientiœ præcepta velut e fonte hausisse. 

XXX. Interea Lacedæmonii absentem Lycurgum 
desidèrabant, et sæpius eum invitaverunt ut in patriam 
rediret. Discordiis enim civitas laborabat. 

Rediit tandem post duodeviginti annos et statim, 

s 

leur de son neveu GharilaUs, avec la plus grande sagesse : mais 
Ja jalousie des grands le contraignit à s’exiler. 

U se rendit alors en Crète, où il séjourna longtemps : il y con¬ 
versait avec les hommes les plus sages et les plus savants, cl il y 
étudiait à fond les lois de Minos. 

Il visita ensuite l’Asie, et put comparer à la vie frugale et sévère 
des Gréiois le luxe de Vlonic. 

Ce fut là, dit-on, qu’il trouva pour la première fois les poèmes 
d’Homère : frappé d’admiration, il s’empressa de transcrire tout 
ce qu’on en pouvait tirer d’utile pour le gouvernement et pour les 
mœurs, aün de les rapporter en Grèce. 

On dit qu’il visita aussi l’Égypte et qu’il pénétra jusque chez les 
Indiens, où il puisa, dans les entretiens des gymnosophistés, les 
préceptes de l’antique sagesse, pour ainsi dire, à leur source même* 

XXX. Cependant les Lacédémoniens regrettaient l'absence de 
Lycurgue, et à plusieurs reprises ils l’invitèrent à rentrer dans sa 
patrie. Car la cité était en proie à la discorde. 

II revint enfin au bout de dix-huit ans, et aussitôt, à la prière 
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Autem coactus fuit 
invidiâ optimatum 
exsulare. 

Tum adiit Crelam, 
ubi moratus est diu, 
confabulatus cum viris 
doctissimis 
et sapiéntissimis 
et inspexit penitus 
leges Minois. 

Deinde invisit Asiam, 
et contendit 
luxum ionicum 
oum frugalitate 
c t severi tate Creten si u m. 

îbi, ut narratur, 
incidit primum 
in carmina llomeii ; 
miratus quæ 
exscripsit cupide 
ex illis 

ea, quæ conducerent 
ad disciplinam 
reipublicæ cl morum, 
ut reportaret in Græciam 
Dicitur invisisse 
Ægyptios et, 
et pénétrasse 
usque ad Indos, 
ibique, versatus ^ 
cum Gymnosopliistis 
hausisse velut e fonte 
præcepta 

sapientiœ antiquæ. 

XXX. Interea 
Lacedæmonii 
desiderabant 
Lycurgum absentem, 

Cl cum invitaverunt 
sæpius 

ut rediret in patriam. 
Civitas erfim 
laborabat discordiis. 

Rediit tandem 
post duodeviginti annos, 


Mais il fut forcé 

par la jalousie des grands 

de s’exiler. 

Alors il alla en Crète, 
où il séjourna longtemps, 
s’enlretenant avec les hommes 
les plus savants 
et les plus sages, 
et il examina à-fond 
les lois de Minos. 

Ensuite il visita l’Asie, 
et compara 
le luxe de-l’Ionie 
avec la frugalité 
et l’austérité des Crétois. 

' Là, comme on le raconte, 
il tomba ponr-la-prcmière-fois 
sur les chants d’Homère; 
ayant admiré lesquels, 
il transcrivit avec empressement 
d’eux (de ces chants) 
ces choses^ qui pouvaicnt-ètre-ulilei 
au règlement 
d’un état et des mœurs, 
afin qu’il les rapportât en Grèce. 

H est dit avoir visité 
les Égyptiens aussi, 
et avoir pénétré 
jusque chez les Indiens, 
et là, s’étant trouvé 
avec les Gymnosopldstes 
avoir puisé comme à une source 
les maximes 
de la sagesse antique. 

XXX. Cependant 
les Lacédémoniens 
regrettaient 
Lycurgue absent 
et ils l’invitèrent 
assez souvent 

pour qu’il revînt dans sa pairie. 

La cité en effet 

était travaillée par les discordes. 

11 revint enfin 
après dix-huit années. 
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rogantibiis ipsis civibiis, reipnblicæ slatnm mntare 

statuit 

Sed, ut suam auctorilatcm auctoritale divinâ confir- 
maret, primum Delphos profectus est, et de consiliis 
suis oracaliim consuluit. Quod eumDiis amicum decla- 
ravit et Deum magis quam hominem. His fretus, opus 
aggressus est. 

Præcipiia dissensionum causa erat civium inæqua- 
lit^-s; mulli enim inopes in civitatem conüuxeranl, 
divitiae autem omnes ad perpaucos bomines perîine- 
bant. 

Lycurgus igitur jussit omnem regionem in novem et 
triginta millia portionura dividi ; quarum novem millia, 
urbi proxima, bpartanis attributa sunl, uno tantum 
fundo singulis dato. Cetera autem, ab iirbe remoliora, 
inter Lacones eodem modo divisa. Et velitum est ne 
quisquam fundum suiim alienaret, 

XXXI. Soli Spartani cives erant, et jus civitatis ple- 

de scs concitoyens, il résolut de changer la forme de la répu¬ 
blique. 

Mais, afin do fonder son autorité sur celle des dieux, il partit 
d’abord pour Delphes, où il consulta roraclc touchant ses projets. 
L’oracie déclara qu’il était l’ami des dieux et plutôt un dieu qu’un 
homme. Avec un tel appui, il se mit à l’œuvre. 

La principale cause des dissensions était l’inégalité entre les 
citoyens. Une foule de pauvres avaient afflué dans la cité, et toutes 
les richesses étaient entre les mains d’un très petit nombre de dé¬ 
tenteurs. 

Lycurgue ordonna donc que tout le territoire fût divisé en trente- 
neuf mille lots; dont neuf mille, les plus voisins de la ville, furent 
attribués aux Spartiates, sans que personne pût en posséder 
plus d’un. Le reste, plus éloigné de la ville, fut réparti de la même 
manière entre les Laconiens. Il fut en outre formellemen: interdit 
4’aliénei* sa part. 

XX.\'L Seuls les Spartiates étaient citoyens et possédaient le 
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et statim, 

civibus ipsis roganlibiis, 
statuit mutare 
statum réipüblicæ. 

Sedj ut confirmarct 
suam auctoritatem 
aucloritate divinâ 
profectus est primum 
Delphos, 

et consuluit oraculum 
de suis propositis. 

Quod eum dcc la ravit 
amicum Diis 
et magis Deum 
quam hominem. 

Fretus his, 
aggressus est opus. 

Præcipua causa 
dissensionum 
erat inœqualitas civium ; 
enim multi inopes 
confluxerant in civitalcm, 
autem omnes divitiæ 
pertinebant 

ad perpaucos homincs. 

Lycurgus jussit igitur 
omnem regionem dividi 
in novem et trigiiila 
millia portionum ; 
quarum novem millia, 
proxima urbi, 
attributa sunt Spartanis. 
uno fundo tantum 
dato singulis. 

Autem cetera, 
remoliora ab urbe, 
divisa eodem modo 
inter Lacones 
Et vetitum est ne 
quisquam alienaret 
suum fundum. 

X.XXI, Spartani soli 
erant cives, 
et habebant 
jus civitatis plcnuin. 
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et aussitôt, 

ses concitoyens eux-mémes Ven priant 
il résolut de changer 
l’état de la république. 

Mais, afin qu’il aiïermil 
son autorité 
par l’antorité divine, 
il partit d’abord 
pour Delphes, 
et consulta l’oraclo 
au sujet de ses projets. 

Lequel oracle le déclara 
ami des dieux 
et plus dieu 
qu’homme. 

Appuyé sur ces pa^'olcs, 
il entreprit son œuvre. 

La principale cause 
des dissensions 
était l’inégalité des citoyens; 
en effet beaucoup do pauvres 
avaient affiué dans la cité, 
mais toutes les richesses 
appartenaient 
à très peu d’hommes. 

Lycurgue ordonna donc 
toute la contrée être divisée 
en neuf et trente (trente-neuf) 
milliers do parts; 
dont neuf milliers, 
les plus près de la ville, 
furent attribués aux Spartiates, 
un seul fonds (de terre) seulerneitl 
étant donné à chacun d’eux. 

Mais les autres (parts), 
plus éloignées de la ville, 
furent divisées de la même mariièie 
entre les Laconiens. 

Et il fut défendu que 
aucun n’aliénât 
son-propre fonds. 

XXXI. Les Spartiates seuls 
étaient citoyens, 
et avaient 

ledroitde cité plein (danssaplenitudc). 


EPITüMK. 
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puin habebant. Lacones, veteres regionis inco^æ, rure 
colebant', tributa solvcbant, mililiam dcbebant; scd 
nulium civile jus exerccbant. 

Infra erant Ilotæ, deviclarum olim civitalum rcl.i- 
quiœ, servum genus, duris Icgibus oppressum. Cum 
Spartaui uullum opus servile exercere debereul, llolæ 
dominorum agros colebant et illis suo labore victum 
praebebant. Ilotis non licilum erat a fiindis secederc 
destinalis, et sœpe per ludibrium crudeliter a juvenilDiis 
traclabanlur. 

Singulis mensibus, prima lunâ, Sparlani in contio- 
nem advocabanlur, ibiqnc de rebus publicis omnes- 
æquo jure deliberabanl. In liis eliam conlionibus ma- 
gistratus aunuos et sacerdotes eligebant. 

XXXIL Supra vero populi contionera Lyciirgiis 
senatum instituil; triginta erant seniorcs, sexagiiila 
aniios nati. Goncilium illud vere caput erat reipüblicæ. 


droit de cité dans sa plénitude, les laconiens, anciens liabitants 
du pays, cultivaient la terre, payaient tribut et devaient le service 
nuiitaire; mais ils n’exerçaient aucun droit civil. 

Au-dessous d’eux étaient les Ilotes, restes des peuples aulrefois 
vaincus : c’était une race d’csclavcs, opprimés par de dures 
lois.'Gomme les Spartiates ne devaient se livrer ii aucune occu¬ 
pation servile, les Ilotes cullivaienl les champs de leurs maîircs 
et les nourrissaient par leur travail. Il ii’élait pas permis aux 
Ilotes de s’éloigner du domaine auquel ils étaient allacbés et sou¬ 
vent, par menière de jeu, les jeunes gens les maltraitaient cruelle¬ 
ment. 

Tous les mois à la nouvelle lune, les Spartiates étaient convo¬ 
qués en assemblée, et là ils délibéraient avec des droits égaux 
sur les^aiïaires publiques. C’est aussi dans ces assemblées qu’on 
élisait les magistrats annuelg et tes prêtres. 

XXXIL Au-dessus de l’assemblée du peuple, Lycurgue institua 
le Sénat composé de trente vieillards, âgés an moins de soixante 
ftiiB Ce conseil était le rouage principal du gouvernement. L<'* 
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Lacones, 

veteres incolæ regionis, 
colebant rura, 
solvebant tributa, 
debebant militiam; 
sed exerccbant 
uullum jus civile. 

Infra erant Ilotæ, 
reliquœ civitatnm 
olim deviclarum, 
genus servum, 
oppressum duris legibus. 
Cum Spartani 
deberent exercere 
nulium opus servile, 

Ilotæ colebant 
agros dominorum 
et illis prœbebanl 
victum SUD labore. 

Non licitum erat llolis 
secedere 

a fundis destinalis, 
et sæpe per ludibrium 
tractabantur crudeliter 
a juvenibus. 

Singulis mensibu s, 
prima lunâ, 

Spartani advocabanlur 
in contionem, 
i bique omnes 
deliberabanl Jure æquo 
de rebus publicis. 

In his contionibus 
eligebant eliam 
magistratus annuos 
et sacerdotes. 

XXXIL Yero supra 
contionem populi 
Lycurgus instituit 
senatum; 

erant Inginta seniorcs, 
nati sexagiota an nos. 

Iliud concilium 
erat vere 
caput reipublicæ. 


Les Laconions, 

anciens habilanlsde la contrée, 
cultivaient les campagnes, 
payaient les tributs, 
devaient le service-militaire, 
mais ils n’exerçaient 
aucun droit de citoyen. 

Au-dessous étaient les Ilotes, 
restes des cités 
autrefois vaincues, 
race servile (d'esclaves), 
écrasée par de dures lois. 
Tandis que les Spartiates 
ne devaient faire 
aucune œuvre servile, 
les Ilotes cultivaient 
les champs de leurs maîircs 
cl leur fournissaient 
de la nourriture par leur travaw 
I! n’était pas permis aux Ilotes 
do s’éloigner 
des fonds fixés à eucc^ 
et souvent par jeu 
ils étaient traités cruellement 
par les jeunes gens. 

Tous les mois, 
à la première lune, 
les Spartiates étaient appelés 
à l'assemblée 
et là tous 

délibéraient avec un droit égal 
touchant les affaires publiques. 
Dans ces assemblées 
ils choisissaient aussi 
les magistrats annuels 
et les prêtres 
X^Xil. Mais au-dessus 
de l’assemblée, du peuple 
Lycurgue institua 
un sénat; 

c’étaient trente vieillards 
âgés de soixante ans. 

Ce conseil 

était véritablement 

la tête de In république. 
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Judicia exercebant; leges parabant populo proponen* 
das; de pace et bello deliberabant. Venerando buic con¬ 
cilie præsidebant reges, sed ceteros senatores nequa- 
quam auctoritate anteibant. 

Duos enim reges servavit Lycurgus, ut antique more 
usilatum erat. Illi autem in civitate houorati magis quam 
potentes. Bello contra, exercitui præerant, incedebant 
centum avmatorum cuslodiâ cincti» Et, quoliescumque 
pedem extra Laconiam ferebant, summo imperio ute- 
bantur. Uude brevi tempore factum est, ut regum ple- 
rique bellorum sæpius essent cupidi. 

XXXIIL Nec civitatis tantum admlnislratiorem, sed 
privatam quoque vitam et uniuscujusque mores regere 
et informare voluil Lycurgus. 

Vetuit igitur ne paterfamiliæ rem suam inter iicredes 
testamento divideret; vetuit eliam no fortunas suas 
commerciis angere vellel; vetuit ne SparUini extra 

sénateurs rendaient la justice, préparaient les projets de loi 
qui devaient être soumis au peuple; délibéraient sur les questions 
de paix et de guerre. Celle assemblée vénérable était présidée par 
les rois; mais leur autorité ne pi'imait nullement celle des autres 
sénateurs. 

Lycurgue conserva en cfTct a tliialilé du pouvoir royal, telle 
qu’uuc antique coutume l’avait étubüo. Mais dans la cité, ces rois 
étaient plus honoi’cs que puissants. En temps de guerre, au con¬ 
traire, ils élaient à la Léle des armées, et marchaient accompa¬ 
gnés de cent gardes du corps. Toutes les fois qu’ils mettaient le 
pied hors de la Laconie, ils exerçaient le commandemeni suprême. 
C’est ce qui fil que bientôt la plupart des rois furent trop souvent 
portés à souhaiter la guerre. 

XXXIII. Ce n’est pas seulement la chose publique, mais aussi la 
vie privée cl les mœurs de chacun que Lycurgue voulut régler et 
ordonner. Il défendit aux pères de famille de partager leurs 
biens par testament entre plusieurs héritiers; comme aussi de 
chercher à accroftre leur fortune par le commerce; et de plus, il 
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Exercebant judicia, 
parabant loges 
proponendas populo; 
deliberabant 
de pace et bello. 

Reges præsidebant 
liiiic concilio venerando, 
sed anteibant 
nequaquam auctoritate 
ceteros senatores. 

Lycurgus enim seryavit 
duos reges, 
nt usitalum erat 
more antique. 

Autem illi 

magis lîonorali 

quam potentes in civitale. 

Bello contra, 

præei'anl exercitui. 

incedebant cincti 

cuslodiâ 

centum urmalornm. 

Et, quoliescumque 
ferebant pedem 
extra I.aconiap;^ 
nicbanlur 
impecio snmino. 

Unde factum est 
brevi tempore, 
ut plerique regum 
essent sæpius 
cupidi bellorum. 

XXXÏll. Nec Lycurgus 
voluit tantum regere 
et informare 

administralionem civitatis, 
sed quoque 
vitam privatam 
et mores uniuscujusque. 
Vetuit igitur ne 
paterfamiliæ 
divideret suam rem 
testamento inter lieredes; 
vetuit eliam ne 
vcllct augeve 
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Us rendaient ies jugements, 

ils préparaient les lois 

devant êire proposées au peuple, 

ils délibéraient 

sur la paix et la guerre. 

Les rois présidaient 
à cette assemblée vénérable, 
mais ils ne surpassaient 
nullement en autorité 
les autres sénateurs. 

Lycurgue en effet conserva 
les deux rois, 
comme c’était ru.sage 
dans la coutume ancienne* 

Mais ceux-ci 

étaient plus honorés 

que puissants dans la cité. 

Dam la guerre au conlraîie, 
ils commandaient l’armée, 
s’avançaient entourés 
d'une garde 

de cent hommes armés. 

Et toutes les fois que 
ils mettaient le pied 
hors de la Laconie, 
ils exerçaient (ils avaient) 
le pouvoir suprême. 

D’ou il fut fait 
en peu de temps, 
que la plupart des rois 
liaient souvent 
désireux do guerres. 

XXXUI. Et Lycurgue 
ne voulut pas seulement gouverner 
et régler 

l’adminislration de la cité, 
mais aussi ii voulut régler 
la vie privée 
et les mœurs de chacun. 

!i défendit donc que 

le pêre-de-famille 

divisât sa fortune 

par un testament entre héritiers ; 

il défendit aussi que 

il voulût augmenter 
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Lacoiiire fines peregrinarentur, nisi permisissenl magis- 
trains. Aiiri argenlique usum suslulit; at, ne iuxus civi- 
tatem invacleret, ferream monelam instiluit, adeo soli- 
dam et gravem, ul pars vcl miniina non nisi carris vehi 
posset. 

Jussit prælerea cives omnes in publico convivari, et 
*simplici victu uli, ne magaificenlia et sumptus cpula- 
rum convivia corhimpercnt. Gonvivarum quisque 
eâdem porlione farinam, vinnrn, frumentum et ficus in 
commune apponebat, et insuper aliquid condimcnli. 
Nec quicquam addi poteral, nisi venatus, aut pars 
aliqua viclimæ Diis immolatæ. 

Sed nihil Spartanis jucundins crat, quam jus illud 
nigrum adeo cclebratum. .Quod olim cum guslare 
voliiisscl Dionysius ?yracusaiuis, minime delcclaluscst. 
Tum coquus : « Minime mirum est, dixit; condimenta 


dciciulit uu\ Sparliiiles ilc voyager loi» tlea frontières Je la La¬ 
conie, sans rautorisaüon des magistrats. U supprima l’usage Je 
l’or et Je l’argent; et pour que le luxe n’envahît point la cité, il 
établit une monnaie de fer, si massive et si lourde, que la 
moindre somme ne pouvait être transportée qu’en chariot. 

II ordonna en outre que tous les citoyens prissent leurs repas 
en commun et que leur nourriture fût très simple, de peur que le 
lii\e et la dépense de la Uible ne corrompissent les festins. 

Chaque convive apporlail à la masse en égale quantité de la fa¬ 
rine, du vin, du blé et des figues, et de plus un peu d’assaisonne¬ 
ment. On no pouvait rien ajouter à cela, si ce n’est quelque pièce 
de gibier, ou quelque morceau des victimes immolées aux dieux. 

Mais rien n’était plus agréable aux Spartiates que le fameux 
brouet noir. Un jour Denys de Syracuse ayant voulu y goûter, le 
trouva détestable. <x Ce n’est pas surprenant, lui dit le cuisinic!', 
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suas fortunas commerciis; 
veluit ce Sparlani 
peregrinarentur 
extra 0nes Laconiæ, 
nisi magistratus 
perraisissent. 

Sustulit usum 
auri argenlique; 
it, ne luxus 
invaderet civitalem, 
instituit monelam ferream, 
adeo solidam et gravem, 
ut pars vcl minima 
non posset vehi 
nisi carris. 

Jussit prælerea 
omnes cives 
convivari in publico, 
et uti victu simplici, 
ne magnificcntia 
cl sumptus cpularum 
corruinperent convivia. 
Quisque convivarum 
apponebat in commune, 
câdcm portione, 
farinam, vinum, 
frumentum et ftcus, 
et insuper 
aliquid condimenti. 

Nec quicquam 
poterat addi, 
nisi venatuSj 
aut aliqua pars viclimæ 
immolatæ Diis. 

Sed niliil 

crat juciindius Spartanis, 
quam illud jus nigrum 
adeo cclebratum. 

Olim cum 

Dionysius Syracusanus 
voluisset guslare quod, 
dcleclatus est minime. 
Tum coquus ; 

« Minime est mirum, 
dixit; 
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ses biens par des trafics; 
il défendit que les Spartiates 
ne fissent-des-voyages 
hors des frontières de Laconie, 
à moins que les magistrats 
ne l’eussent permis. 

Il abolit l’usage 

de l’or et de l’argent; 

mais, de peur que le luxe, 

n’envahît la cité, 

il institua une monnaie de-fer, 

si massive et si lourde, 

qu’une partie, môme la plus petite, 

ne pouvait pas cire portée 

si-cc-n'est sur des chariots. 

11 ordonna en outre 
tous les citoyens 
prendre-lcurs-rcpas en j)ublic, 
et se servir d’une nourriture simple 
de peur que la magnificence 
et la somptuosité des mets 
ne corrompissent les festins. 

Chacun des convives 
apportait en commun, 
en égale quantité, 
farine, vin, 
blé et figues, 
et en outre 

quelque chose d’assaisonnement. 

Et rien 

ne pouvait être ajouté, 
si-ce-n’esl le-produit-de-Ia-ciiasse, 
où quelque partie d’une victime 
immolée aux dieux. 

Mais rien 

ivélail plus agréable aux SpartialcS; 
que ce brouet noir 
si vanté. 

Un jour que 

Denys le Syracusain 

avait voulu goûter lequel (brouet), 

il ne fut point du tout charmé. 

Alors le cuisinier : 

<L Cela n’csl pas du tout étonnant, 
lui dit-il; 
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enim desunt. — Qaæ tandem condimenta, rogavit 
Dioiiysius? — Labor iti venalu, post natalionem in 
Eurotâ cursus; his enim Lacedæmouiorum epulæ con- 
diuntur. » 

XXXIV. Præcipuam autem curam adhibuit Lycur- 
gus in pueris educandis. Hi usq^ue ad seplimuin eCtatis 
annum in paternâ domo manebant, et palris inalrisque 
curis informabantur^ 

Ubi' vero seplimum annum atligerant, per greges 
distribué, juvenum aliquot fortissimorum tutelæ cre- 
debantur. Tum, magistratu quodam invigilante^ ad 
cursùm, saltum, natadonem, armorum tractationcm 
exercebanlur. Rure plerumque dies et noctes agebant, 
hieme vel æstate uni. et câdem veste induti, midis 
pedibus. Pro Iccto calami ex Eurotâ decerpti. 

Liiteris ceteroquin leviter imbuebantur. Altamen 
sacros hymnos et mares cantus cdiscebànt, et, cum 

rassaisonnementy fait défaut. — Quel assaisonnement? demanda 
Denys. — Les fatigues de la chasse ou la course après le bain 
pris dans l’Eùrotas : voilà ce qui assaisonne les repas des Lacé¬ 
démoniens. » 

XXXIY. Lycurgue sc préoccupa surtout de l’éducalion des en¬ 
fants. Jusqu’à sept ans, ils demeuraient dans la maison pater¬ 
nelle, et ils étaient élevés par les soins de leurs parents. 

Kais dés qu’ils avaient atteint leur septième année, ils étaient 
répartis en groupes, et confiés à la garde de quelques jeunes gens 
choisis parmi les plus braves. Alors, sous la surveillance d’un 
magistrat, ils étaient exercés à courir, à sauter, à nager, à ma¬ 
nier les armes. Ils passaient à la campagne la plus grande par¬ 
tie des jours et des nuits : été comme hiver, ils n’avaienl qu’un 
seul* et môme vêtement et ils marchaient pieds nus. Pour tout lit, 
des roseaux coupés dans l’Eurotas. 

On ne leur donnait d’ailleurs qu’une légère teinture des lettres. 
Cependant ils apprenaient par cœur des hymnes sacrés et des 
chants d’un caractère mâle; cl, lorsqu’on célébrait des fêtes en 


condinichi'i dosiint ciîm 

— Quæ condimenta? 
rogavit Dîonysius. 

— Labor in vcnaUi, 
iiursus post natalionem 
in Kurotà; 

epulæ Laccdæmoniorum 
condiunlur enim 
his. » 

XXXIV. Autem Lycurgus 
adliibuit cuiam præcipuum 
in pueris educandis. 
ni manebaiiL 
in domo palcrnâ 
lisque ad seplimum 
annum œtalis, 
et informabantur 
curis 

palris inalrisque. 

Vero ui)i alUgeranl 
sepliniiiin annum, 
distribuLi per greges, 
credcbanlur lulelæ 
aliquot juvenum 
fortissimorum. 

Tum, quodam magislJ*atii 
in vigilante, 

exercebanlur ad cor^^um, 
saltum, natalionem, 
Lractalioncm armorum. 
Agcbanl plerumque 
rure 

dies cl noctes, 
hieme cl æslale 
induli 

unà et eâdem veste, 
pedibus nudis. 

Pro lecto calami 
decerpti ex Eurotâ. 

Ceteroquin imbuebantur 
leviter litterâs. 

Atlamen cdiscebant 
hymnos sacros 
et cantus mares, 
et, cum Testa 
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Eosessaisonncmcnls manquent eu (dlel. 

— Oucls assaisonnements? 
demanda Denys. 

— La fatigue à la chasse, 
la course après la n.alalion 
dans PEurotas,* 

les mets des Lacédémoniens 
sont assaisonnés en effet 
par ces choses, » 

XXXIY. Or Lycurgue 
apporta un soin particulier 
dans les enfants devant être élevé? 
Ceux ci restaient 
dans la maison palcrneüe 
jusqu’à lascplième 
année de leur âge, 
cl ils étaient élevés 
par les soins 

de leur père et de ieu,r mère. 

Mais dès qu’ils avaient atteint 
leur septième année, 
distribués par groupes, 
ils étaient confiés à la tutelle 
de quelques jeunes gens 
très braves. 

Alors, un magistral 
surveillant, 

ils étaient exercés à la course, 
au saut, à la natation, 
au maniement des armes. 

Ils passaient le plus souvent 

à la campagne 

les jours et les nuits, 

en hiver et en été 

couverts 

d’un seul et môme vêlement, 
les pieds nus. 

Pour lit étaient des roseaux 
tij-és de l’Eurotas. 

D’ailleurs ils s’instruisaient 
iégèremeul dans les lettres. 

Cependant ils apprenaient 
des hymnes sacrés 
et des chants, mâles, 
et, lorsque des fêles 



74 EPITOME HISTORIÆ GRÆGÆ:* 

festa Diis celebrarenlur, piilclirum eral scucs, juveoes 
et pueros audire carmina bcllica allernis canentes. 
XXXV. Senum chorus, initio facto, canebat : 

« Nos fuimus olim juvencs, fortes et audaces. Pugna- 
vimûs pro patriâ ense et ianceâ, nec hostium mina*, 
animos terruerunt. 

« Nunc ælas vires fregit ; sed vivit in pecloribus nos- 
tris amor patriæ; vivit et memoriarerumprætcritarum, 
et languentia membre etiam nunc exsuscitat. » 

Tum juvenum chorus respondebat ; 

« Nos sumus hodie juvcncs et fortes, Amor patriæ 
pcclora nostra accendit. Pugnabimusigilur pro patriâ, 
sicut patres. Si incurreril hostis in patries fines, hostem 
procul a sacra tellure propellémus. » 

Tertius canebat puerorum chorus : 
a Nos adliuc Iciieri sumus et armorum inexpertcs. 
Sed intrabimus in curriculum, cum fratrcs nalu majo- 

rUonneur des dieux, il était beau d’enlendro les vieillards, les 
jeunes hommes et les enfants chanter tour à tour dans les choeurs 
guerriers. 

XXXV. Le chœur des vieillards commençait ; 

« Nous avonsétô aulrefois jeunes, vaillants et hardis. Nous avons 
combattu pour la patrie avec la lance et l’épée, et les menaces 
de l’ennemi n’ont pas terrilié nos ;\mcs. 

« Maintenant l’âge a brisé nos forces j mais nous gardons vivant 
dans nos cœurs l’amour de la pairie et le souvenir de nos gloires 
passées qui fait encore tressaillir nos membres languissants, s 
Alors le chœur des jeunes hommes répondait : 
a Nous sommes aujourcriuii jeunes et vaillants. L’amour de la 
patrie enflamme nos cœurs. Nous combattrons pour elle comme 
nos pères. Si reniiemi en valut le sol de la patrie, nous le repous¬ 
serons loin de celte terre sacrée. » 

En troisième lieu le chœur des enfants chantait ; 

€ Nous sommes faibles encore et ignorants du métier des armes. 
Mais nous entrerons dans la carrière, quand nos aînés auronl 
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celebrarenlur Diis, 
eral pulchrum audire 
scncs, juvencs 
et pueros canentes 
alternis 

, cai’mina bellica. 

XXXV. Chorus senum, 
initio facto, 
canebat : 

a Nos fuimus olim 
juvencs, fortes et audaces. 
Pugnavimus pro patriâ 
ense et Ianceâ, 
nec minœ hostîum 
terruerunt animos. 

« Nunc œtas 
fregit vires; 
sed amor patriæ 
vivit in nostiis pecloribus; 
memoria 

,rerum prætcritarum 
vivit et, 

et exsuscitat etiam nunc 
membra languentia. » 

Tum chorus juvenum 
respondebat : 

« Nos sumus liodie 
juvcncs cl fortes. 

Amor patriæ 
accendit nostra pectora. 
Pugnabimus igitur 
pro patriâ, 
sicut patres. 

Si hostis incurreril 
in fines patries, 
propellcmus hostem 
procui a tellure sacra. » 
Chorus pucrorum 
canebat lcrüus : 

« Nos sumus adliuc teneri 
et inexpertes armorum. 

Sed intrabimus 
in curriculum, 
cum fratrcs 
Riajorcs natu 


étaient célébrées pour les dieux, 

il était beau d’entondro 

les vieillards, les jouncs gens 

et les enfants chantant 

aitcrnalivcmcnt 

des chants de-guerre. 

XXXV. Le chœur des vieil lards, 
le commencement étant fait, 
chantait ï 

a Nous avons été autrefois 
jeunes, braves et audacieux. 

Nous avons combattu pour la patrie 
avec Pépée et la lance, 
et les menaces des ennemis 
n’ont pas effrayé nos cœurs. 

a Maintenant l’âge 
a brisé nos forces; 
mais l’amour de la patrie 
vil dans nos poitrines; 
le souvenir 
des choses passées 
vit aussi, 

et excite encore maintenant 
nos membres languissants. » 

Puis le chœur des jeunes gens 
répondait : 

« Nous sommes aujourd'hui 
jeunes et braves. 

L’amour de la patrie 
enflamme nos cœurs. 

Nous combattrons donc 
pour notre patrie, 
comme Vont fait nos pères 
Si l’ennemi fait-une-incursion 
sur les frontières de-Ia-patrie, 
nous repousserons l’ennemi 
loin de la terre sacrée. 

Le chœur des enfants 
chantait troisième (troisicmernenl) 

« Nous sommes encore jeunes 

et inexpérimentés dans les armes. 

Mais nous entrerons 

dans la carrière, 

quand nos frères 

plus grands par l’âge (aîné») 
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res arma deposuerint. Sicut illi, fortes erimus; pugna- 
bimus pro patril; pro patriâ, si oportel, nos quoque 

morièmur. » « 

XXXVI. Puellaram aulem eadem ferme, quam pve- 

iium, disciplina. • j- • 

Illæ seilicet corpora cursu, luetâ, nataUone, disci 
et missilium jaclu exercebant : voluit enim Lycurgiis 
in feminis robusta et sana corpora pluns æstiman, 
quam mollia et elegantia, quia de robusta maire nas- 

cuntur pro patriâ cives robusti. _ 

Ideo etiam senectutem jussit honorari liberorum 
coronâ decoratam; si quis autem uxorem non duxisset, 

eum honore privayit. . 

Sic Dercyllidæ, præclaro tamen duci, 3uvenis olim 
accedenli non assurrexil; inlerrogatus a.utem cur oco 
non cessisset, respondit : « Quia tu nullum genumti, 
qui mihi assurgere aliquando posait. » Et a nemine 

reprehensus est. 

déoosé les leurs. Comme eux, i>ou» serons vaillants; .ions com- 
îaî^ns pour la pairie; pour elle, s’il le faut, nous aussr, nous 

"mvrrefj'eûnes üllcs recevaient à pou pr6s la m6me éduca.- 
üon que les jeunes gens. Elles s’exerçaient comnre eux a courir, 

avait voulu qu’Jn estimât plus chez les femmes la vigueur et U 
santé que la délicatesse et l'élépnco, parce quune mero robuste 
riAnnp à la natric de robustes citoyens. 

C’est ausri pourquoi il ordonna que la vioillesse fui lionoroc 
quMdune belle famille l’entourait; mais celui qui ne s était point 

m-iriA était privé de ces honneurs. . , , , 

Ainsi Dercyilidas, qui était d’ailleurs un illustre général, voyant 
un iour qu’un jeune homme ne s’était point levé a son approche, 
TuVdemanda pourquoi il ne s’était pas dérangé; le jeune homme 
répond” : . (Vest que tu n’as pas de dis qui puisse un jour sc 
îever devant moi. * Et personne ne le blâma. 


Il 
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deposuerint arma. 

Sicut illi, 
erimus fortes; 
pugnabimus pro patriâ; 
pro patriâ, si oporlct, 
nos quoque morièmur. 

XXXVl. Autem disciplina 
pueliarum 
ferme eadem 
quam juvenum. 

Seilicet illæ 

exercebant corpora cursu, 
luetâ, natationo, 
jactu disci et missilium : 
Lycurgus voluit enim 
corpora sana et robusta 
æstimari pluris 
in feminis, 

quam mollia et eleganliu, 
quia cives robusti 
nascuntiir 
de maire robusta 
pro patriâ. 

Ideo jussit etiam 
scnectulcm lionorari 
decoratam 
coronâ liberorum; 
autem si quis 
non duxisset uxorem 
eum priyavil honore. 

Sic Juvenis 
olim non sui rcxit 
Dercillidæ, 

tamen duci præclaro • 

accedenli; 

autem interrogatus 

cur non cessisset 

loco, 

respondit : 

« Quia tu genuisti 
nullum, 

qui possit aliquando 
assurgere mitii. » 

Et reprehensus est 
a nemine 


auront dépose ics armes. 

Comme eux, 
nous serons braves; 
nous combattrons pour la patrie; 
pour la patrie, s’il le faut, 
nous aussi nous mourrons. » 
XXXVl. Or l’éducation 
des jeunes filles 
était presque la même 
que celle des jeunes gens. 

* C’est-à-dire que celles-là 

exerçaient leur corps par la course 

la lutte, la natation, 

le jet du disque et des flècUcs : 

Lycurgue voulut en eiïet 

les corps sains et robustes 

être estimés davantage 

dans les femmes, 

que les corps mous et élégants, 

parce que des citoyens robustes 

naissent 

d’une mère robuste 
dans-l’intérêt-de la patrie. 

C’est pourquoi il ordonne^ aussi 
la vieillesse être Itonoréc 
ornée (si elle est ornée) 
d’une couronne d’enfants; 
mais si quelqu’un 
n’avait pas pris femme,^ 
il le priva d'iionneur. 

Ainsi un jeune homme 
un jour ne se leva pas 
devant Dcrcyllidas, 
pourtant général illustre, 
s’approchant de lui; 
or interrogé ^ 

pourquoi il ne s’était pas retiré . 
do sa place, 
il répondit . 

a Parce que tu n’as engendi'é 

personne, 

qui puisse un jour 

se lever devant moi. » 

Et il ne fut hlàmé 
par personne. 
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XXXVII. Mundo creato ac primiim moveri inci- 
piente, Deus delectalus est, ait Plato. lia Lycurgus, 
perfectD legum suarum opéré, lætatus est. 

Sed illud opus perpetuum effîcere statuit. Itaque, 
convocatis ad contioiiem universis civibus, declaravil 
se Delplios proficisci, ut Apollinem rogaret, quid de 
suis legibus mutandum essct, quid cis addendum. 
Omncs prius jurejurando obstrinxit, eos ex rcipublicæ 
forma jam coustilutâ nihil mutaturos, donec ipse rever- 
tisset. 

Profectus autem, Delphos primum, deinde Grctam 
petiit, ibique, ne cives unqiiam sacramenti religione 
solverenlur, vitam abstinentiâ cibi fînivit. 

Qüin etiam jussil moriens cineres suôs in mare dis- 
pergi, ne, suis reliquiisSpaiiam allalis, cives, tanquam 
si ipse rediisset, se sacramento solutos crederent, et 
loges mu lare vellent, 


XXXVII. Quand le monde fui créé cl qu’il eut commencé à sc 
mouvoir, Dieu so réjouit, dit Platon. De même Lycurgue, après 
avoir achevé son œuvre de législateur, en fut satisfait. 

Mais il résolut d’en assurer la perpétuité. C’est pourquoi, ayant 
convoqué une assemblée plénière de tous les citoyens, il leur 
annonça qu’il parlait pour Delphes, afin de demander à. Apollon 
s’il devait changer ou ajouter quelque chose à scs lois. Mais avant 
de partir il leur fit jurer à tous qu’ils ne modifieraient en rien la 
constitution d*>la cité jusqu’à son retour, 

11 'partit donc d’abord pour Delphes, ensuite pour la Crète, cl là 
ne voulant pas que ses concitoyens fussent jamais déliés de leurs 
engagements sacrés, il se laissa mourir de faim. 

Bien plus, il ordonna en mourant que scs cendres fussent jetées 
dans la mer, de peur que, si scs restes étaient apportés à Sparte, 
scs concitoyens no fissent comme s’il y était revenu en personne, 
et «e croyant dégagés de leur serment, ne voulussent changer set 
lois. 
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XXXVII Mundo‘creato 
ac incipiente primum 
moveri, 

Deus delectalus est, 
ait Plato. 
lia Lycurgus, 
opere suarum legum 
pcrfecto, 
lajtatus est. 

Sed statuit 
cfûcere perpetuum 
illud opus. 

Itaqiio, universis civibus 
convocatis ad çontionem, 
declaravil 

se proficisci Delphos 
ut rogaret Apollinem, 
quid esset mutandum 
de suis icgibus, 
quid eis addendum 
Prius obstrinxit 
omnes jurejurando, 
eos mutaturos nihil 
ex forma reipublicæ 
jam consülutâ, 
donec ipse 
revcrlissct. 

Autem profectus, 
petiit primum Delphos, 
deinde Crelam, 
ibique, ne cives 
solverenlur iinquam 
religione .sacramenti, 
finivit vilaip 
abstinentiâ cibi. 

Quin etiam jussit 
moriens siios cincrcs 
dispergi in marc, 
ne, suis reliquiis 
allalis Sparlam, 
cives, tanquam si 
rediisset ipse, 
se credcrcnl sohitos 
sacramento, 
et vcllont mutare loges. 


XXXVIL Le monde ayant été créé 
et commençant d’abord 
à se mouvoir, 

Dieu fut charmé, 
dit Platon. 

Ainsi Lycurgue, 
le travail de ses lois 
étant terminé, 
se réjouit. 

Mais il résolut 
de rendre perpétuelle 
cetto œuvre. 

C’est pourquoi, tous les citoyens 
ayant été convoques à rassemblée^ 
il déclara 

lui partir à Dclpbcs, 
pour qu’il demandât à Apollon, 
ce qui élaildcv.ml cire changé 
de scs lois, 

ce qui était devant y cire ajouté. 

Auparavant il engagea 

tous par serment 

eux no devoir rien changer 

de la forme de la république 

déjà constituée, 

jusqu’à ce que kii-mémc 

fût revenu. 

Or étant parti 
jl gagna d’abord Delplies, 
ensuite la Crète, 

et là, de peur que sc.s conci lovons 
fussent jamais délies 
de la religion de' leur scrmeni.. 
il finit sa vie 

par rabsUnencc de nourri dire 

Bien plus il ordonna 
en mourant scs cendres 
être dispersées dans la mer¬ 
de peur que, scs restes 
ayant été api>ortés à Sparte, 
les ciloyens, comme si 
il était revenu lui-môme, 
no SC crussent déliés 
de k'U/‘serment, 

et ne voulussent changer leurs lOii 
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Omnia iii Lycurgi legiLus eo lendebant^ ul Sparia- 
norum anitûos ferociorcs rcddcrcnl cl viros ad Ijcllum 
paravent. Noluerat urbcin mœnibus circuinduri, cen- 
sueralque oplima civitalis muniinenla esse civium pec- 
tora. Fortes erant, ceterarum genlium conlcniplorcs, el 
dominalionis avidi. Ilaque mox finilimos oranes popu¬ 
los subigere voluerunt. 

XXXVIIL Trans Taygell mentis culmina extende- 
balur Messenia, Imla regio, iu qua féliciter inlormixli 
erant silvosi montes et fertiles campi, Sparlani Messe- 
niiquo ex câdem erant stirpe oriundi; sed ainbo populi 
' jamdudum sc mutuis injuriis lacesseban!, el Spartani 
ad Messeniam avidos oculos convertebanU 

Bellum tandem arsil. Polycharcs quidam, Messenius, 
cujus a Lacedæmonio sacerdote pccudes subreptæ 
fueranl et filius occisus, Spartam adiil ullioncm repe- 
lens, Sed a regibus non nisi repulsam tu lit. 


Tout, dans ies lois de Lycurgue, Icndail à rendre les Spartiates 
plus énergiques el à en faire de bons soldats. Il n’avail pas voulu 
que la ville fût entourée de nuirailles, car il pensait que le meil¬ 
leur rempart est la poitrine des citoyens. Les Spartiates étaient 
braves, dédaigneux à l’égard des aulrcBpcujïIcscl avides de domina¬ 
tion. Ils voulurent donc bientôt subjuguer lousles peuples voisins. 

XXXVIII. Au delà des montagnes qui l'ormcnl la chaîne du Tay 
gèle s’étendait la Messénie, contrée fertile, où se mêlaient heureu¬ 
sement les hauteurs boisées et les plaines fécondes. Les Spartiates 
et les Messéniens étaient des peuples de même race; mais depuis 
longtemps ils se provoquaient par des outrages réciproques, et les 
Spartiates tournaient vers la Messénie des regards de convoitise. 

Enfin la guerre éclata. Le Messenien Polycliarôs dont un prêtre 
lacédémonicn avait ravi les troupcau.x cl tué le fils, se rendit à 
Sparte poui demander vengeance. Mais les rois ne lui répondirenl 
que par un refus 


abrégé le 


Oron a 

in Segmus Lycurgi . 
tciitlebanl co, 
ut redderent fcrociorc.s 
animes Sparlanorum 
et [lararcnt viros 
ad beüum. 

Noluerat urbem 
circumJari mœnibus, 
ceiisueratque 
poclora civium esse 
optima munimerila 
civiiaüs. 

Erant lortes, contcmptorcs 
ceterarum gentium, 
et avidi dominalionis. 
itaque voluerunt mox 
subigere 

oniiies populos finilimos. 

XXXYllI. Trans culmina 
montis TaygeM 
cxleudebatur Messenia, 
laiia regio, 

in quâ montes silvosi . 
et carnpi fertiles 
erant féliciter intermi.\li. 
Cpanani Mcssciiiique 
erant oriundi 
ftxcadcm stirpe; 
sed ambo populi 
jamdudum se laccsscbanl 
injuriis mutuis, 
cl Sparlani 

convcrlebanl ad Messeniam 
oculos avidos. 

hélium arsit tandem 
Quidam Polycharcs, 
Messenius cujus pcciuics 
subreptæ fueranl 
cl filius occisus 
a sacerdote Lacedaunonio, 
adiil Sparlani 
repclcns ullioncm 
Sed non tulit a reginus 
nisi repulsam 
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Toutes ciioses 
dans les bis de Lycurgue 
tendaient là (à ce but) 
qu'elles rcndissei'il plus fiers 
les cœurs des Spartiates 
et préparassciil les hommes 
pour la guerre. 

I! n’avail pas vouUi la ville 
être entourée de remparts, 
et il avait été d’avis 
les poitrines des citoyens être 
les meilleures murailles 
de la cité. 

Ils étaient braves, méprisant 
les autres nalicns, 
et avides tic domination. 

Aussi ils voulurent bientôt 
soumettre 

tous les peuples voisins. 

XXXYllI. Au delà des sommets 
du mont Taygèlc 
s’étendait la Messénie, 
riante contrée, 

dans laquelle des montagnes boisées 
cl des plaines fertiles 
étaient bcurcusement cnlrcméiécs. 
Les Spartiates cl les Messéniens 
étaient originaires 
de la môme souciic; 
mais ces deux peuples 
depuis longtemps se provoquaient 
, par des outrages réciproques, 
et les Spartiates 
lournaicnl vers la Messénie 
des yeux avides. 

La guerre éclata enfin. 

Un certain Polycharès, 

Messénien, dont les troupeaux 
avaient été ravis 
et dont le fils avait été tué 
par un prêtre de-Lacédémone, 
son alla à Sparte 
réclamant vengeance. 

Mais il n’oblinl rien des roi? 
si ce n’csl un refus 
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Itaque iralus locum opporlunum occupavit, et Lace- 
dæmonios, quicumquc illac iler facerent, iiivicem 
interficiebat. Inde ira Spartanomm; queruntur et ipsi; 
Polycliarem sibi Iradi postulant, Sed vice sua repeL 
luntur. 

Tum, captis sccrelo armls, Messeniam invadunt, 
Ampheam urbem noclu per insidias occupant, et cives 
trucidant. 

Gœplum erat bellum, sed multos annos erat dura- 
turum, variis vicibus et ancipiti forlunâ. 

XXXIX. Fessi tandem Messenii, dcserlis ceteris 
urbibus, intra Ithomes mœnia cum totis viribus seces- 
serunt. Oraculum inlerea consuluerunt, quod respou- 
dit : « Eligite sorte virginem integram et nobilem, 
eamque noctu Diis inferis raactate. Si sors perverse 
ceciderit, Deos placabit alla victima sponte obiala. » 

Lycisci filiam sors designavit. At pater cum filià 

Polychàrôs irrité se met en embuscade dans un lieu favorabU 
et tue, par représailles, tous les Lacédémoniens qui passent en cet 
endroit. Colère des Spartiates : ils se plaignent à leur tourj ils 
demandent qu’on leur livre Polycharès, Mais à leur tour ils sont 
repoussés. 

Alors, ils arment secrètement, ils ervahissent ta Messôny?, occu¬ 
pent par ruse pendant la nuit la ville cVAmpbèe et en massacrent 
les habitants. 

La lutte était engagée; mais elle devait se prolonger pendant 
de longues années à travers mille vicissitudes, avant que le sort 
de la guerre se décidât. 

XXXIX. Enfin les Messéniens fatigués abandonnent bmrs auli os 
villes, et se retirent avec toutes leurs forces derrière les rem paris 
d’Ithôme. Cependant ils consultent Toraclc qui leur répond ; 
c Choisissez par la voie du sort une jeune ûlle de noble origine, 
et immolez-la pendant la nuit aux dieux infernaux. Si le sort tombe 
mal, une autre victime spontanément oficrtc apaisera les dieux. > 

Le sort désigne la fille de Lyciscus. Mais le père se réfugie à 


Uaque iratiis occupavit 
locum opporlunum, 
et interlieiebat iiivicem 
Laccdœmonios, 
quicumque 
laceront iter illac. 

Inde ira Spartanorum; 
qncrunluripsi cl; 
postulant Polycliarem 
sibi tradi. 

Sed repellnntur sua vice. 

Tum, armis captis 
sçcreto 

invadunt Messeniam, 
occupant noclu 
per insidias 
iirbem Ampheam, 
cl trucidant cives. 

Bellum cœptiim erat, 
sed erat duraturum 
multos annos, 
vicibus variis 
et fortunâ ancipiti. 

XXXIX. Messenii 
fessi tandem, 
ceteris urbibus desertis, 
secesserunt 
cum lotis viribus 
intra mœnia Ithomes. 
ïnterea 

consuluerunt oraculum, 
quod respondit ; 

(L Eligite sorte 
virginem integram 
et nobilem 

nocluque maclale cam 
Diis inferis. 

Si sors ceciderit perverse 
alia victima 
sponte oblata 
placabit Deos. » 

Sors designavit 
filiam Lycisci. 

At pater anfugit Sparfam 
îiim flIiâ. 
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C’est pourquoi irrité il occupa 
un lieu favorable, 
et il tuait à son tour 
les Lacédémoniens, 
tous ceux qui 
faisaient roule par là. 

De là colère des Spartiates; 
ils se plaignent eux aussi; 
ils demandent Polycharès 
leur être livré. 

Mais ils sont repoussés à leur tour. 

Alorslôs armes ai'ant été crises 
en secret, 

ils envahissent la Messénie, 
occupent de nuit 
par stratagème 
la ville d’Amphée, 
et massacrent les citoyens. 

La guerre était commencée, 
mais elle était devant (devait) durer 
beaucoup d’années, 
avec des alternatives différentes 
et une fortune douteuse. 

XXXIX. Les Messéniens 
fatigués à la fin, 

leurs autres villes étant abandonnées 
se retirèrent 

avec toutes leurs forces 
entre les murs d’Ithôme. 

Cependant 

ils consultèrent l’oracle, 
qui répondit : 

« Choisisse/ par le sort 
une jeune fille pure 
et noble 

et de nuit immole/-Ia 
aux dieux infernaux. 

Si le sort tombe mal, 
une autre victime 
volontairement offerte 
apaisera les dieux. » 

Le sort désigna 
la fille de Lyciscus. 

Mais le père s’enfuit à Sparte 
avec sa fille. 
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Sparlam aufugit. Tum Aristodemus, unus e fortissimis 
Messeniorum ducibus, stricto gladio, ipse hlmmstwm 
immolavit. Horruit simul et lœtatus est populus, quri 
Tjlacatam esse Deoi'um iram credidit. ^ 

Et rêvera Messeniis per pluies aanos rcs beue ces- 
seront. Mortuo igitur rege. Aristodemo regnum detn- 

lerunt. Sed mox fortuna variavit. 

XL. Delpliicum oraculum Messeniis consiilenuuus 
responderat ; « Dii Messeniam üs dabunt, qui pnores 
centum tripodas circa Jovis Ithomepsis arara posuc- 
rint. » Jovis autem templum intra ipsa Illiomos mœnia 

si tum eral.. . , i 

Sed Sparlanus quidam oraculi lesponsum per dolum 

surripuit; statim centum tripodas fictilos fabncavit, m 
sacco celavit, et, venatoris habita ingressus in urbem, 
noctu fatales tripodas circa Jovis aram dedicavit. Uuo 

viso, terrili fuerunt Messonii. ^ ^ ^ ^ 

Paulo post ipsius Aristodemi animusmmaci somnio 


Sparte avec son enfant. Alors Aristodème, un des cliefs les pu s 
braves do la Messénie, tire son glaive et immole sa propie üllc. 
to peuple est saisi d’horreur à celle vue, mais en meme emps 
il se réjouit parce qu’il croit que la colère des dieux csl apaisee. 

Et en effet, les Messéniens curent le dessus pendant plusieurs 
années. Donc, leur roi étant mort, ils déférèrent la royauté à 

Aristodôme. Mais bientôt la fortune changea. 

XI.. L’oracle de Delphes consulté par les Mcssènicns leur avait 
l'cpondii : « Les dieux donneront la Messénic à ceux qui placeron 
les iiremicrs cent trépieds autour de l’autel du Jupiter d llhôme ^. 
Or le Icmplc de Jupiter était situé dans l cnccmle môme 

^ Mîds un Spartiate surprit par adresse la réponse de l’oracle : 
aussitôt il fabriqua cent trépieds d’argile quii cacha dans un 
sac; puis, déguisé en chasseur, il entra dans la vil c et, la nuit 
venue, disposa autour do l’autel do Jupiter l'offrande fatale des 
cent trépieds. A cette vue, les Messéniens furent frappés de terreur. 
Peu après AHstodème eut lui-môme l’Ame troublée par un songe 
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Tum Aristodemus, - 
unus e ducibus 
forlissimis Messeniorum, 
gladio stricto, 
immolavit ipse 
suam filiam. 

Populus horruit 
et sirnul lætatus est, 
quia credidit 
iram Deorum 
esse placatam. 

Et révéra Messeniis 
per plures annos 
res cesserunt bene. 

Igitur rege mortuo . 
detulcrunl regnum 
Aristodemo. 

Sed mox fortuna variavit. 

XL. Oraculum Dclphicum 

responderat Messeniis 
consulcntibus : 

« Dii dabunt Messeniam 
iis, qui priores 
posucrinl centum tripodas 
circa ara^ 

Jovis llhoniensis. » 

Autem templum Jovis 
erat situm 

inlra mœnia ipsa Ithomcs. 

Sed quidam Spartamis 
surripuil per doUim 
lesponsum oraculi; 
labricavit si ali m 
centum tripodas üctilcs, 
celavit in sacco, 
et, habita venatoris, 
ingressus in urbem, 
dcdicavit noctu 
circa aram Jovis 
tripodas fatales. 

Quo viso, 

Messenii territî fuerunt. 

Paulo post, animus 
Aristodemi ipsius 
lurbatus fuit 


Alors Arislodème, 

un des généraux 

les plus braves des Messéniens, 

son glaive ayant été tiré, 

immola liii-niémc 

sa propre nile. 

Le peuple eut horreur 
et en môme temps se réjouit, 
parce qu’il crut 
la colère des dieux 
être apaisée. 

Et en réalité pour les Messéniens. 
pendant plusieurs années 
les affaires allèrent bien. 

C’est pourquoi le roi étant moi t 
ils déférèrent (donnèrent) le' trône 
à Aristodème. 

Mais hicnlül la fortune changea. 

XL. L’oracle de Deljihes 
avait répondu aux Messéniens 
le consul tant : 

tt Les dieux donneront la Messeme 
à ceux qui les premiers 
auront placé cent trépieds 
.autour de l’autel 
do Jupiter Ithomécn. » 

Or le temple de Jupiter 

était situé , 

à rinlévicurdcs murs mêmes ci Riiuine. 

Mais un Spartialc 
déroba par ruse 
la réponse de l’oracle; 
il fabriqua aussitôt 
cent trépieds d argile, 
les caclia dans un sac, 
et, sous un (’oslume de ciiasseur 
étant entré dans la ville, 
il consacra pendant la nuit 
autour de l’autel d(i .hi[ifter 
les trépieds (ixés-pnrde-desLin. 

Gela ayant été vu, 

les Messéniens furent terriués. 

Peu après, l’esprit 
d'Âristodèmc lu’-mêrne 
fut troublé 
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turbatus fuit. In somno enim visus est ipse sibi arma- 
tus, ad prœliajam paralus; victimarum extainsp:ciebat, 
cum apparuit filia, nigrâ veste indula, manu confos- 
sum pectus ostendens. Et ilia patris e manibiis arma 
eripiebat, etei porrigebalalbam illamslolam cl auream 
coro’^am, quibus apud Messenios ornari solebant po£t 
morlcm illustres viri. 

Sensit Aristodemus spem omnem ademplam esse, 
et in filiæ lumulo ipse sibi mortem conscivit. 

Defuncto illo duce, Messenii frustra resistere conati 
sunt. Mox Itbome capta funditus eversa fuit, cives ad 
servitulem, redacti, et, quoliescumque Lacedæmonio- 
rum rex aliquis moriebatur, cogebantur dominorum 
funera atrâ veste prosequi. 

XLI, Sed post longam servitutem animes tandem 

' menaçant. En cfTcl, il crut, pendant son sommeil, se voir lui- 
même tout armé, et prêt à marcher au combat : il examinait les 
entrailles des victimes, quand sa fille lui apparut vêtue de noir, et 
lui montra du doigt la blessure béante de sa poitrine. En même 
temps elle arrachait les armes des mains de son père, et lui 
présentait la robe blanche et la couronne d*or, qui sont chez les 
Messéniens la parure funèbre des morts illustres. 

Aristodème comprit que tout espoir était désormais perdu, et il 
se tua sur le tombeau de sa fille. 

Après la mort de ce chef, les Messéniens essayèrent en vain de 
prolonger leur résistance. Bientôt Ilhômc fut prise cl détruite de 
fond en comble; les habitants furent réduits en esclavage, et toutes 
les fois qu’un roi de Lacédémone venait à mourir, ils étaient con¬ 
traints de suivre, en vêlements de deuil, les funérailles de leur inaîlre 

XLI. Mais après une longue scrAitude, ils reprirent courage, et sous 
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sommo nunaci. I 

In somno cnim 1 

ipse visus est sibi 1 

armatus, ^ ' 

’am paratus ad prœliaj * 

inspiciebat 
exta- victimarum, 
cum ülia apparuit, 
induta veste nigrâ, 
ostendens manu 
pectus conlbssum. 

Et ilia 

eripiebat arma 
e manibus patris, 
et ei porrigebal 
illam stolam albam 
et coronam auream, 
quibus apud Messenios 
viri illustres 
solebant ornari 
post mortem. 

Aristodemus sensit 
omnem spem 
ademptam esse, 
etipse 

in tumulo fîlise 
sibi conscivit mortem. 

11 io duce defuncto, 
Messenii con-ati sunt frustra 
resistere. 

Mox Ithome capta 
eversa fuit funditus, 
cives redacti 
ad servitutem, 
et, quoliescumque 
aliquis rex 
Lacedæmoniorum 
moriebatur, 
cogebantur 
prosequi veste atiâ 
fanera dominorum. 

XLI. Sed tandem 
crexerunl animos 
post longam servitulem, 
et, Aristomene duce, 


pur un songe menaçant. 

Dans son sommeil en effet 
lui-même fut vu par lui-n;êmc 
armé, 

déjà prêt aux combats; 
il examinait 

les entrailles des victimes, 
quand sa fille lui apparut, 
couverte d'un vêtement noir, 
montrant de su main 
sa poitrine percée. 

Et celle-là 
arrachait les armea 
des mains de son père, 
et lui présentait 
celte longue-robe blanche 
et la couronne d’or 
dont chez les Messéniens 
les hommes illustres 
avaient coulurae d’être ornés 
après leur mort. 

Aristodème comprit 
toute espérance 
être enlevée, 
et lui-même 

sur le tombeau de sa tille 
SC donna la mort. 

Ce chef étant mort, 

1 les Messéniens s’efforcèrent en vaia 
de résister, 
bientôt Ithôme pi ise 
fut renversée de fond en comble, 
.les citoyens réduits 
en servitude, 
cl chaque fois que 
quelque roi 
des Lacédémoniens 
mourait, 
ils étaient forcés 
de suivre avec un vétemmi! mei 
les funérailles de leurs màîlr. s. 

XLI. Mais enfin 
ils relevèrent leurs ciüiirs 
, après une longue servitude, 

[ et, Aristomène étant leur chef, 
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ABRÉGÉ DE 


erexerunt^ et, Aristomene duce, Lellum resumpricrunt. 
Ille pluribus- prœJiis hoslcs fudit. îmo, die quâdam., 
sine ullo comilo profeclus, monlcm cursu trajocit, et, 
ausus per noctem Laccdœmoncm ingredi, in lemplo 
; Minervæ clypcum suspendit cura lioc lilulo : « Aristo- 
mcncs Minervoc, de Laceda'moniorum spoliis. » 

Ergo Sparlani vice suâ lcrrili erant. Itaque, suadente 
oraculo, ab Atheniensibus pelierunt auxilium. 

Nolebanl quidem ilü îcinulam gentem suis viribus 
adjuvare; scd non audebant Deo non parère. Spartanis 
tandem pro duce miscrunt ludimagislrum quemdam, 
'pede claudum, Tyrlæum nomine. 

Nihilominus Spartani tribus prœliis fusi sunt. Apud 
^ Slonyclarum prœcipue ambo populi atroci pugnâ con- 
flixeruut, et nemo Sparlanorum efl’ugisset, iiisi Castor 
et Pollux Arislomenis furori obstilissent. Redueem 
autem victorcm feminæ sparsis per vias floribus exci¬ 
ta conduite d’ÀrisLonitnc, ils recommencèrent ta guerre. Il mit 
les ennemis en déroute dans plusieurs combats. Bien plus, il 
pai’tit un jour sans aucun compagnon, traversa la montagne'en 
courant, et osa pendant la nuit entrer dans Lacédémone et sus¬ 
pendre d^s le tcnji)Ie de Minerve un bouclier avec celle inscrip¬ 
tion : «Aristomône à Minerve, des dépouilles des Lacédémoniens. » 
Les Spartiates étaient donc tcrnûcs à leur tour. C’est pourquoi 
d après le conseil de rornclc, ils demandèrent du secours aux 
Athéniens, 

Ceux ci ne voulaierl pas prêter à une nation rivale l’appui de 
leurs forces; mais ils n’osaient désobéir au dieu. Enfin ils envoyé' 
rent comme générai aux Spartiates un maître d’école boiteux du 
nom de Tyi tée. 

Les Spartiates n’en fui-cnl pas moins ijattiis dans liois i-ca- 
contres A Slényclaros surtout les deux peuples se livrèrent une 
bataille acharnée et aucun des S|>;Lrtiaics n^y cul survécu, si Castor 
et Pollux n’eussent arrêté l'élan furieux d’Arislomcnc. 

Quand il revint victorieux, les femmes ionchaicnl les chemins 


resumpscrur.t bellum. 

ille pluribus prœliis 

fudit hostos. 

ïmo, quâdam die, 

prolèctus 

sine ullo comité, 

Irajecit morilem cursu, 
et, aüsus per aocleni 
ingredi Lacedæmonem, 
suspendit clypeum 
in templ.o Minervæ 
cum lioc titulo : 

<i Aristomenes Minci v;r, 
de spoliis 

Laccdæmoniorum. » 

Ergo Spartani 
lcrrili erant. suâ vice. 
Itaque, oraculo suadente, 
pcticrunt auxilium 
ub Atheniensibus. 

llli quidem noiebant 
adjuvare suis viribus 
illam gciilcm æmiiiaiii ; 
sed non audebant 
non parère Deo, 

Tandem miscrunt 
Spartanis pro duce 
quemdam ludimagistrum, 
claudum pede, 

Tyrtæum nomine. 

Spartani 

nihüüiiûaus fusi sunt 
tribus prœliis. 

Apud Stenyclarum 
præcipue 

ambo populi condixerunt 
pugnâ alroci, 
et nemo Spartanorum 
effugisset, 

nisi Castor et Pollux 
obslilissont 
furori Aristomenis. 

Autem feminæ 
excipiebant 
victorcm redueem 
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ils recommencèrent la guerre. 
Celui-ci, en plusieurs oiï.baiÆ 
tailla en pièces les ennemi*. 
tJien plus, ni», jour, 
étant parti 

sans aucun compagnon. 

iî franchit une montagne à la course, 

et, ayant osé pendant îa nuit 

entrer à Lacédémoac, 

il suspendit un bouclier 

dans le temple do ?diiierve 

avec celte inscription: 

.'( yVfisîomèno a ced à Minerve 

des dépouilles 

des i.acèdcmoniens. » 

Donc les Spartiates 
étaient cfTrayés à leur lonr. 

Aussi, l'oracle Iq conseiliaat, 
ils demandèrent secours 
aux Alhénicns. 

Ccux-Iâ à la vérité ne voulaie.il pas 
aider de leurs forces 
celle nation rivale ; 
mais ils. n’osaient pas 
ne pas obéir au dieu. 

Enfin ils envoyèrent 
aux Spartiates pour chef 
un maîtrQ-d’écolc, 
boiteux d’un pied, 

Tyrlée par le nom. 

Les Spartiates 

n’en furent pas moins dispec^Jés 
dans trois combats. 

Auprès de Slcnyciaros 
surtout 

les deux peuples combattirent 
dans un combat atroce, 
et aucun des Spartiates 
n’aurait échappé, 
si Castor et Bol lux 
n’avaient pus fait-obstacle 
à la fureur d’Arislomène. 

Mais les femmes 
accueillaient 

le vain<iueiir êta ni-de-retour 
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pîebaiitj canebantque : « Per Steuyclari campos et 
psqùe iü caçumina montis Aristomenes Spartanos per* 
Becutüs est, » 

XLII. Desperabant reges, et jam exercitumin urbem 
redücere volebant, et a belle desistere. At Tyrlæus^ 
êontemptus ille dux, animes paulatim confirmabat, et 
generosis carminibus, deficientibus pudorem injiciebat^ 
afüictis vires exsuscilabat, 

« Mori pulchrum est forli vire primo ordine cadenti, 
dum pugnat pro patriâ. 

« Miserrimum aulem civitatem suam desererc cl 
fertiles agros patriæ telluris, et mendicare per urbes, 
crrantem cum matre, et pâtre sene, et parvis liberis, el 
ingenuâ conjuge. Ille odiosus erit omnibus; ille genus 
Süum dedccor^it; ilium infamia sequetur. 

« Fortiter igitur pugnemus, o juvenes, pro bac 
térrâ; et pro liberis moriamur, vitœ nostræ non par- 


de fleurs et ohantaienl : « Dans les champs de Stényclaros el jus¬ 
que sur le sommet des montagnes Aristomènc a poursuivi les 
Lacédémoniens. » 

XLII. Les rois commençaient à désespérer et voulaient . amener 
l’armée à Sparte et renoncer à la guerre. Mais Tyrléc, ce général 
tant raillé; relevait peu à peu les courages et, par scs chants héroï¬ 
ques, faisait honte aux Spartiates de leurs défaillances ou rani¬ 
mait leurs forces abattues. 

« La mort est belle pour le brave guerrier qui tombe au premier 
rang en combattant pour sa patrie. 

c Mais c'est un grand mallicur pour un homme de quitter sa 
ville et les fertiles campagnes de sa patrie et de mendier à tra¬ 
vers les cités, en menant une vie errante avec sa mère, son vieux 
père, ses enfants et sa noble épouse. Celui-là sera odieux à tous. 
Il déshonore sa race; rinfamie s’attache à ses pas. 

c Donc, ô jeunes guerriers, combattons vaillamment pour oette 
lcrre, et mojrons pour nos enfants, au Heu d’épargner notre vie 
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floribus sparsis per vias, 
canebantque : 

<L Per campos Stenyclari 
et usque 

in cacumina montis 
Aristomenes 

persecutus est Spartanos. 

XLII. Reges desperabant, 
et jam volebant 
rcduccre cxcrcilum 
in urbem, 

et desistere a bcllo. 

At Tyrtæus, 
ille dux contempLus, 
confirmabat animos 
paulatim, 

et carminibus generosis, 
injieiebat pudorem 
deficientibus, 
exsiiscitabat vires 
afflictis. 

« Mori est pulchrum 

viro forti 

cadenti primo ordine, ^ 
dum pugnat pro patriâ. 

Aulem miserrimum 
desererc suam civitatem 
et agros fertiles 
telluris patriæ/ 
et mendicare per urhes, 
erranlem cum matre, 
et pâtre sene, 
et parvis liberis, 
et conjuge ingenuâ. 

Ille erit odiosus 
omnibus ; 
ille dedecorabil 
siuim genus; 
infamia ilium sequelur. 

a Pugnemus igitur 
fortiter pro hac terra, 

O juvenes 

et moriamur pro liberis, 
non parcenles 
uostiæ vitæ. 


par des fleurs jetées sur les chemins 
et elles chantaient: 

« A travers les plaines de Slcnyclaroa 
etjusque 

sur les sommets de la montagne 
Aristomène 

a poursuivi les Spartiates. 

XLIL Les rois désespéraient, 
et déjà voulaient 
ramener l’arm ce . 
dans la ville, 
et renoncer à la guerre. 

Mais Tyrtée, ^ 
ce chef méprisé, 
raffermissait les coeurs 
peu-à-peu, 

et par ses chants généreux 
inspirait de la honte 
à ceux qui défaillaient, 
excitait les forces^ 
chez ceux qui étaient abattus. 

« Mourir est beau 
pour riiommebrave 
tombant au premier rang, 
tandis qu’il combat pour sa patrie 
. Or c'est chose très malheureuse 
de quitter sa ville 
et les champs fertiles 
de la terre de-sa-palrie, 
et de mendier à travers les villes, 
errant avec sa mère, 
et son père âgé, 
et ses.petits enfants, 
et son épouse de-condition-libre. 

Celui-là sera odieux 
à tous; 

celui-là déshonorera 
sa race ; 

l’infamie le suivra. 

a Combattons donc 
courageusement, pour cette terre, 
ô jeunes gens : 

et mourons pour nos enfants, 
n’épargnant pas 
notre vie. 
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ceùtes. Nemo turpiler fugiat, nemo timeat; nemo senem 
derelin^uat primo ordine pugnantem et cadenlem, et 
geuerosam animam exlialantem in pulvere. At omnes 
liabete magnum et conslantem in pectoribus animum. 

<t Vos enim ex invictâ Herculis stirpe orti estis, et 
Jupiter a vobis non avertit oculos. » 

Tyrtæi carrainibus acccnsi, Spartani vie tores iterum 
fuere, et Messenii in monlem Iram confugere coacti 
suut, dum totam regionem circumcirca hostes devasta- 
banl. 

XLIÏÏ. Arislomenes interea non quiescebat, et sæpe, 
cum parvâ comilum manu egressus ex urbe, Spartanos 
inquielabat. Sed aliquando, dum per planilicm, more 
suo, hostibus insultât, vulneratur, caplusque cum quin- 
quaginta comitibus, vivus in barathrum præcipilatur. 
Perierunt comités rupibus fracti ; at ilium cadentem 
aquila, ut aiunt, exlensis alis sustinuit. 

Jacebat igitur in baratbro, pallio involutus, mortem 

Que nul ne fuie hoiUeuscnicnl, que nul ne tremble; que nul n'aban. 
donne le vieillard qui combat au premier rang et qui tombe, 
exhalant dans la poussière son àme généreuse. Mais qu’un cœur 
grand et ferme habite vos poitrines. 

« Car vous êtes issus de la race invincible d’ilercule, et Jupiter 
ne détourne point dé vous ses regards, j 

Enflammés par les chants de Tyrtée, les Spartiates furent de 
nouveaux vainqueurs; et les Messéniens se virent contraints de se 
réfugier sur le mont Ira, tandis que les ennemis ravageaient tout 
le pays environnant. 

XlJlï. Cependant Aristoniène ne restait point oisif et souvent sor¬ 
tant de la ville avec une poignée d’hommes il inquiétait les Lacédé¬ 
moniens. Mais un jour que selon son habitude, il harcelait rennemi, il 
fût blessé, pris avec cinquante de ses compagnons et précipité vivant 
dans un gouffre. Ses compagnons périrent, mis en pièces par les 
rochers; mais dans sa chute, un aigle, dil-on, le soutint sur ses 
ailes étendues. 

Le voilà donc gisant au fond du gouffre, enveloppé dans son 
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Nemo fugiat tiirpitei, Que personne ne fuie booteusonient, 

nemo limeal; que personne ne craigne; 

nemo derelinoual senein que personne n abandonne uu vi»‘iilart 

pugnantem primo ordine combattant au premier rang 

et cadentem, ©1 tombant, 

et exhalanlem in pulvcro et exhalant dans la poussière 

animam generosam. son àme généreuse. 

At habele omnes Mais ayez tous 

in pectoribus animum dans vos poitrines un cœur 
magnum et conslantem grand et constant. 

7vos enim orti er.lis a Vous en effet vous ôtes sortis 
e stirpe invictâ Herculis, de la souche invincible dUercule, 
cl Jupiter non avertit et Jupiter n’a pas détourné 

a vobis oculos. » de vous ses yeux. » 

Accensi Enllammés 

carminibus Tyrtæi, l>nr les chants de Tyrtée, 

spartani fucrc iteriim les Spartiates furent de nouveau 
victores, vainqueurs, , p . 

et Messenii coacti sunt et les Messéniens furent forcés 
confugere in montem Iram, de s’enfuir sur le mont Ira, 
dum hosles circumcirca tandis que les ennemis tout au loin 
devastabant dévastaient 

totam regionem. toute la région. 

XLIII. Interea XLlll. Cependant 

Arislomenes Aristomène 

non quiescebat, ne restait pas en repos, 

et sæpe egressus ex urbe et souvent sorti de la ville 
cum parvâ manu comitum, avec une pelite troupe decompagiioris. 
inquielabat Spartanos. il harcelait les Spartiates. 

Sed aliquando, Mais un jour, 

dum per planiliom, tandis qu’à travers la piianc, 

suo more, suivant sa coutume, ^ 

insultai hostibus, il insulte aux ennemis, 

viihieralur, caplusque [bus il est blessé et pris 

cum quinquaginta comili- avec cinquante coinpagnons 

præcipilatur vivus il est précipité vivant 

in baralhrum. dans un gouhre 

Comités fracti nipihus Ses compagnons brises par les rochers 

pcricrunl; périrent; 

al aquila, ulaiunt, mais un aigle, comme on dit, 

Buslinuil alis exlcnsis contint de scs ailes élcnaues 

illim cadentem ini tumbanl. 

Jacebat igitur II était donc clcndu 

in baratbro, dans le gouffre, 

involutus pallio, enveloppé de aon manteau 
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a Irarisfugâ moniti, confestim silenùo procédant, et 
arbem indcferisara invadunt. 

Ubi sensit Aristomcnes lioslem adessc, comités ad 
arma vocal; illi frequentes procurrunt et fortiter 
puguaiU. Ipsæ fominæ do loctis domorum imbrices in 
Lacedœmonios dojiciunt. 

Per très dies summâ vi utrinque pugnatur, dum sine 
Fine fui gara micant et reboant lonitrua. 

At tandem Arislomenes La^edæmoniis signlficat se 
velle cum suis ex urbe rocederc. Timuerunt Lacedæ- 
monii ne fortem illam virorum manum ad desperatio- 
nem rédigeront. Aristomencs igilur meclios inter arma- 
tos collocatsencs, feminas et pueros, alqueita, Spartanis 
spectaiitibiis, Ira egreditur. 

Messeniorum qui Pylum habilabant, conscensis 
navibus, Gyllenen priinum in Elidc, ac deinde Rhegium 
initaliâ peticruut. Geteri vero servi facli sunt, cl ilolis 
immixti. 

s’avancent aussitôt sans bruit, cl envahissent la vjllc laissée sans 
défense. 

Dès qu’Aristomôno s’aperçoit clc leur présence, il appelle aux 
armes scs compagnons ; ils accourent en foule cl combattent cou- 
rageusemenl. Les femmes elles-mêmes du haut des toits font pleu¬ 
voir les tuiles sur la tête des Lacédémoniens. 

Pendant trois jours on lutte avec acharnement de part et d’autre, 
tandis que les éclairs et les coups de tonnerre se siiccôdcnl sans 
relâclie. 

Cependant Arislomène fait savoir aux Lacéderaoniens qv'il veut 
quitter la ville avec ses compagnons. On craignit de pousser au 
désespoir celle poignée de héros. Arislomène plaça donc au milieu 
de ses guerriers les vieillards, les femmes et les enfants et sortit 
d’Ira solis les yeux des Spartiates. 

Ceux des Messéniens qui habitaient Pylos prirent la mer et ga¬ 
gnèrent d’abord Cyllène en Élide, ensuite Rhégium en Italie. Le 
reste fut réduit en servitude et se confondit dans les rangs des 
ilotes. 
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ajÆvRa. 

Autem Spartani, 
moniti a transfugâ, 
procecUmt confestim 
silentio, 
et invadunt 
urbem indefensam, 

Ubi Arislomenes sensit 
hostem adesse, 
vocal comités ad arma; 
ilIi procurrunt frequentes 
et pugnant fortiter, 
Feminæ ipsæ dejiciunt 
de teetîs domorum 
imbrices in Lacedmnionios. 

Per très dies 
pugnatur utrinque 
summâ vi, 
dum sine fine 
fulgura micant 
et tonitrua reboant. 

At tandem Arislomenes 
signifient Lacedæmoniis 
se velle recedere 
ex urbe cum suis. 
Lacedæmonii timuerunt ■ 
ne redigerent 
ad desperationem 
illam manum fortem 
virorum. 

Igitur Arislomenes COllocut 
inter medios armatos 
senes, feminas et pueros, 
atque egreditur ila Ira, 
Spartanis .spectaniibus. 

Qui Messeniorum 
habilabant Pylum, 
navibus conscensis, 
petierunt primum 
Cyllenem in Ælide 
ac deinde Rhegium 
in Italiâ. 

Vero ceteri 
facti sunt servi, 
et immixti ilotis. 


les remparts. 

Or les Spartiates, 
avertis par un transfuge, 
s’avancent aussitôt 
en silence, 
et envahissent 
la ville non-défendue. 

Dès qu’Aristomène comprit 
l’ennemi être-là, 

il appelle ses compagnons aux armes 
ceux-là accourent nombreux 
et combattent bravement. 

Les femmes elles-mêmes jettent 

des toits des maisons 

des tuiles sur les Lacédémoniens. 

l’endant trois jours 
ou combat de-part-et-d’auLre 
avec une très grande énergie, 
tandis que sans fin 
les éclairs brillent 
et les tonnerres retentissent. 

Mais enfin Aristomène 
fait signe aux Lacédémoniens 
lui vouloir s’éloigner 
de la ville avec les siens. 

Les Lacédémoniens craignirent 
qu’ils ne réduisissent 
au désespoir 

celte poignée courageuse 
de guerriers. 

Donc Aristomène place 

au milieu des hommes armés 

tes vieillards, les femmes et les enfarils 

et sort ainsi d’ira, 

les Spartiates le regardant. 

Ceuce qui des Messéniens 
habitaient Pylos, 
des navires ayant été montés, 
gagnèisnt d'abord 
CyRène en Élide, 
et ensuite Rhégium 
en Italie. 

Mais les autres 
devinrent esclaves, 
et furent mêlés aux ilotes» 


epitomiî. 
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a trarisfugâ moniti, confestim silenlio procédant, et 
ürbem indeferisara invadunt. 

Uhi sensit Aristoracnes lioslem adesse, comités ad 
arma vocal; illi frequentes procurrunt et fortitcr 
pugiiaiiL Ipsuî fominm do leclis domorum imbrices in 
Lacedæmonios dejiciunt. 

Per très dies summa vi utrinque pngnatur, dum sine 
Fine fulgura micant et reboant lonitrua. 

At tandem Arislomenes Lauodæmoniis significat se 
velle cum suis c?c urbe rocederc. Timuerunt Lacedæ- 
monii ne fortem illam virorum manum ad desperalio- 
nem rédigèrent. Arislomenes igitur meclios inter arina- 
tos coliocatsencs, feminas ctpueros, alqueila, Spartanis 
speclantibus, Ira egreditur, 

Messeniorum qui Pylum habilabanl, conscensis 
navibus, Cyllenen primum in Elidc, ac deinde Rhegiiim 
initaliâ peticrunl. Geleri vero servi facli sont, cl ilolis 
immixli. 


s’avancent aussitCl sans brait, cl envahissent la vjlle laissée sans 
défense. 

Dès qu’Aristoniéno s’aperçoit de leur présence, il appelle aux 
armes scs compagnons : ils accourent en foule et combattent cou¬ 
rageusement. Los femmes elics-memes du liant des toits font pleu¬ 
voir les tuiles sur la tête des Lacédémoniens. 

Pendant trois jours on lutte avec acharnement de part cl d’aulre, 
tandis que les éclairs et les coups de tonnerre se succèdent sans 
relâche. 

Cependant Aristomène fait savoir aux Lacédémoniens qv'il veut 
quitter la. ville avec ses compagnons. On craignit de pousser au 
désespoir celle poignée de héros. Aristomène plaça donc au milieu 
de ses guerriers les vieillards, les femmes et les enfants et sortit 
d’Ira sous les yeux des Spartiates. 

Ceux des Messéniens qui habitaient Pylos prirent la mer et ga¬ 
gnèrent d’abord Cyllène en Élide, ensuite Rhégium en Italie. Le 
reste fut réduit en servitude et se ^îonfondit dans les rangs des 
ilotes. 
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Autem Spartani, 
raonili a transfuge, 
prococUmt confestim 
silentioT 
et invadunt 
urbem indefensam. 

Ubi Arislomenes sensit 
hostem adesse, 
vocal comités ad arma; 
illi procurrunt frequentes 
et pugnant fortiter, 
Feminæ ipsæ dejiciunt 
clè tectis domoruni 
imbrices in Lacedæmonios. 

Per très dies 
pugnatur ulrinque 
summâ vi, 
dum sine fine 
fulgura micant 
et tonilrua reboant. 

At tandem Arislomenes 
significat Lacedœmoniis 
se velle recedere 
ex urbe cum suis. 
Lacedæmonii timuerunt > 
ne rédigèrent 
ad desperationeiii 
illam manum fortem 
virorum. 

Igitur Arislomenes collocat 
inter medios armatos 
senes, feminas et pueros, 
atque egreditur ila Ira, 
Spartanis speclantibus. 

Qui Messeniorum 
habitabant Pylum, 
navibus conscensis, 
pèlierunt primum 
Cyllenem in Ælide 
ac deinde Rhegium 
in Italiâ. 

Vero ceteri 
facti sunt servi, 
et immixti ilotis. 
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les remparts. 

Or les Spartiates, 
avertis par un transfuge, 
s’avancent aussitôt 
en silence, 
et envahissent 
la ville non-défendue. 

Dès qu’Aristomène comprit 
l’ennemi être-là, 

il appelle ses compagnons aux armes 
ceux-là accourent nombreux 
et combattent bravement. 

Les femmes elles-mêmes jettent 

des toits des maisons 

des tuiles sur les Lacédémoniens. 

l‘endant trois jours 
ou combat de-part-et-d’autre 
avec une très grande énergie, 
tandis que sans fin 
les éclairs brillent 
et les tonnerres retenlisseni. 

Maïs enfin Aristomène 
fait signe aux Lacédémoniens 
lui vouloir s’éloigner 
de la ville avec les siens. 

Les Lacédémoniens craignirent 
qu’ils ne réduisissent 
au désespoir 

celte poignée courageuse 
de guerriers. 

Donc Aristomène place 

au milieu des hommes armés 

les vieillards, les femmes et les enfarils 

et sort ainsi d’ira, 

les Spartiates le regardant. 

Ceux qui des Messéniens 
habitaient Pylos, 
des navires ayant clé montés, 
gagnèisnt d'abord 
Cyllène en Élide, 
et ensuite Rhégium 
en Italie. 

Mais les aubes 
devinrent esclaves, 
et furent mêlés aux ilotes, 


EPITOiia. 


•J 
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Aristomeaes aulem, postqucam Arcades ad versus 
Lacedeemonios suscilare frustra tenlassct, Rhodum con- 
fugit, ubi defunctus est, immortale in Spartam odium 
* usque ad ultimum vitæ diem servans in animo* 

Sûbactis Messeniis, Lacedæmonii finitimos populos 
omnes deinceps devicerimt, et Sparta noin solum totiiis 
Peloponnesi dominatrix facta est, sed eliam omnium 
Grræciæ civilatum poleiUissima. 

XLV. AUica non altis monlibus est horrida, sicut 
Laconia.et Peloponnesi major pars. Parnes enim, Pen- 
telicus, Hymettus mediocri sont aililudinc, et dulcimis 
clivis ad phiniticm dcscenduiU. Prætorea plures saltus 
facilem transilum præbent; undc factum est, ut, variis 
ælatibus, liomincs, origine diversi, patriâ suâ expulsi, 
in Atticam confluxerint, ibiquo, mixti inter se, gcntein, 
non feram cl rudem, sed sociabilcm conflaverinU 
Solum quidem magna parte saxosum, et parum 

Pour Arislomènc, après avoir vainement tenté de soulever les 
Arcadiens contre Lacédémone, il sc réfugia à Hliodcs, où il mourut; 
il avait nourri dans son cœur u)ic haine implacal)lc contre Sparte 
jusqu’au dernier jour de sa vie. 

• Apr-ôs la conquête de la Messénic, les Lacédémoniens vainquirent 
, successivement tous les autres peuples voisins, et Sparte devint 
. non seulement la souveraine du Péloponnèse, mais encore la plus 
puissante de toutes les cités grecques. 

XLV. L’AUique n’esl pas couverte .do hautes montagnes comme 
^ la Laconie et la majeure partie du Péloponnèse. Le Parnès, le Pen- 
télique, rnymeltc sont d’une altitude moyenne et s’abaissent en 
pente douce jusqu’à la plaine. En outre, plusieurs défilés offrent 
un passage facile : aussi, à diverses époques, des hommes de 
races diverses, chassés de leur pays, ont afflué dans l'Attique, cl 
là, par leur mélange, ils ont formé un peuple qui n’eut rien de 
farouche, ni de i*ude, mais qui fut au contraire d’humeur sociable. 
Le sol est en grande partie pieiTcux et peu propre à produire 
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Autem Aiislomcncsj Or Aristomène, 

postquain lentassel frustra apres qu’il avait essayé en vain 
suscitare Arcades de soulever les Arcadiens 

adversus Lacedæmonios, contre les Lacédémoniens, 

confugit Rhodum, se réfugia à Rhodes, 

ubi defunctus est, où il mourut, 

servans in animo conservant dans son cœur 

usque ad ultimum diern Jusqu’au dernier jour 
vilœ de sa vie 

odium immortale une haine éternelle 

in Spartam. contre Sparte. 

Messeniis siibactis, Les Messéniens soumis, 

I.acedæmonii les Lacédémoniens 

devicerunt deinceps vainqüii^nt de suite 

omnes populos finitimos, tous les peuples voisins, 
et Sparta facta est et Sparte devînt 

non solum dominatri.x. non seulement la maîtresse 
totius Peloponnesi, de tout le Péloponnèse, 

sed ctiam polenlissima mais encore la plus puissante 
omnium civilatum Grœciæ. de toutes les cités de la Grèce. 

XLV, A Rica XLV. L’Attique n’est pas 

non est horrida hérissée 

altis monlibus, de hautes montagnes, 

sicut Laconia comme la Laconie 

et major pars et la plus grande partie 

l’oioponnosi, du Péloponnèse. 

Enim Parnes, Penlclicus, En effet le Parnès, le Pentélique, 
Hymettus rilymcltc 

stinl allitudinc mediocri, sont d’une altitude médiocro, 

cl dcsccndunlad planiliom cl descendent à la plaine 
dulcibus clivis. par de douces pentes. 

Prœterca plures salins En outre plusieurs gorges 
præbenttransitumfacilem; fournissent un passage facile; 
unde factum est, d’où il arriva 

ut, variis œtatibus, que, à diverses époques, 

homiuea, diversi origine, des hommes, différents par l’origine, 

expulsi suâ patriâ, étant chassés de leur patrie, 

confluxerint in Atticam, se réunirent dans l’Attique, 

ibique, mixti inter se, et que là, môles entre eux, 
conflaverint genlem, ils formèrent une nation 

non feram et nidcm, non cruelle et grossière, 
sed sociabilem. mais sociable. 

Solum quidem Le sol à la vérité 

saxosum magnâ parte, est pierreux en grande partie, 
et parum aplum frumenlo, et peu propre au blé, 
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aptum frumento, sed aplissimum viti et oleæ, et fieu 

locupletissimum. 

Gælum purum^ aer ievis, lumen peiludicum. Longus 
in mare et in insulas circum sparsas prospectus. 

ïnde et hominibus mens aiacrior et subtilior, inge- 
nium vivendi cupidum, ad omnes ailes promptum; 
inde et navigandi curiosilas, et studium negoliandi, 
cum*mare, undique lerram involvens, accolas semper 
invi tare Vi de re l U r. 

XLVI. Adde quod hominibus Dii ipsi se quasi auxi- 
liàres prœbuerint. Illâ enim felici terra delectantur; in 
illâ sæpius sedem posuisse dicunlur. 

Hic gelidis in vallibus. nigras inter hederas, Lacchus 
‘ amat errare cum Nymphis aitricibus, dum luscmia 
suaves cantus sub umbra moduiatur. 

Hic cæiesli sub rore üoret crocus auri coloremiens, 
iloret narcissus, pulcbris couspicuus corymbis, Magna- 


du blé, mais excoUent pour la vigne et l'oUvier, et ajoudant en 
est pur, Tair léger, la lumière diaphane. La vue s^élciid 

au loin sur la mer et sur les îles dont elle est semée. 

Tout cola rendait l’esprit des habitants plus vif et plus subtil, 
leur intelligence avide de tout comiaitre, et propre à cultiver tous 
les arts: de là aussi la curiosité qui les portait vers la navigation 
et le goût du commerce; car la mer, qui entourait leur pays de 
toutes parts, semblait toujours appeler à elle ceux qui vivaient sur 

ses bords. ^ t 

XLVI. Ajoutez à cela que les dieux eux-mêmes se sont faits en 

quelque sorte les auxiliaires des hommes. Ils aiment cette terie 
licureuse, et on dit qu’ils y ont souvent établi leur séjour. 

Là, dans les frais vallons, au milieu des lierres au feuillage 
sombre, Bacclius aime à errer avec les Nymphes ses nourrices, 
tandis que le rossignol fait entendre, sous l'ombrage, ses chants 

mélodieux. , , ,, 

Là fleurit sous la rosée céleste le safran qui brille comme 1 or, 
'. et le narcisse aux belles grappes, anüque parure des grandes 
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sed aptissîmum 
viti et oleœ, 

et locupletissimum lieu. 

Cælum purum, 
aer levis, 

lumen pellucidum. 

Longus prospectus 
in mare et in insulas 
sparsas circum. 

Inde et hominibus 
meus aiacrior 
et subülior, 

ingenium cupidum videiidi, 
promptum ad omnes artes; 
inde et 

curiosilas navigandi, 
et studium negotiandi, 
cum mare, 

involvens undique terrain, 
videretur semper 
invitare accolas. 

XLVI. Adde quod 
Dii ipsi 

SC prœbuerint hominibus 
quasi auxiliares. 
Delectantur enim 
i 11^ terra felici; 
dicuntur 

posuisse sæpius sedem 
in îllü. 

Hic, in gelidis vallibus, 
inter hederas nigras, 
Bacchus amat errare 
cum Nymphis aitricibus, 
dum luscinia moduiatur 
cantus suaves 
sub umbrâ. 

Hic sub rore cœlesti 
floret crocus 
nitens colore auri, 
floret narcissus, 
conspicuus 
pulchris corymbis, 
decus antiquum 
Magiiarum Dearum, 


mais très propre 
à la vigne et à l’olivier, 
et très riche en liguier. 

Le ciel est pur, 
l’air léger, 
la lumière diaphane. 

Une longue vue est 
sur la mer et sur les îles 
répandues autour. 

De là aussi pour les hommes 
est un esprit plus vif 
et plus subtil, 
un naturel avide de voir, 
prompt à tous les arts; 
de là aussi 

la curiosité de naviguer 

et le zèle de faire du commerce, 

alors que la mer 

entourant de tous côtés la terre 

semblait toujours 

inviter les liabitants. 

Xl.Vl. Ajoute que 
les dieux eux-mémes 
se sont montrés aux liommes 
comme des auxiliaires. 

Ils sont ravis en etîet 
par celte terre heureuse, 
ils sont dits 

avoir établi souvent leur demeure 
dans celle là. 

Ici, dans de fraîches vallées, 
au milieu des lierres noirs 
Bacchus aime à errer 
avec les Nymphes nourricières, 
tandis que le rossignol module 
des chants harmonieux 
sous l’ombrage. 

Ici sous la rosée céleste 
fleurit le crocus 
brillant de la couleur de l’or, 
fleurit le narcisse, 
admirable 

par ses belles grappes, 

parure antique 

des Grandes Déesses, 
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' rum Dearum, Gereris cl Proserpiüæ, decûs antiquum. 
; tec ; nunquam silent salientes Gephisi foutes, rura lim- 
pidis aquis irriganles. Nequehauc sedem odit Musarum 
P chorus, neque Venus, aureas habsnas manu tenens. 

Hic efflorescit arbor ilia, et Asiaticac telluri etDoricæ 
, Pelopis insulæ ignota, quam non sévit hominum ma- 
■nus, pallida olea, quam nullus unquam de solo altico 
eruet; nam crescit, ab ipso Jove et a Minervu glaucis 
oculis protecta 

v Aliud etiam munus ogregium huic telluri tribuii 
Saturni ' filius, Neplunus, magnum numen; nempe 
dédit equum, et docuU homines quomodo frenis régi 
possot. 

: Idem et docuit qua arle navis, remis impulsa, per 
fluçtus volitaret médias inter Nercïdes, 

' XLVn* « Gonstat, ait Isocrates, nostram urbem et 
antiquissimam esse, et maximam, etapud omnes homi- 
'* nés ccleberrimam: » 

déesses, Gérés et Proserpine. Là murmurent élernellcmcnl les 
sources jaillissantes du Céphise qui arrose les campagnes denses 
eaux limpides. Ni les chœurs des Muses ne dédaignent cette contrée, 
ni Vénus dopt la main lient des rônes d’or. 

; Là lïeurit cet arbre inconnu à la terre d’Asie et à l’ile Dorienne 
de Pélbps, çet arbre que la main des hommes n’a point planté, le 
pâle olivier, que personne n’arrachera jamais du sol attique : car 
11 croît sous la protection de Jupiter môme et de Minerve aux yeux 
bleus, 

U est encoreunautre présent incomparable que celle terre arern 
du Ois do Saturne, du puissant dieu Neptune : car il lui a donné 
, le cheVal, et il a instruit les hommes à le diriger à l’aide du frein. 

C’est le même dieu qui leur apprit par quel art un navire, obéis¬ 
sant aux .rames, pourrait voler sur les flots, accompagné des 
Néréides. 

XLVil. « Il est certain, dit Isocrate, que notre ville est la plus 
ancienne, la plus grande, la plus renommée chez tous les peuples, i 
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Ccrcris et Proserpinæ, 
lire nunquam silent 
fontes salientes Cephisi, 
irrigantes rura 
aquis limpidis. 

Neque chorus Musarum, 
neque Venus, 
tenens manu 
habenas aureas 
0(1 il banc sedem. 

Hic efflorescit ilia arbor, 
ignota 

et telluri Asialicœ 
et insulæ Doricæ 
Pelopis, 

quam manus Iiorninum 
non sévit, 
pallida olea, 
quam nuUus unquam 
eruet de solo attico; 
nam crescit protecta 
ab Jove ipso 
et a Minervâ 
oculis glaucis. 

Filius Saturni. 

Neptunus, 
magnum numen, 

Iribiiit etiam huic telluri 
aliud munus egregium ; 
nempe dédit equum, 
et docuit îiorainos, 
quomodo posset 
régi frenis. 

Idem docuit et 
quâ arte navis, 
impulsa reinîs, 
volitaret per fluet us 
inter médias Nercïdes. 

XLVII. a Constat, 
ait Isocrates, 
nostram urbem 
esse et antiquissimam, 
et maximum, 
et celeherrimam 
apnd omnes homines, » 


Gérés et Proserpino. 

Ici jamais ne se taisent 
les sources jaillissantes de Céphise, 
arrosant les campagnes 
de iettrs eaux limpides. 

Et ni le chœur des Muscs, 
ni Vénus, 

tenant cl^im sa niUin 
des rênes d’or 
no hait cc séjour. 

Ici fleurit cet arbre, 
inconnu 

cl à la terre d’Asie 
cl à l'île dorienne 
de Péiops, 

que la main des liommcs 
n’a pas semé, 
le pâle olivier, 
que personne jamais 
n’arrachera du sol attique, 
car il croît protégé 
par Jupiter lui-môme 
et par Minerve 
aux yeux bleus. 

Le fils de Saturne, 

Neptune, 
grande divinité, 
a accordé aussi à celte terre 
un autre présent remarquable, 
car il lui a donné le cheval, 
et il a appris aux hommes 
comment il pouvait 
être dirigé par les freins. 

Le môme a appris aussi 
par quel art un navire, 
poussé par les rames, 
volait à travers les flots 
au milieu des Néréides. 

XLVÜ. a II est certain, 
dit Isocrate, 
notre ville 

être et très ancienne, 
et très grande, 
cl très célèbre 
cbez tous les hommes. » 
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Athenæ, si veteribus fabulis crediraus, ab Ægyptio 
Gecrope condilæ fuerunt, et mox inter Atticæ civilités 
primas partes temierunt. 

Ipsæ autem principio a rcgibiis administrabantur, 
quos inter aunumerandus est Theseus ille de quo supra 
memoravimus. 

^ Sed, postquam Codrus, in belio adversus Pelopon- 
nenses, se pro patrià devovit, nemo dignus judicatiis 
est qui illi succederet. Itaque, sublato regno, imperium 
ad magislratum queradam, archontem diclum, detule- 

runt. 

Ille primum in perpetuum electus est; deinde ad 
decem annos# Tandem, cum optimatum quisque sum- 
mum ipaperium sibi affectaret et ceteris invideret, 
archontes novem creati sunt in annum. 

. Neque tameji divisa ilia potestas discordias omnes 
sustulit. Pravâ enim æmulatione optimates inter se 
obtreclabant. Plebs contra, a duris oppressa dominis, 
egestate laborabat, ’ 

Tum Draconi mandafum est, ut leges civitati scribe- 

Alhôncs, si nous en croyons les antiques légendes, fut fondée par 
I ÊgypUoa Gécrops, et occupa bientôt le premier rang parmi les 
villes de l’Attiquc. 

^ Elles étaient gouvernées, dans le principe, par des rois, au nom¬ 
bre desquels il faut compter ce Thésée, dont nous avons parlé plus 

Mais après que Godrus, dans uneguerre contre les Péloponnésicns 
so fut dévoué pour sa patrie, on jugea que personne n’était digne 
de lui succéder. La royauté fut donc abolie, et le pouvoir déféré à 
un magistral portant le titre d’archonte. 

Il fut d'abord élu à vie; ensuite, pour dix ans. Enfin, comme 
chacun des grands ambitionnait le pouvoir cl portait envie aux 
autres, on créa neuf archontes annuels. 

Cependant le partage du pouvoir ne fit point cesser les discordes. 
Car une coupable rivalité portait les grands à so nuire les uns aux 
autres; tan^s que le peuple, opprimé par des maîtres impitoyables, 
était accablé de misère. i ^ 

Alors Dracon fut chargé de donner à la cité des lois écrites. Ce 
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Athenæ, si credlmus 
fabulis veteribus, 
conditaô fuerunt 
ab Ægyptio Gecrope, 
et mox tenuerunt 
primas parles 
inter civitates Atticæ. 

Autem ipsæ principio 
administrabantur a régi bus 
inter quos ille Theseus 
de quo memoravimus supra 
anuumerandus. 

Sed postquam Codrus 
se devovit pro patrià 
in bello 

adversus Peloponnenses, 
nemo judicatus est dignus 
qui illi succederet. 

Itaque regno sublato 
detulerunt imperium 
ad quemdammagislratum, 
diclum archontem. 

Ille primum electus est 
in perpetuum ; 
deinde ad decem annos. 
Tandem, cum 
quisque optimatum 
affectaret sibi 
summum imperium 
et invideret ceteris, 
novem archontes 
creati sunt in annum. 

Neque tamen 
ilia potestas divisa 
non sustulit 
omnes discordias. 

Enim pravâ æmulatione 
optimates 

obtreclabant inter se. 

Plebs contra, oppressa 
a duris dominis, 
laborabat egestate. 

Tum mandatum est 
Draconi, 

utscriberet leges civitati. 


Athènes, si nous en croyons 
les fables anciennes, 
fut fondée 

par l’Égyptien Cécrops, 
et bientôt tint 
ie premier rang 
parmi les cités de l’Attique. 

Or, elle-même d’abord 
était administrée par des rois, 
parmi lesquels ce Thésée 
dont nous avons parlé plus haut 
est devant être compté. 

Mais après que Codrus 
se fut dévoué pour sa patrie 
dans une guerre 
contre les Péloponnésicns, 
personne ne fut jugé digne 
qui lui succédât (de lui succéder). 
Aussi la royauté ayant été abolie 
ils transmirent le pouvoir 
à un magistral 
appelé archonte. 

Celuidà d’abord fut élu 
pour toujours (à vie); 
ensuite pour dix ans. 

Enfin, comme 

cliacun des grands 

poursuivait pour lui-mcina 

le souverain pouvoir 

et portait-envio aux autres, 

neuf archontes 

furent créés pour une année. 

Et cependant 
ce pouvoir partagé 
ne fil pas disparaître 
toutes les discordes. 

Car par une mauvaise rivalité 
les grands 
luttaient entre eux. 
f-e peuple de son côté, écrasé 
par de durs maîtres, 
souffrait de la pauvreté. 

Alors mission-fut-don^^ée 
à Dracon 

pour qu’il écrivît des lois pour la cité. 
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ret. 111e severissimas délie lis vel miaimis pæuas irro 
gâvit. Si quis furtum fecissel, morte multabatur, tau- 
quanx si ceederb patrasset. 

. XLVin. Non tulit illani severitalem gens naturâ 
mi lis et liumana. Draconis igitur leges paulatim obso- 
leveruût, Sed civitas, quasi frenis soluta, ad perniciem 
ruebat, donec ad Solonis sapientiam confugit. 

Solon Athenis natus crat nobili familiâj genus eiiiin 
a Gpdro rege ducebal, et materna stirpo consobrinus 
erat Pisistràti, Gum paler aliis gratificando et benefa- 
ciendo rem familiarem imminuisset, ipso juvenis 
admodum mercatur;e sc dare non dedignatus est. Unde 
jam judicari potesl quam Lycurgo Lacedæmonio dissi¬ 
milis esset ingenio et moribus, 

Idom'poeticam facaJlateiii a Diis acceperat, et gau- 
debal sapienliæ piu'copta caiioris versibus includcrc. 

législateur édicta les peines les plus sévères contre Ici moindres 
délits. I.’autcur d’un larcin était puni de mort, tout comme le meur¬ 
trier. 

XLVin, Une telle sévérité parut insupportable t un peuple iialu- 
rclicment doux et humain. Les lois de Dracon tombèrent donc peu 
à peu en désuétude. Mais la cité, désormais sans frein, courait à 
sa perte, si elle n’côt eu recours à la sagesse de Solon, 

Solon était né à Atbénes d’une famille noble : en effel il des¬ 
cendait du roi Godrus, et du côté maternel, il était cousin de Pi- 
sistralc. Comme son père, par scs générosités et scs bienfaits, avait 
.diminué son patrimoine, Solon, tout jeune encore, ne dédaigna 
point do se livrer au commerce. D’après ce fait, on peut déjà juger 
combien il différait de Lycurgue le Lacédémonien par le caractère 
et par les mœurs. 

11 avait reçu des dieu.x le don de la poésie et il aimait â faire 
entrer les préceptes de la sagesse dans des vers iiirmonicux. Un 


• ABBÉGÉ DE 

llle irrogavit 
pænas severissimas 
delictis veLminîmis. 

Si quis fecisset furtum, 
mullabatur morte, 

' lanquam si 
patrasset cœdem. 

XLVllL Gens 
naturâ mitis cl liumana 
non tulit illam severitalem 
Paulatim igitur 
leges Draconis 
obsoleverunt. 

Sed civitas, 
quasi soluta frenis, 
ruebat ad perniciem, 
donec confugit 
ad sapientiam Solonis. 
Solon natus crat Allienis 
nobili familiâ; 
cnim deducebal genus 
a rege Godro, 
et slirpo materna 
erat consobrinus 
Pisistrati. 

Gum pater 
gratificando aliis 
et benefaciendo 
imminuisset 
rem familiarem, 
ip^e admodum juvenis 
non dedignatus est 
se darc incrcalurœ. 

Unde jam 
polcst judicari 
quam esset dissimiiis 
Lycurgo Lacedœmonio 
ingenio et moribus. 

Idem 

acccpcrat a Diis 
facuilalcm poeücam, 
et gaudebat 
includere 

præccpla sapienliœ 
versibus canoris. 
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CcIui-Ià fixa 

des peines très sévères 

pour Ica délits, môme les plus petits, 

Si quelqabm avait commis un vol, 

il éUiit puni de mort, 

comme si 

ii avait commis un meurlîo. 

XLVIJL La naJon 
naturellement douce et Imniainc 
ne supporta pas cette sévérité. 

Peu à peu donc 
les lois de Dracon 
tombèrent en dé'.suétudo. 

Mais la cité, 
comme privée de freins, 
sc précipitait à sa perte, 
jusqu’à ce qu’elle eut recours 
à la sagesse de Solon. 

Solon était né à Athètics 
d'une noble famille; 
car il tirait son origine 
du roi Godrus, 
cl par sa soiicbo nialei ncllo 
il était cousin-germain 
de Pisistrate. 

Gomme son père 

en-faisant-des-Iargesses aux étrangers 
et en faisant du bien 
avait diminué 
S071 patrimoine 

lui-môme (Solon) tout à fait jeune 
né dédaigna pas 
de s’adonner au commerce. 

De là déjà 

il peut être jugé (on peut juger) 
combien il était différent 
de Lycurgue le Lacédémonien 
par le caractère'et les mœurs. 

Le même 

avait reçu des dieux 
la faculté poétique, 
et il prenait plaisir 
à renfermer 

les préceptes de la sagesse 
(ia7is des vers harmonieux. 
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Aliquando etiam per divinum iilud munus de patrià 
tene meritus est, 

; XLIX* Dum inter se discordant Athenienses, Mega- 
renses Salaminam insulam occupaverant. Frustra illam 
armis recipere Athenienses conati sunt. Lorgo tandem 
bello fatigati, edixerunt ut, qui de renovando belle 
verba faceret, ille morte plecteretur. 

Quod ægre ferons Solon, insaniam simulavit, et die 
quâdam in forum prorupit pileoio obtectus. Concurrit 
vulgus et ridet. Ai ille in lapidem, de quo magistra- 
tuum edicla renuntiare solet præco, conscendit et alla 
voce ; « Ego sum præco, inquit; advenio ex amabili 
Salaminà; quæ vobis divina carmina alfero, audite. » 
Et turba aures erigit, et, dum canit poeta, paulatim 
ipsa bellico furore capitur, et, postquam tacuit, undi- 
que clamatur bellum esse resumendum. Statim dux 
oligitur Solon, et paulo post Salamina erat rccepta. 

our même, grâce à ce don divin, il rendit un service signalé à sa 
patrie. 

XLIX. I.es Athéniens, au milieu de leurs discordes, avaient laissé 
occuper par les Mégariens l’ile de Salamine. Us s’efforcèrent vai¬ 
nement de la reconquérir. Enün, fatigués d’une longue guerre, ils 
décrétèrent que quiconque parlerait de la renouveler, serait puni 
de mort. 

Solon no put se résoudre au silence : il contient rmsensé, et sc 
présenta un jour sur le forum, coiffé d’un bonnet d’csclavc. 

La foule accourt cl se moque de lui. Mais il monte sur la pierre 
du haut de laquelle le criour public proclame les édits des magis¬ 
trats, et d’une voix rctcnUssanlc : a Je suis un héraut, dit-il, je 
viens de l’aimablo Salamine; je vous apporte des vers inspirés : 
écoutez. ï . 

La multitude prête rorcülo, et tandis que le poète chante, peu 
à peu l’enthousiasme guerrier s’empare d’elle. Il se lait, et de toutes 
parts on crie qu’il faut recommencer la guerre. Aussitôt Solon est 
élu général et peu de temps après Salamine étnit reconquise. 
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Aliquando etiam 
per iilud divinum munus 
meritus est bene 
de patriâ. 

XLIX. Dum Athenienses 
discordant inter se, 
Megarenses occupaverant 
insulam Salaminam. 
Frustra Athenienses 
conati sunt 
illam recipere armis. 
Tandem fatigali 
longo belîo 
edixerunt ut 
ille qui faceret verba 
de belle renovando 
plecteretur morte. 

Solon ferons ægre 
quod. 

simuiavU insaniam, 
et quâdam die 
obtectus pileoio 
prorupit in forum. 

Vulgus concurrit et ridet, 
At ille consCLMidit 
in iapidern, de quo 
præco solet 
renuntiare édicta, 
inagistraluum, 
et voce altâ : 

< Ego sum præco, inquit ; 
advenio 

ex amabili Salaminà; 
audile carmina divina 
quæ vobis affero. » 

Et turba erigit aures, 
et dum poeta canit, 
paulatini'ipsa 
capitur furore bellico, 
et, postquam tacuit, 
clamatur undique 
bellum esse resumendum. 
Statim Solon cligilur dux, 
et paulo post 
Salamina rccepta cral 


Un jour même 
grâce à ce divin présent 
il mérita bien 
do sa pairie. 

XLIX. Tandks quo les Athéniens 
sont en désaccord entre eux, 
les Mégariens avaient occupe 
rite de Salamine. 

En va,in les Alliénicns 
s’efforcèrent 

de la recouvrer par les armes. 

Enfin fatigués 

par une longue jucrre 

ils déclarèrent-par-mvédit que 

celui qui ferait des paroles (parlerait) 

de la guerre devant être recommencée 

serait frappé de mort. 

Solon supportant avec peine 
laquelle-chose (cela), 
feignit la folie, 
et un jour 

couvert du bonnet-des-esclaves 
il se précipita sur la place. 

La fouie accourt cl rit. 

Mais lui monte 

sur la pierre du-baut-de loq' elle 
le héraut a coutume 
de proclamer les édits 
des magistrats 
et d’une voix haute : 

1 Je suis un héraut, dit-il; 
j’arrive 

de la charmante SaKmiii^; 
écoutez les vers divins 
que je vous appoiàe. » 

'Et la foule dresse les orei’les, 
et, tandis que le poète chante, 
peu à peu elle-même 
est prise par la fu.^'eur guerrière, 
et, après qu'il s’est tu, 
on crie de toutes parts 
la guerre devoir être reprise. 

Aussîtêl Solon est élu général, 
et pou après 

Salamine avait été reconquise. 
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L, Nibilominus inler so dissidebant pauperes et 
diviles. Tum prudentissimi Alhcriiensium, cum Solo- 
neîn vidèrent ab utrisque alicnum esse, ilium oravere, 
ul communis ulilitatis curam susciperet, et civilatem 
legibus componeret* 

Nec deeranl qui ilium ad usurpandam lyranuidem 
liortarenlur. At sc non passus est a pfoposilo consiîio 
deduci. « Tyrannis, aiebat amicis, piilclirum quidem 
est caslellum, sed non habet exilum. » 

Ante omnia plebi siibveniendum crat* Plcbs enim 
ærc alicno premebalur, nec se libcraro poleral. Solon 
igitur jussit œs alienum qiiarlà parle dcminui, vetuil- 
que ne, qui débita solvere non posset, in servitutem 
redigeretur aut peregre venderclur. 

LL Deinde cives omnes in quatuor classes ex censu 
distribuil. Qui quingenlos medimnos aut amplius ex 

L, Cependant la discorde durait toujours entre les pauvres et les 
riches. Alors les plus sages des Athéniens, voyant que Solon 
n’était engagé dans aucun des deux partis, le supplièrent de Ira- 
- yaillcr au salut commun cl de donner des lois à la cité. 

Il ne manquait pas do gens qui rexborlaicnl à usurper la tv- 
rannie. Mais il ne sc laissa point détourner de son dessein : « La 
tyrannie, disait-il. h scs amis, est une belle forteresse; mais elle 
n’a point d’issue, t 

Avant tout, il fallait venir en aide au petit peuple, écrasé de 
dettes et hors d’état de s’acquitter. Solon ordonna qu’elles seraient 
réduites du quart, et défendit que le débiteur insolvable fût réduit 
en esclavage ou vendu à lélrnnger. 

LL Ensuite il divisa Ions les cil oyons en quatre classes, d’aprè* 
fortune de chacun. Ceux qui faisaient une récojte de cinq 
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L. Pauperes et diviles 
nibilominus dissidebant 
inter se. 

Tum prudentissimi 
Alheniensium, 
cum vidèrent Soionem 
esse alicnum 
ab utrisque, 
ilium oravere, 
ul susciperet cuiam 
uLililuLis commuitis, 
et componcret civilatem 
legibus. . 

Ncc decrarit qui 
ilium horlarcnlur 
ad lyrai\nidcm 
usurpandam. 

Al non passus est 
so doduci 

a consiîio pvoposilo. 

« Tyrannis, 
aiebat amicis, 
est quidem 
pulchrum caslellum, 
sed non babet exilum. » 

Ante omnia 
subveniendum oral 
plebi, 

IMcbs cnirn premebalur 
ære aïieno, - 
ncc poterat so libérarc. 
Solon jussit igitur 
æs alicnum dcminui 
quartâ parle, 
vctuitque ne, 
qui non posset 
solvere débita, 
redigeretur in servi lu Lcin 
aul venderetur peregre. 

LL Deinde distribuit 
omnes cives 
ex censu 

in quatuor classes. 

Statuit in prima classe 
qui caperent 
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L. Les pauvres cl les riches 
n’en étaient pas moins on désaccord 
entre eux. 

Alors les plus prudents 
dos Athéniens, 
comme ils voyaient Solon 
être étranger 
aux uns cl aux autres, 
le prièrent, 

afin qu’il prît soin (de prendre soin) 
de l'inlérél commun, 
et qu’il apaisât (d'apaiser) la cité 
avec des lois, 

El ils no manquaient pas oeux qui 
l'exhortaient 
à la tyrannie 
devant être usurpée. 

Mais il ne souffrit pas 
lui être détourné 
du projet proposé. 

< La tyrannie, 

disait-il â scs amis, 

est à la vérité 

une belle forteresse, 

mais elle n’a pas de sortie. » 

Avant tout 

il était devant être porté sccoms 
au peuple. 

Le peupltïen effet était écrasé 
par la monnaie d’autrui (les deltc.s} 
et il ne pouvait sc délivrer. 

Solon ordonna donc 

les dettes être dimiimcG.> 

do la quatrième partie (du quart), 

et il défendit que, 

celui qui ne pourrait ])as 

payer ses do Lies, 

fût réduit en scrviludc 

ou fût vendu ù rétranger 

Lï. Ensuite il distribua 
tous les citoyens 
d’après le recensement 
en quatre classes. 

Il établit dans la première classe 
ceux qui pouvaient retirer 
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HUIS agris caperent, cos in primfi classe sialuit. Hi soli 
'archontes eligi poterant, soli summos magistratus 
exercere, exercitibus aut classi præesse. 

Secundum locum tenuerunt, qui trecentos fructuum 
medimnos perciperent, aut equum alere possent. Illi 
équités erant, et ad minores quosdam magistratus 
admitli poterant. 

Tertii vero, qui ducentorum medimnorum censum 
haberent, aut jugum boum mularumve possiderent. Hi 
pedites; bis in republicâ infima quædam munera per- 
missa. 

In quarti tandem classe relegati, quicumque aut 
nihil haberent, aut censum haberent ducentis medimnis 
inferiorem, Ex eis legebantur levis armaturæ milites 
aut classiarii. Non magistratus et honores adiré pote¬ 
rant; sed contionis erant participes, judicia exercebant, 
et magistratus eligebant. 

T 

dimnes au moins formèrent la première classe. Eux seuls pou¬ 
vaient être élus archontes, exercer les hautes magistratures, com¬ 
mander les armées et les flottes. 

En sefcond venaient ceux qui avaient un revenu de trois cents 
médimnes ou qui pouvaient entretenir un cheval, lis formaient la 
cavalerie et pouvaient être admis à certaines magistratures secon¬ 
daires. 

Ceux, 4e la troisième classe devaient avoir un venu de deux 
cents médimnes ou posséder un attelage, soit de bœufs, soit de 
mules. Ils formaient l’infanterie de ligne, et quelques charges 
publiques d’ordre inférieur leur étaient accessibles. 

Enfin dans. la quatrième classe étaient relégués tous ceux qui 
ne possédaient rien ou dont le revenu n’atteignait pas deux cents 
médimnes. On prenait parmi eux les troupes légères et ics équi¬ 
pages de la flotte. L’accès des magistratures et des honneurs leur 
était fermé; mais ils étaient admis à l’assemblée du peuple, ils 
siégeaient dans les tribunaux et concouraient à l’élection des ma¬ 
gistrats. 
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<luingenlos mcdimnoi 
aut amplius 
ex suis agris. 

Hi soli poterant 
eligi archontes, 
soli exercere 
summos magistratus, 
prœessc exercitibus 
aut classi. 

Tenuerunt 
secundum locum, 
qui perciperent 
trecentos medimnos 
fructuum, 
aut possent 
alere equum. 

Illi erant équités, ' 
et poterant admitli 
ad quosdam magistratus 
minores, 

Vero tertii, 
qui haberent censum 
ducentorum medimnorum, 
aut possiderent jugum 
boum mularumve. 

Hi pedites ; 

quædam munera intima 
in republicâ 
permissa his. 

Tandem in quartâ classe 
relegati, quicumque 
aut haberent riihii, 
aut haberent censum 
inferiorem 
ducentis medimnis. 

Ex eis legebantur 
milites armaturæ levis 
aut classiarii. 

Non poterant adiré 
magistratus et honores; 
sed erant participes 
contionis, 

exercebant judicia, 
et eligebant 
magistratus. 


cinq cents médimnes 
ou davantage 
de leurs champs. 

Ceux-ci seuls pouvaient 
être élus archontes, 
seuls exercer 

les plus grandes magistiRtures, 
commander les armées 
ou la flotte. 

Ceux-là occupèrent 
la seconde place, 
qui pouvaient-récoller 
trois cents médimnes 
de fruits, 
ou pouvaient 
nourrir un cheval. 

Ceux-là étaient cavaliers, 
et pouvaient être admis 
à certaines magistratures 
moindres. 

Mais les troisièmes étaient 
ceux qui pouvaienl-avoir un revenu 
de deux cents médimnes, 
ou pouvaient-posséder un atteiagc 
de bœufs ou de mules. 

Ceux-là étaient fantassins; 
certaines fonctions infimes 
dans la république 
étaient permises à eux. 

Enfin dans la quatrième classe 
étaient relégués tous-cenx-qui 
ou n’avaient rien, 
ou avaient un cens 
inférieur 

à deux cents médimnes. 

Parmi eux étaient choisis 
les soldats d’une armure légère 
ou les matelots-dc-Ia-flotte. 

Ils ne pouvaient pas arriver 

aux magistratures et aux honneuî’s 

mais ils étaient prenant-part 

à l’assemblée, 

ils exerçaient les jugemenli 

et élisaient 

les magistrats. 
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T JT . Ita velerum gentium et optiir-alum servala qui- 
dem dignilas, et imminuta simul poLeslas alque fracla 
superbia, siquidem et divites, etsi non nobiles, ad 
summos honores evehi polerant. At contra popuU vis 
aucta, cüm per contiouera et judicia ipse imperii pariem 
exercer® t. 

Tm n civium unicuique permissum estinjuriam alicui 
illalam ante judices persequi. Voluil enim Solon cives 
omnes tanquam unius corporis parles esse, et unum- 
quemque, eliam si ipse lœsusnon esset, aliénas injui ias 
sentirc et ulcîsci. 

Ut vero qnielior esset civilas et minus fiucluaret, 
voluit illam quasi duabus ancoris inniti. Ilaque et vêtus 
illud Areopagitarum concilium servavit, et senatum 
alterum creavil. 

LUI. Nota vcncrandi illius Arcopagi fama. Gonstabal 

LU. De oetto manière la dignité des anciennes familles cl de 
l’aristocratie fut sauvegai*dôe, en môme temps que leur puissance 
fut diminuée et leur orgueil dompté, puisque les riches, sans être 
nobles, pouvaient aussi s’élever aux grands honneurs. D’autre 
part la force do la multitude fut accrue, puisque, par los assem¬ 
blées et les jugements, elle exerçait une partie du pouvoir su¬ 
prême. 

11 fui même permis à lout citoyen de poursuivre devant le juge 
la réparation d’une injustice commise envers une personne queU 
conque. Solon voulut on effet que les citoyens fussent comme les 
membres d’un seul corps et que chacun d’oux, ne fûldl point lésé 
directement, ressentît cl vcngc&t l’injure faite à autrui. 

' Blais, pour que la cité fût plus tranquille, et pour ainsi dire, moins 
ballottée par les troubles civils, il voulut qu’elle reposât sur deux 
ancres : il conserva donc l’antique conseil des Arôojpagites et créa 
un nouveau Sénat. 

LUI On connaît la renommée du vénérable Aréopage. 11 était 
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LU, lia dignitas 
velerum gentiun^ 
et optimalum 
servata quidem, 
et simul 

potestas imminuta 
atque supoi'ma fracta, 
siquidem divites et 
etsi non nobiles, 
poterant evehi 
ad p.ummos honores 
At contra vis popuii 
aucta, ' 

cum ijisc cxcrcerel 
partem imperii 
per contionein et judicia. 

Imo permissum est 
unicuique civium 
persequi ante judices 
injuriam illalam alicui. 
Solon voluit enim 
omnes cives 
esse tanquam partes 
iiniuo corporis, 
et unumquemqiio, 
etiam si ipse 
non esset lœsus, 
sentire et ulcisci 
injurias aliénas. 

Vero ut civilas 
.'jsset quiclior 
et flücluaret minus, 
voluit illam . 
inniti quasi 
duabus ancoris. - 
itaque et servavit 
illud velus concilium 
Areopagitarum, 
et creavilallerumsenatum 

LiiA T a ma 

illius Arcopagi venerandi 
nota. 

Conslabal ex arcbonlibüs 

defunctis 

piagistratu, 


,'histoire grecque. us 

LU. Ainsi la dignité 
des anciennes familles 
et des grands 
fut conservée à la vérité, 
cl epi môme temps 
Isur pouvoir fut diminué 
et leur orgueil brisé, 
puisque les riches aussi, 
quoique n'élant pas nobles, 
pouvaient être élevés 
aux plus grands honneurs. 

Mais de son côté la puissance du peuple 

fut augmentée, 

puisque-lui-môme exerçai t 

une partie du pouvoir 

par rassemblée et les jugemcrils. 

De plus il lut permis 
à chacAin des citoyens 
de poursuivre devant les Juges 
une injustice faite à quelqu’un. 

Solon voulut en effet 
tous les citoyens 
être comme les parties 
d’un seul corps, 
cl chacun, 
même si hii-môme 
n’était pas lésé, 

Gcnlir cl venger 

les injustices des-aulrcs. 

Mais pour que la cité 
fût plus tranquille 
et fût moins balloücc-par-les-fiols 
il voulut celle-là 
s’appuyer pour-ainsi-dire 
sur deux ancres. 

C’esl-pourquoi et il conserva 
cet ancien conseil 
dcs-mcmbres-dc l’Aréopage, 
et il créa un second sénat. 

LUI. La renommée 
de cet Aréopage vénérable 
est connue. 

li étail-formé d’arclionléi 
s’étant acquittés 
de leur mngislralnrei 
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ex archontibus magislratu defunclis, videlicel e vim 
ælale proveclis et rerum péri lis. 

Extra urbem, in Marlis colle, sub dio jus dicebat 
Nec oratoribus licobat per lorigos scrmones iiidiciim 
affectus movcrc. Audita causa, lii calculum nigrum aul 
candidum in iirnam tacilo deponebant. 

Quod si sutTragia ulrimque numéro œqualia essent, 
præcô candidum calculum adjiciebat, et reus absolve- 
batur. Id autem Minervæ suffragium vocabatur. 

Ita.enim, ut veteros narrabant fabulæ, Dea Orestem 
servaverat, postquam fîlius ille Agamemnonis, ad ulcis- 
cendam palris cœdem, matrem manu suâ interfecerat. 

Senalus aulem novus e quadringentis civibus con- 
slilil, a populo in annum electis; nec necessario elige- 
banlur, ut Spartæ, o «enioribus, sed ex optimis. 

nu loges parabant, quæ universæ contioni deferren- 


composô ilca archontes sortis do charge, c’est-à-dire d’Iiommes 
âgés et expérimentés. 

C’est en dehors do la ville, sur la colline de Mars, et en plein 
air, qu’il rendait la justice. II n’était pas pcniiis aux orateurs de 
parler longiicmcnl afin d'émouvoir les Juges. La cause entendue, 
ceux-ci déposaient silencieusement dans l’urnc un caillou nKv ou 
blanc. ^ 

Que si de part et d’autre les suffrages se balançaient, le héraut 
ajoutait un caillou blanc et l'accusé était absous. C’est ce qu’on 
appelait le suffrage de Minerve. 

C’est ainsi, en effet, que, suivant une antique légende, la déesse 
avait sauvé Oreste, lorsque le üls d’Agameriinon, pour venger le 
meurtre de son père, eut tué sa mère de sa propre main. 

Quant au nouveau Sénat, il fut composé de quatre cents citoyens 
élus pour un an par le peuple: ils n’étaient pas choisis nécessaire- 
jnentcomme à Sparte parmi les plus âgés, mais parmi les meilleurs. 

Ils préparaient les lois, qui (lovaient être portées devant l’assem 


videlicet e viris 
proveclis ælate 
et perilis rerum. 

Extra urbem, 
in colle Marlis, 
sub dio 
dicebat jus. 

Nqc licebat oratoribus 
• movere affectus juclicum 
per longos sevmones. 
Causa audita, 

Iii deponebant tacite 
in urnam calculum 
nigrum aut candidum. 

Quod si suffragia . 
essent œquaüa numéro 
U tri m que, 
præco adjiciebat 
calculum candidum, 
et reus absolvebatur. 
Autem id suffragium 
vocabatur Minervæ. 

Ita enim, 
ut velercs fabulæ 
narrabant, 

Dea servaverat Orestem, 
postquam 

ille Clins Agamemnonis, 
ad cædem patris 
ulciscendam, 
interfecerat matrem 
suâ manu. 

Autem novus senalus 
constîtit 

e quadringentis civibus 
electis a populo ’ 

in annum ; 
nec eiigebantur 
necessario, 

' ut Spartæ, 
e senioribus, 
sed ex optimis. 

Illi parabant leges, 
quæ deferrentur 
contioni universæ, 


c’est-à-dire d’hommes 

avancés en âge 

et habiles dans les affaires. 

Hors de la ville, 
sur la colline de Mars, 
sous le ciel (on pl(îin ali ) 
il disait (rendait) la justice. 

Et il n’élnit pas permis aux oi-atcurs 

d'émouvoir les passions des juges 

par de longs discours. 

l.a cause ayant été entendue, 

ceux-ci déposaient sans-rien-dirc 

dans l’iirno un cailiou 

noir ou blanc. 

Que si les suffrages - 
étaient égaux en nombre 
de part et d’autre, 
le héraut ajoutait 
un caillou blânc, 
et l’accusé était absous. 

Or ce suffrage 

était appelé sucrage de Minerve. 

Ainsi en effet, 

comme les anciennes fables 
le racontaient, 

la déesse avait sauvé Oreste, 
après que 

ce fils d’Againemnon, 
pour le meurtre de son père 
devant être vengé, 
avait tué sa mère 
de sa main. 

Mais le nouveau sénat 
consista (fut formé) 
de quatre-cents citoyens, 
élus par le peuple 
pour une année; 
et ils n’étaient pasélus 
nécessairement, 
comme à Sparte, 
des plus âgés, 
mais des meilieurs. 

Ceux-là préparaient les lois, 
qui devaient-être proposées 
à rassemblée entière, 
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inr, nec populo licebat quidquam jubere, nisi senaïus 
de re prius deliberassct 

\ IjIV. Longum sit ornncs Solonis loges enumerare 
vQuasdam lamen alias breviter mcmorabimus. 

Infamiâ nolavit eum qui, in seditione, neutri se parti 
adjunxisset. Non debebal enim civis suas res in luto 
(.üilocarc, et reipublicæ casibus non inoveri, quasi 
securus exspectaret utro Victoria esset inclinatura. 

Vetuit mortuis maledicere; pietatis enim est, eos 
qui. vita defuncli sunt, sacros babere; tum reipublicæ 
funestum, odia perpeluare. 

Ante Solonem nemini licebat testari; sed necesse 
eratbona in defuncti familiâ permanere, Ille civi, qui 
liberis careret, permisit bona cui vellet legare; atque 
ila bonorüm possessionem dominis integram tribuil. 

■ De mulieribus autem quœdam jussit notatione digna. 
Vetuit ne noctu exirenl e domo, nisi curru, prælucente 


blée générale des citoyens, et le peuple n’avait pas le droit de 
prendre une décision, si Taffaire n’avait d'abord été soumise aux 
délibérations du Sénat. 

LIV. Il serait troj) long d’énumérer toutes les lois de Solon. Ce¬ 
pendant nous en rappellerons brièvement quelques-unes. 

, 11 nota d'infamie celui qui, dans une sédition, se serait abstenu 

de prèndre parti. En effet un citoyen ne devait pas mettre ses 
biens à l’abri et rester insensible aux mallieui's de l’État, comme 
s’il attendait, en toute sécurité, que la victoire so fût décidée dans 
un sens où dans l’autre. 

II défendit do mal parler des morts : car c’est un devoir de piété 
que de tenir pour sacrés ceux qui sont sortis de la vie; et, 
d’autre part, il est mauvais pour la république de perpétuer les 
liâmes. 

Avant Solon, il n’était permis à personne de faire un testament; 
les biens devaient rester dans la famille du défunt. 11 permit au 
citoyen qui no laissait pas d’enfanls de léguer ses biens û qui 
bon lui semblerait; en sorte qu’il reconnut aux propriétaires la 
possession pleine et entière de leur fortune. 

Ses lois relatives aux femmes présentent quelques particularités 
remarquables, il leur défendit de sortir, la nuit, de leur demeure 


nec licebat populo 
jubere quidquam, 
nisi senalus 

deliberasset prius de rc, 

LIV. Sit longum 
enumerare 
omnes leges Solonis. 
Tamen momorabinius 
hreviter qiiasdam alias. 
No ta vit infarniâ eum 
qui in seditione 
so adjunxisset 
neutri parti. 

Civis enim non debebal 
coilücaïc suas rcs 
in tulo, 
cl non moveri 
casibus rcipublicai 
quasi exspectaret sccurus 
utro Victoria 
esset ineliualura. 

Vetuit 

maledicere mortuis; 
enim est pietatis 
iiabere sacros eos, 
qui defuncti siml vilâ; 
lum, funestum 
reipublicæ, 
licrpcluare odia. 

Ante Soloncm 
licebat nemini testari; 
sed crat ncccssc 
bona permancre 
in familiâ defuncti. 
nie permisit civi, 
qui careret liberis, 

Icirare bona cui vellet; 
alquc ila tribuil dominis 
possessionem integram 
bonorum. 

Autem de mulieribus. 
jussit quædam 
digna notatione. 

Vetuit ne exirent noctu 
c domo, nisi curru, 


l’histoire grecque. lis 

et il m’était pas permis au peuple 
d’ordonner quelque chose 
à moins que le sénat 
n’eût délibéré auparavant sur l’affaii e. 

LIV. il serait long 
d’énumérer 

toutes les lois de Solon. 

Cependant nous rappellerons 
brièvement quelques autres. 

Il nota d’infamie celui 
qui dans une sédition 
ne SC serait joint 
à aucun des deux partis. 

Un citoyen en effet ne devait pas 
placer ses biens 
en sûreté, 
et n’êlre pas ému 
des dangers de la république, 
comme s’il attendait plein-de-sécurilé 
duquel-dcs-deux-côtés la victoire 
était devant penclier. 

11 défendit 

de mal-parler des morts; 

• car il est (cela fait partie) de la piclc 
d’avoir comme sacrés ceux 
qui SC sont acquittés de la vie (sont 
d'autre part, il esl funeste [morts); 
à la république 
de perpétuer les haines. 

Avant Solon 

il n’élait permis ù personne do tester, 

mais il était nécessaire 

les biens rester 

dans la famille du défunt. 

Lui permit au citoyen, 

qui manquerait d'enfants, 

do léguer scs biens à qui il voudrait; 

et ainsi il accorda aux maîtres 

la possession entière 

do leurs biens. 

Or au sujet des femmes 
il ordonna certaines choses 
dignes de remarque. 

II défendit qu’elles sortissent la nuit 
de leur maison, si co n’csl sur un char, 
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^ lucernS; veluit etiam ne,' cum peregre irent, plura 
'quain tria vestimenla sccum ferrent. 

Solebant muliores in funeribus corpus laniare, lamen 
taliones edere medilalas; ea quoque probibila, quia 
contra ordinem et pudicitiam erant. 

> tiV. Nec libérés iis, qui genuerant, eripuit, ulLycur- 
: gus, sed parentibus contra reliquit educandos, eâ 
tamen condicione, ut oos ad arlem aliquam informa- 
rent; quod si pater facere neglexisset, filius alendi patris 
necessitate solvebatur. 

A sexlodecimo ætalis anno, adolescens palernam 
quidem domuîn non deserit, sed publicas eliam palee- 
slras adit, ibique, invigilanle magislralu, severiore 
disciplina regitur. 

Postquam autem duodevicesimum annum aUigit, fit 
ephebus, accipit arma, et in Aglauri fano hoc sacra- 
menlo se obstringit : 

si ce n^est dans une voiture munie d’une lanterne allumée. Il leur 
interdit aussi, lorsqu’elles allaient en voyage, d’emporter plus de 
trois vêtements de rechange. 

Les femmes avaient coutume, dans les funérailles, de déchirer 
leur corps, et de pousser des lamcnlalions étudiées: il prohiba éga¬ 
lement ces démonstrations comme contraires nu bon ordre et aux 
convenances. 

LY. Il n’enleva point les enfants à leurs parents, comme l’avait 
fait Lycurgue; mais au contraire il leur laissa le soin de les élever, 
à la condition, toutefois, de leur donner un gagne-pain : si le père 
avait négligé ce devoir, le fils n’était pas obligé de le nourrir dans 
sa vieillesse. 

A l’âge de seize ans, le jeune homme sans quitter la maison 
paternelle, fréquentait les palestres publiques, et là, sous la sur¬ 
veillance d’un magistrat, il était soumis à une discipline sévère. 

Quand il a atteint sa dix-huitième année, il devient éphèbe^ il 
reçoit des armes, et, dans le temple d’Aglauro, il se lie par un ser¬ 
ment dont voici la formule ; 


hicernà prælucente; 
vetuit etiam ne, 
cum irent pcrcgrc, 
ferrent secum 
plura 

qnam tria-voslimenta. 

Mulieres solebant 
in funeribus 
laniare corpus, 
edere lamentationes 
medilatas ; 
ea quoque prohlbita, 
quia erant 
contra ordinem 
et pudicitiam. 

LV, Nec eripuit liberos 
iis, qui genuerant, 
ut Lycurgus, 
sed contra rcUquit 
educandos parentibus, 
cà conditiope tamen, 
ut eos informareiit 
ad aliquam artem; 
quod si pater 
neglexisset facere, 
fiIius solvebatur 
necessitate 
patris alendi. 

A sextodecimo anno 
ælatis, adoiesrcns 
quidem non deserit 
domum paternam, 
sed adit etiam 
palæstras publicas,. 
ibique, 

magistratu invigilanle, 
regitur 

disciplina severiore. 

Autem postcpiam alligit 
duodevicesimum annum, 
fit ephebus, 
accipit arma, 
et in fano Aglauri 
se obstringit 
hoc sacramenlo : 


L'HISTOIRE GRECQUE. ISl 

une lanterne brillant-devant; 
il défendit aussi que, 
quand elles iraient à l’étranger, 
elles emportassent avec elles 
lîes vêtements plus nombreux 
que trois vêtements. 

Les femmes avaient coutume 
dans les funérailles 
de déchirer leur corps, 
de pousser des lamentations 
étudiées ; 

tes c.^oses-Ià aussi furent défendues, 
parce qu’elles étaient 
contre l’ordre 
et la pudeur. 

LV. Et il n’enleva pas les enfants 
à ceux qui les avaient eus, 
comme Lycurgue les enlevait, 
mais au contraire il les laissa 
devant être élevés par leurs parents, 
à celte condition pourtant, 
qu’ils les formeraient 
à quelque métier; 
que si son père 
avait négligé de le faire, 
un fils était délivré 
de la nécessité 

de son père devant être nourri. 

A partir de la seizième année 
de S071 âge, le jeune homme 
à la vérité ne quitte pas 
la maison paternelle, 
mais il se rend aussi 
aux palestres publiques, 
et là, 

un magistrat surveillant, 
il est conduit 

par une discipline plus sévère. 

Mais après qu’il a atteint 
sa dix-huitième année, 
il devient éphèbe, 
il reçoit des armes, 
et dans le temple d’Aglauro 
il se lie 

par ce serment : 
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« Sacrahæc arma ego non dedecorabo. Non çommi- 
iitônem in prælio deseram, Pro Diis et focis pugnabo, 
sive soins, sive cum aliis, Patriam non tradam posteris 
imminutam, sed contra majorcni et potentiorem quam 
accepero. Magistratibus obediens eroetpopuli legibus. 
Si qijis eas solvere tenlavent, non patiar, sed pro legi¬ 
bus pugnabo, sive solus, sive cum aliis. Patrum reli- 
gionem colam et tuebor. Hujus sacramenti testes sint 
Aglaurus, Bellona, Mars, Jupiter Hegemon! » 
jfam tum civis erat, sed per duos aunos præcipuam 
armis curam dabat, et in castellis usu mililiam discebat, 
donec, viginti completis annis, ipse, civis integer, in 
contione cum ceteris suffragium iniret. 

LVI. Gommercia Lycurgus prohibueral; permisit 
contra Solon, imo quam maxime fovit. 

c Je ne déshonorerai pas ces armes sacrées. Je n’abandonnerai 
pas mon compagnon d’armes sur le champ de bataille. Je com¬ 
battrai pour nos dieux et nos foyers, soit seul, soit avec d’autres. 

4 Je ne laisserai pas à nos descendants une patrie diminuée, 
mais au contraire je la leur laisserai plus grande et plus forte que 
je ne l’aurai reçue. J’obéirai aux magistrats et aux lois. Si quel¬ 
qu’un tente de les détruire, je no le soulTi irai pas; mais je com¬ 
battrai pour elles, soit seul, soit avec d autres. Je respecterai et 
je. défendrai la religion des ancêtres. Je prends à témoin de mon 
serment Agiaure, Bellone, Mars et Jupiter chef suprême. 

Dès lors il était citoyen, mais pendant deux ans il s’adonnait 
■ principalement à l’exercice des armes et il apprenait le service 
» militaire, par la pratique, dans les forteresses, jusqu’à ce qu’ayant 
accompli sa vingtième année, et vraiment citoyen, il votât avec 
les autres dans l’assemblée. 

. LYl. Lycurgue avait interdit le commerce : Solon au contraire 
le permit, et môme le favorisa de toutes les manièrcb. 
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« Ego non dedecoiabo 
hœc arma sacra. 

Non deseram in pnelic 

commililooera. 

Pugnabo 
pro diis et focii, 
sive soluj, 
sl\e cum aliis. 

Non tradam posieris 
patriam immin utaai 
sed contra 
majorem 
et potentiorem 
quam accepero. 

Ero obediens 
magistratibus 
et legibus populi. 

Si quis tentaverit 
eas solvere, 
non patiar, 

sed pugnabo pro legibus, 
sive solus, sive cum aliis. 
Colam et tuebor 
religionem patrum. 
Aglaurus, Bollona, 

Mars, Jupiter Hegemon 
sint testes 

hujus sacramenti I » 

Jam tum erat civis. 
sed per duos annos ' 
dabat armis 
curam præcipuam, 
et in castellis 
discebat mililiam 

WSH, 

donec, viginti annis 
completis, 
ipse, civis in loger, 
iniret suffragium 
m contione cum ceteris. 

LYI. Lycurgus 
prohibuerat commeicia; 
Solon contra permisit, 
iiîio lovit 
quam maxime. 


« Je no déshonorerai pas 
ceo armes sacrées. 

Je ns quitterai pas dans le combat 
toon compagnon-d’onnes. 

•fe combattrai 

pour les dieux et pour les foyers 
soit seul^ 

ooit avec d'autres. 

Je ne laisserai pas à mes descenrUn ta 

ma patrie diminuée, 

mais au contraire 

je la laisserai plus grande 

et plus puissante 

que je ne Saurai reçue. 

Je serai obéissant 
aux magistrats 
et aux lois du peuple. 

Si quelqu’un aura essayé (essaye) 
de les dissoudre (détruire), 
je ne le souffrirai pas, 
mais je combattrai pour les lois, 
soit seul, soit avec d’autres. 

Je pratiquerai et protégerai 
la religion de mes pères. 

Qu’Aglaure, Bellone, 

Mars, Jupiter Hégéraon 
soient témoins 
de ce serment! » 

Déjà alors (clé-- lors) il était citoyen 
mais pendant deux ans 
ii donnait aux armes 
«n soin particulier, 
et dans les forteresses 
il apprenait le service-militaire 
par l’usage, 

jusqu’à ce que, ses vingt années 
étant révolues, 
lui-méme, citoyen complet, 
commençait à émettre son suffrage 
dans rassemblée avec les aiitres. 

LYI. Lycurgue 
avait défendu les trafics; 

Solon au contraire les permit, 
bien-plus il les favorisi» 
le plus possible. 
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Alienigenas alter a ci vitale sim arcebat; aller in suam 
adipisit. Si quis enim patriam in perpetuum, sive 
eisilio, sive proprio motu, reliquisset, huic concedi 
poterat jus civitatis. Sed morte multabatur qui sine jure 
in contionem se insinuasset. 

Servis denique duras leges imposueral Spartanus; 
Àtheniensis contra eosdem clementer et mansuete trac- 
tavit. Servus male mulcatus venditionem exigere pote¬ 
rat, et sic mitiorem dominum sortiri. Si quis servum 
occidisset, in jus vocabatur, tanquamsi civem necasset. 

Eâ de causa Athenæ nunquam servilia ilia bella 
noverunt tam atrocia, quibus alias servi jura sibi negâta 
vi 11 di caban t. 

LVÏÏ. Non ignorabal Solon opus suum, quamvis 
esset prudentissime elaboratum, non perpetuum futu- 
rum esse. Itaque siipremâ lege sanxit ut, si quid mutan- 


L’uti repoussait les étrangers de sa cité, l'autre tes admit dans 
la BÎcnne. En effet, si quelqu’un avait quitté pour toujours sa patrie, 
soit en vertu d’une sentence d’exil, soit de son propre gré, on 
pouvait lui accorder le droit de cité. Mais on punissait de mort 
celui qui s’était glissé sans droit dans rassemblée des citoyens. 

Enfin le Spartiate avait imposé aux esclaves des lois très dures; 
i’Atliénien au contraire les traita avec clémence et mansuétude. 
L’esclave trop maltraité pouvait exiger qu’on le vendît, et tomber 
ainsi entre les mains d’un maître plus doux. Celui qui avait tué 
un esclave était traduit en justice, comme le meurtrier d’un ci¬ 
toyen. 

Cela fut cause que les Athéniens ne connurent jamais ces guerres 
serviles si atroces, par le moyen desquelles les esclaves revendi¬ 
quaient ailleurs les droits qu’on leur refusait. 

LYII. Solon n’ignorait point que son œuvre, quoique élaborée 
avec une extrême prudence, ne durerait pas éternellement. Il spé¬ 
cifia donc par une dernière prescription que, si quelque change- 


Aller m‘cebal alienigenas 
a sua civitate : 
aller admisit in suam. 

Si quis enim 
reliquisset patriam 
in perpetuum, 
sive exsilio, 
sive proprio motu, 
jus civitatis 
poterat huic concedi. 

Sed qui se insinuasset 
sine jure in contionem 
mulctabatur morte, 

Denique Spartanus 
imposueral servis 
duras leges ; 

Athenionsis contra 
tractavit cosdeni 
clementer et mansuete. 
Servus male mulcatus 
poterat exigere 
venditionem, 
et sic sortiri 
dominum mitiorem. 

Si quis occidisset servum 
vocabatur in jus, 

Lanquam si 
necasset civem. 

De ea. causa 

Atbenæ noverunt nunquam 
ilia bella servilia, 
tam atrocia, 
quibus alias servi 
vindicabant jure 
negata sibi. 

LVIÏ. Solo 
non ignorabat 
frium opus, 

quamvis esset elaboratum 
prudentissime 
non futurum esse 
perpetuum. 

Itaque sanxit 
îege supremâ «t, 
si quid 
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Le premier éloignait les étrangers 
de sa cité ; 

le second les admit dans la sienne. 

Si quelqu’un en effet 

avait quitté sa patrie 

pour toujours, 

soit par suite d’exil, 

soit de son propre mouvement, 

le droit de cité 

pouvait lui être concédé. 

Mais celui qui se serait glissé 
sans droit dans l’assemblée 
était puni de mort. 

Enfin le Spartiate 
avait inspiré aux esclaves 
de dures lois; 
l’Atliônicn au contraire 
traita les mêmes 

avec clémence et avec mansuétude. 

Un esclave mal traité 

pouvait exiger 

la vente (qu'on le vendît), 

et ainsi avoir-chance-d’obtenir 

un maître plus doux. 

Si quelqu’un avait tué un esclave, 
il était appelé en jugement 
comme si 

il avait assassiné un citoyen. 

Pour ce motif 
Athènes ne connut jamais 
ces guerres serviles 
si atroces, 

par lesquelles ailleurs les esclaves 
revendiquaient les droits 
refusés à eux. 

LYII. Solon 
n’ignorait jpas 
son œuvre, 

quoiqu’elle eût été élaborée 
très prudemment, 
ne devoir pas être 
perpétuelle. 

C’est pourquoi il établit 
par une loi suprême que, 
si quelque chose 
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dum videretur, non mutaretur nisi cominuni magift- 
trutuum et popuii judicio, post lon^am deliberationem. 

Tum vero, confecto opéré» Athenis profectus est, et 
Ægyptum vicissim et Gyprum insulam perlustravit, 
doclorum virorum sernaone lætatus. 

Sardes etiara, si credimus Herodoto, a Crœso, Lydo- 
rum rege, invitatus est. Ille autem regum locuplelissi- 
mus erat. Solonem igitur magnifiée cxccpit, eiquc 
superbiens ostcndit longum aulicorum ordinem sump- 
tuosis vestibus ornatorum, et regiam auro etpreliosis 
iapidibus undiquo relucentem, omnem denique regalis 
luxùs apparatiim, ac deinde : « Eia, inquit, hospes, 
multos homines vidisti; quis vero beatissimus tibi 
visus est? — Tellus Alheniensis, » respoiidit Solon, et 
cum miraretur Grœsus, hæc addidit : « Ille enim e 
nobili civitate nalus est; pulcliros et bonos genuit 
liberos, qui palri superfuerunt. At ipse in prœlio, 

ment paraissait indispensable, il devrait être opéré d'un coiiimun 
accord par le Sénat et par le peuple, après mûre délibération. 
Mais alors, ayant accompli son œuvre, il partit d’Athènes, et 
parcourut successivement l'Égypte et l’iie de Chypre, où il prit 
plaisir à écouler les entretiens des hommes instruits. 

Il SC rendit mémo à Sardes, si nous en croyons Hérodote, pour 
répondre à rinvitalion de Crésus, roi des Lydiens. Ce prince était 
le plus opulent de tous les rois. Il lit à Solon un accurîl magni- 
fu|ue et s'enorgueillit do lui montrer une longue suite de courti¬ 
sans somptueusement vêtus, un palais tout resplendissant d’or cl 
de pierres précieuses, enfin tout l’appareil d’un luxe royal : « Elj 
bien, mon hôte, lui dît-il ensuite, lu as vu un grand nombre 
d’hon>tnos ; quel est celui qui t'a paru leplus heureux? —Tellus 
l’Atliénien, répondit Solon; et comme Crésus s’étonnait de cette 
réponse, il ajouta : c Oui, Tellus est né dans une noble cité; il 
a eu des enfants beaux et vertueux qui ont survécu A leur père. 
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VFderctur mutandum, paraissait devant être eliangéc, 

n^n mutaretur nisL cela ne fût pas changé si ce ne^t 

jndicio communi par'une décision commune 

magistnituum et popcÜ des magistrats et du peuple 
post iongam après une longue 

deliberationem. délibération. 

Vero liim, opéré confecto, Mais alors, son œuvre terminée, 
profectus est AUienis, il partit d’Athènes, 

et perluslravjt vicissim et parcourut successivement 
/l’^gyptum l’Égvpte 

et insulam Gyprum, et i’iie de Chypre, 
lætams sermone se réjouissant de la conversation 

virorum doclorum, des hommes savants. 

Invitatus est etiam I] fut invité aussi 

Sai'dcSj a Crœso, à Sardes, par Crésus, 

rege Lydorum, roi des l ydiens, 

SI Ciedimus Herodoto. nous en croyons Hérodote, 

Autem ille erat Ur celui-là était 

locuplelissimus regum. le plus riche des rois. 

Excepit igitur Solonem 11 reçut donc Solon 

magnifice, magnifiquement, 

eique ostendit et lui montra 

superbiens en s’enorgueillissant 

longum ordinem une longue suite 

aulicorum ornatorum de courtisans ornés 
vestibus sumpluosis de vêtements somptueux, 

et regiam rcluccnlem et un palais reluisant 
undique auro partout d’or 

et Iapidibus pretiosis, et de pierres précieuses, 

dcniqueomnemapparat»m enfin tout l’appareil 
luxus regalis, d'un luxe royal, 

ac deinde : ^ et ensuite : 

. « Lia, inquit, hospes, « Hé bien, dit-il, o mon hôte 
vidisU multos homines; tuas vu beaucoup d'hommes 
vero quis tibi visus est mais qui t’a paru 
beatissimus? le plus heureux? 

— Tellus Alheniensis, — Tellus l’Athénien, 

respondit Solon, » répondit Solon, » 

et, cum Crœf|zs miraretur, et comme Crésus s’étonnait 
addidit hæc : Ü (Solon) ajouta ces mots ! 

« Ille omm natus est «Lui en effet naquit 

e nobili civitate; d’u,ie noble cité; 

gonuit liberos il engendra des enfants 

pulcUros cl bonos, beaux et vertueux 

qui supeKuernnt palri. qui Bui*vécurent à leur pèr.^- 
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fugahs hostibus, pro patria. occubuit; defunctoquo 
Athenienses, eo ipso loco iibi cecideral, sepulcrum 
publiée exslruxerunt. » 

LVin Percontatus est Grœsus cuiuam secundum 
locum assiguaret, et Solon Gleobin et Bitonem nomi- 
navit : a Hi, inqult, Argivi erant; et ambo publicis 
ludis victores fuerant. 

« Olim, cum festa Junonis celebrarentur, et dees- 
sent boves qui matrem eorum ad Deæ templum vehe- 
renl, currus jugum subierunt ipsi, matreroque ad fanum 
adduxerunt lætantem. 

« Argivi quidem juvenum robur mirabantur; al 
matri gratulabantur Argivæ, quod taies liberos pepe- 
risset. Ula aulem, læta simul et ovans, Deam precata 
est, ut natis summum bonum impertire vellet. Atque 
ambo, peractis sacris epulati, ipso in templo obdormi- 
vere, nec craslinâ die iterum surrexere — Nos vero, 

Lui-méme est mort pour la patrie danf. un combat, où les ennemis 
ont été mis en déroute j et les Athéniens lui ont élevé un monu¬ 
ment funèbre, aux frais de l’État, dans le lieu même où il est 
tombé. > 

LYIU* Grésus voulut savoir à qui Solon assignait le second rang, 
et celui-ci nomma Gléobis et Biton : « Ils étaient Argiens, dit-il, 
et tous deux avaient été vainqueurs dans les jeux publics. 

« Un jour qu’on célébrait les fêtes de Junon, et que les bœufs, 
qui devaîeyt conduire leur mère au templo de la déesse, n’arri¬ 
vaient point, ils s’attelèrent eux-mêmes au char, et amenèrent au 
temple leur mère ravie. 

« Les.Argiens admiraient la vigueur de ces jeunes gens, et les 
Argiennes félicitaient leur mère d’avoir de tels fils. Mais elle, 
joyeuse et triomphante, pria ladécsse d’accorder à ses enfants le plus 
grand de tous les biens. Or, tous deux, après la cérémonie, prirent 
part au festin sacré, s’endormirent dans le temple même et ne se 
révciîlèrem pas le lendemain, a Et nous, dit Grésus déjà courroucé, 
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At Ipsein prœlio, 
hostibus fugatis, 
occubuit pro patria; 
Atheniensesque 
exstruxerunt publiée 
defuncto sepulcrum 
eo loco ipso 

ubi ceciderat. » [tus est 
LVIIl. Grœsus perconta- 
cuinam assignaret 
secundum locum, 
et Solon nominavit 
Gleobin et Bitonem ; 
«Hi,inquit, eranl Argivi, 
et ambo fuerant victores 
ludis publicis. • 

Olim, cum fcsla Junonis 
celebrarentur, 
et boves deessent 
qui veherent 
matrem eorum 
ad templum Deæ, 
ipsi subierunt 
jugum currus, 
adduxeruntque ad fanum 
matrem lætantcm. 

Argivi quidem 
mirabanlur robur juvenum; 
at Argivæ 

gratulabantur matri, 
quod peperisset 
taies liberos. 

Autem ilia, 
læta et simul ovans, 
precata est Deam, 
ut vellet impertire 
natis summum bonum. 

Atque ambo, epulati, 
sacris peractis, 
obdormivere 
in templo ipso, 
nec surrexere iterum 
die craslinâ. 

« Vero, exclamai Grœsus 
jam iratus, 


Mais lui-même, dans un combat, 
les ennemis ayant-élê-mis-en-fuUe 
mourut pour sa patrie; ^ 

et les Athéniens 
élevèrent aux-frais-dc-l’Etal 
à lui mort un tombeau 
da7is ce lieu même 
où il était tombé. » 

LVIil. Grésus lui demanda 
à qui il assignait 
le second rang, 
et Solon nomma 
Gléobis et Bilon ; 

a Ceux-là, dit-il, etaitnl Argiens, 
et tous deux avaient été^vainqueurs 
dans les jeux publics. 

^ Un jour, comme des fcicsdc Junon 
étaient célébrées, 
et que les bœiifs manquaient 
qui (afin qu’ils) portassent 
• la mère de ceux-ci (leur mère) 
au temple de la déesse, 
eux-mêmes se placôrent-sous 
le joug du char, 
et conduisirent au temple 
leur mère se réjouissant. 

Les Argiens à la vérité 
admiraient la force des jeunes gens, 
mais les A rgiennes ^ 

félicitaient leur mère, 
parce qu’elle avait enfanté 
de tels enfants 
Or celle-là, 

joyeuse eten même temps triomphante, 
demanda à la déesse, 
qu’elle voulut-bien accorder 
à. scs fils le souverain bien. 

Et tous deux, ayant mangé, 

les cérémonies-sacrées achevées, 

s’endormirent 

dans le temple môme 

et ne se levèrent pas de nouveau 

le jour du lendemain. 

« Mais, s’écrie Grésus, 
déjà irrité. 


epitOme. 
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oxclamat jam iratus Grœsus, in numéro beatorum 
hominum.non habes? — O rex, inquit Solon, humanæ 
vitæ variæ sunt vices. Quæ vero viveùd etiam tribuitur 
félicitas, non magis cerla est, quam si, in kdis, dum 
decertal aliquis, ejus Victoria a præcone pronuntia- 
retur. » 

Hæc Grœso non grata fuomnt; ilaque Solonem aimi- 
sit non laudalum. 

LIX. Interea Athenieusium civitas in factiones dis- 
cesserai, et nobilium duces’de imperio certaLant. Quos 
inter Pisislratus, celeris callidior, vulgi favorem sibi 
;onciliaverat. El rat enim in colloquio biandus, paupe- 
ribus officiosus, iiiimicis cliam miti^ et moderatus. 
Nemo ôîqiîalitatis amantior videbatur. lia scnsim assen- 
lan'do muliitudini grassatus est, et per dolum tyranni- 
dem occupavit 

ResîiteruiU nobilcs, et Pisistralum pluries pepu- 
lerunt. Sed ille adversarios vieil, et tandem imperio 
potilus est. 

# 

ne nous comptes-tu donc pas au nombre des heureux? -- O roi, 
dit Solon, la vie luiinaine est soumise à d’étranges vicissitudes. 
Le bonheur que l’on attribue à un homme qui vit encore n’esl 
pas plus assuré que si, dans les jeux, tandis qu un athlète est 
aux prises avec son adversaire, le héraut proclamait sa vic¬ 
toire. > . ,r. , t 

Celte franchise déplut à Crésus, et d congédia Solon sans le 

îoüfîr* 

LIX. Cependant la république ataénienne était déchirée par les 
factions et les chefs de l’aristocratie se disputaient le pouvoir. 
Parmi eux Pisistralo, plus habilo que les autres, s’était concilié 
la faveur du peuple. G’élait un homme affable, serviable aux 
i/auvres gens, doux et modéré même à l’égard de ses ennemis, 
/personne ne paraissait plus épris de l’égalité. C’est ainsi qu’il fît 
son chemin peu k peu en flattant la multitude, et qu’il parvint à 
s’emparer par ruse de la tyrannie. ^ 

Les nobles résistèrent et chassèrent Pisistrate à plusieurs re¬ 
prises. Mais il triompha de ses adversaires et se rendit enfln maître 
du pouvoir. 


abrégf de 

non nos babes 
in numéro 
hominum beatorum? 

— O rex, inquit Solon, 
vices vit£D humanæ 
sunt variæ, 

Vero félicitas 
quæ tribuitur 
viventi etiam, 
non est magis certa, 
quam si, in ludis, 
dum aliquis decertat, 
Victoria ejus 

pronuntiaretur a præcone.» 

Hæc non fuerunt 
grata Crœso 
itaque dimisit Solonem 
non laudalum 

LIX. Intcj'oa 
civitas Atheniensiiiui 
discesserat in factiones, 
et duces nobilium 
certabant de imperio. 
ïnter quos Pisislratus, 
callidior ceteris, 
sibi concilioverat 
favorem vulgi. 

Erat enim 

biandus in colloquio, 
olOciosiis pauperibüs, 
mitis etiam inimicis 
et moderatus. 

Nemo videbatur 
amantior æqualitatis. 

Ita grassatus est sensim 
assentando multitudini, 
et occupavit tyrannidem 
per dolam. 

Nobiles restiterunt 
et pepulerunt Pisistralum 
pluries. 

Sed ille 

vieil adversarios, 
et tandem 
potituB sst imperio. 
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ne nous rn^-t’ (mcts-lu) pas 
au nombre 

des hommes heureur.î 
— O roi, dit Solon, 
les chances de la vi& humaine 
sont variées. 

Mais le bonheur 
qui est accordé 

au vivant (à celui qui vit) encore, 
n’est pas plus certain, 
que si, dans les jeux, 
tandis que quelqu'un lutte, 
la victoire de lui (sa victoire) 
était proclamée par le héraut. » 

Ces choses ne furent pas 
agréables à Crésus; 
aussi congédia-t-il Solon 
non loué (sans le louer). 

LIX. Cependant 
la cité des Athéniens 
s’élait divisée en factiens 
et les chefs des nobles 
luttaient pour le pouvoir. 

Parmi lesquels Pisistrate, 
plus habile que les autres, 
s’était concilié 
la faveur de la foule. 

11 était en effet 

caressant dans la conversation, 
serviable aux pauvres, 
doux même pour ses ennemis 
et modéré. 

Personne ne paraissait 
plus épris do l’égaîilé. 

Ainsi il fit son chemin peu à peu 
en flattant la multitude, 
et il s’empara du pouvoir absolu 
par ruse 

Les nobles résistèrent 
et chassèrent Pisistrate 
plusieurs fois. 

Mais lui 

vainquit ses adversaires, 
et enfin 

s’empara du pouvoir. 
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Veterum igitur gonlium superbiam et ambilioaem 
Iregil, al ei^a plebem cgit mansuelc. Nec Solonis leges 
sudtulit, sed contra servavil elcoiifirmavil. Imo Soloms 

i-psius amicitiâ et consiliis usus est. ^ ^ 

LX. Magna Athenis bénéficia contulil Pisislratus. 
Anlo omnia, roi marilimæ oporam dédit, ut cum Asia- 
ticis facilia essont Albeniensibus commercia. In lomam 
autem colonos deduci curavit, qui melropoh ahquando, 

si opua esset, auxiliarentur. r.i i 

In Atticâ veto plures vias munivit, quæ ex ia en 
porlu et agris facilem ad urbem aditum prœbebant. E 
per sublerraneos aquæductus de monlibus salubres 

aquas ad usus urbanorum dednxit. 

Nec milia tantum quærebat; cupiebal eliam Atbenas 
pulcherrimas fieri. Igitur et Minervæfanum, Hecatom- 
pedon dictura, struxit, et Apollini delubrum dedicavit 

11 rabattit donc l’orgueil ctTambition des anciennes familles et 
traita doucement le peuple. Loin d’abroger les lois de Solon, illes 
mainlint et les confirma. Bien plus, il voulut avoir o on p 

ami et pour conseiller , a . 

LX Pisistrale 01 beaucoup de bien à Athènes. Avan t , 
s’occupa de la marine, aOn de lacililer les relations commerciales 
des AUiéniens avec les Asiaüques. D’autre part. .1 ^ 

des colons qui pussent, à l’occasion, venir en mde a la Métopole^ 
En Attique il ouvrit plusieurs roules qui relièrent commedément 
le port de Plialère et les campagnes A Athènes. Des aqueducs sou¬ 
terrains amenèrent des montagnes une eau salubre pour Usage 

des habitants de la ville. ^ ^ 

Il ne chercliait pas seulement l’utile : il désirait aussi qu Athènes 
devint très belle II Ot donc élever le temple de Minerve appelé 
BécalompéJon; il dédia 4 Apollon un sanctuaire décoré avec ur 
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Fregit igitur 

superbiam et ambilionem 
veterum gentium, 
at egitmansuete 
erga plebem. 

Nec sustulit leges Solonis, 
sed contra servavil 
et confirmavit. 

Imo usus est 
amicitiâ et consiliis 
'Solonis ipsius. 

LX, Pisislratus 
contulil Athenis 
magna bénéficia. 

Ante omnia, dédit operani 
rci maritimœ, 
ut commercia 
essent facilia 
AUienicnsibus 
cum Asiaticis. 

Autem curavit colonos 
deduci in loniam, 
qui aliquando, 
si opus esset, 
auxiliarentur motropoU. 

Vero in Atticâ 
munivit plures vias^ quæ 
ex portu Phalcri 
et agris 

prœbebant facilom nJilum 
ad urbem. 

Et per aquæductus 
sublerraneos 
deduxit de monlibus 
aquas salubres 
ad usus urbanorum. 

Nec quærebat 
tantum utilia; 
cupiebat etiam Atbenas 
fieri pulcherrimas. 

Igitur et struxit 
fanum Minervæ 
dictuni Hecatompedon^ 
et dedicavil Apollini 
delubrum dccoratum 


Il brisa donc 
1 orgueil et l’ambition 
des vieilles familles, 
mais il se conduisit avec douceur 
à l’égard de la plèbe. 

Et il n’abrogea pas les lois de So!on, 
mais au contraire il les conserva 
et les confirma 
Bien plus il se servit 
deramilié et des conseils 
de Solon lui-même. 

LX. Pisistrate 
rendit à Athènes 
de grands services. 

Avant tout, il donna son soin 
à la marine, 

afin que les transactions 
fussent faciles 
aux Athéniens 
avec les Asiatiques. 

El il [)ril soin des colons 
être conduits en Ionie, 
qui (afin qu.’cu.x), un jour, 
si besoin en était, 
secourussent leur métropole. 

Mais en Attique 
il fortifia plusieurs roules, qui 
du port de Plialère 
et des champs 
donnaient un facile accès 
jusqu’à la ville. 

El par des aqueducs 
creusés sous terre 
il fit descendre des montagne» 
des eaux salubres 

pour les usages des habitants de la ville 

Et il ne recherchait pas 
seulement les choses utiles, 
il désirait aussi Athènea 
devenir très belle. 

Donc et il construisit 
le temple de Minerve 
appelé Hécatompédon, 
et il dédia à Apollon 
un sanctuaire décoré 
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mira arle decoratum, et nobile iiiud Olyrapii Jovift 
tetoplum inchoavit, quod non nisi multos post annos 

et multo labore pcrfici potuit. 

Idem et Lyceum illud illustre descripsit cl piatanis 
ornavit, ubi, in suburbano, juveaes palæsirain exerce- 
bant, et senes sub umbrâ placide confabulabantur 
Dicitur etiara Pisistralus Hoineri poemata primus 
recollegisse, et primus unum in locum varia poetarum 
opéra coegisse, ut carmiaa ilia prius dispersa homines 
quasi in manu baberenU 

LXI. Defunclo autem palri successerunt nali, Hip- 
pias et Hipparchus, etinceptum opus eodem lilterarum 
et artium studio persecuii sunt. Hi enim et Anacreonlem 
et Simonidem ad se vocavorunt, non ut tyrannidem 
suam tantum ornarent, sed eliam ut ab iis discereui 
Albenienses bumanioris cultus pulcbriludinem et dul- 
cedinem. 

art merveilleux; et il commença ce fameux temple de Jupiter 
Olympien qui ne put être Iciminô que longtemps après et avec de 
* grands travaux. 

C’est aussi lui qui ût tracer et planter de platanes la fameuse 
promenade du Lycée, voisine de la ville, et oü les jeunes gens se 
livraient aux exercices de la palestre, tandis que les vieillards 
causaient tranquillement à l’ombre. 

On dit encore que Pisistrate fut le premier qui recucilUt les 
poèmes d’Uomère et réunit dans un même lieu les divers ouvrages 
des poètes, aûn que ces chants naguère dispersés fussent, pour 
ainsi dire, touj.our 5 sous la main du lecteur. 

LXi. Après sa mort, ses ûls Hippias et Hipparque lui succédèrent 
et continuèrent son couvre avec le même goût pour les lettres et 
les arts. Ils appelèrent auprès d’eux Anacréon et Simonide, moins 
pour être Pornement de leur règne, que pour faire comprendre aux 
Athéniens les beautés et les douceurs le la vie civilisée. 
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artc mira, 
et inchoavit 
illud lemplum nobilo 
Jovis Olymi>ii, 
quod non potuit petfiri 
nisi post multos annos 
et multo labore. 

Idem et dcscripsit 
et ornavit piatanis, 
illud illustre Lyceum 
ubi, in suburbano, 
juvenes 

exercebant pala^slram, 
et senes 

confabulabantur placide 
sub umbrâ. 

Pisislrat s dicitur eliam 
recollegisse piimus 
poemata Iloraeri, 
et coegisse primus 
in unum locum 
opéra varia poetarum, 
ut bomincs haberent 
quasi in manu 
ilia carmina 
dispersa prius. 

LXI. Autem nati, 
Hippias et Hipparchus 
successerunt 
patri defunctOj 
et persecuii sunt 
opus inceptum 
eodem studio 
lilterarum et artium. 

Ili enim 

vocaveruntad se 

et Anacréon tem 

et Simonidem, 

non tantum ut ornarent 

suam tyrannidem, 

sed etiam ut Athenienscs 

discerent ab iis 

pulchritudinem 

et dulcedinem 

cultus bumanioris. 


avec un art merveilleux, 

et il commença 

ce temple célèbre 

de Jupiter Olympien 

qui ne put pas être terminé 

si ce n’est après b eau eau p d’années 

et par beaucoup de travail. 

Le même et traça 
et orna de platanes 
ce célèbre Lycée, 
où, dans un faubourg, 
les jeunes gens 
pratiquaient la palestre, 
et les vieillards 
s’entretenaient paisiblement 
à l’ombre. 

Pisistrale est dit aussi 
avoir recueilli le premier 
les poèmes d'Homère, 
et avoir réuni le premiei’ 
en un seul lieu 

les œuvres variées des poètes, 
aOn que les hommes eussent 
comme dans la main (sous la main) 
ces chants 

dispersés auparavant. 

LXI. Or, ses 01 s. 

Hippias et Hiparque 
succédèrent 
à leur père mort, 
et continuèrent 
l’œuvre commencée 
avec le même amour 
des lettres et des arts. 

Ceux-ci en effet 
appelèrent ^ eux 
et Anacréon, 
et Simonide, 

non seulement aÜn qu’ils ornassent 

leur gouvernement, 

mais aussi afin que les Athéniens 

apprissent d'eux 

la beauté 

el la douceur 

d’une vie plus humaine. 
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. Al illi, juveniâ sirnui et potentiâ feroces, palernani 
prudentiam obliti suut; imperium exercueruut inso- 
len^ter et stiperbe, et iras in se coiicilaverunt. Igitui 
conjuratio facta est, et Hipparchus, inter festaMinervæ; 
ifaterfectus est ab Harmodio et Aristogitone 
LXII. Ambo aulem, ab Hippiæ custodibus intercepti, 
occisi tyranni pænam dederuiU. Sed postca Alhenienscs 
utrumque maximis laudibus celebravere. liJis statuas 
posuerunt, et in feslis convivüsque canebant : 

« Gladiuin geram myr'o involutum, ut Harmodius 
et Aristogiton, cum tyrannum interfecerunt et Atbenis 
æqualitatem restiluerunt. 

« Garissime Harmodi, non mortuus es; vivis nimi- 
rum in Fortunatis Insiilis, ubi sunt et Achilles, pedi- 
bus velox, et Diomcdes Tydides. 

Mais 0ers de leur jeunesse et do leur puissance, ils oublièrent 
la prudence paternelle^ ils exercèrent le pouvoir avec insolence et 
orgueil, et ils se rendirent odieux. Un complot se forma; et Hip- 
parque fut tué, pendant les fêtes de Minerve, par Harmodius et 
Aristogiton. 

LXll. Tous deux, arrêtés par les satellites d’Hippias, payèrent do 
leur vie le meurtre du tyran. Mais plus tard les Athéniens rendirent 
publiquement à Tun et à l’autre les plus glorieux hommages. On 
leur dressa des statues et dans les fêtes m dans les banquets, on 
chantait : 

4 Je porterai le glaive entouré de myrte, comme Harmodius et 
Aristogiton. lorsqu’ils tuèrent le tyran Hîpparque et rétablirent 
i ’égalilê dans Athènes. 

« cner Harmodius, non, lu n’es pas mort : tu vis sans doute 
dans les Iles Fortunées, où sont Aclulle aux pieds légers et Dio¬ 
mède, tils de Tydéc. 
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At ilH, 

feroces juventa 
et simul potentiâ, 
obliti sunt 

prudentiam paternam, 
exercuerunt imperium 
insolenter et superbe, 
et concitaverunt ir^s 
in se. 

Conjuratio 
facta est igitur, 
et Hipparchus, 
inter fesla Minervae,. 
interfcclus est 
ab Harmodio 
et Aristogitone. 

LXII. Autem ambo, 
intercepti 

a custodibus Hippiæ, 
dederunt pænam 
tyranni occisi. 

Sed postca Athenicnsc.s 
celebravere utrumque 
maximis laudibu.s 
Illis posuerunt statuas, 
et canebant 
in festis convivüsque ; 

4 Geram gladium 
involutum myrlo, 
ut Harmodius 
et Aristogiton, 
cum interfecerunt 
tyrannum 
et restituerunt 
æqualitatem Athenis. 

Carissime Harmodi, 
non es mortuus: 
vivis nimirum 
in Insulis Fortunnlis, 
ubi sunt et Achilles, 
veiox pedibus, 
et Diomedes ïydiücs. 

Vestrum nornen vivet 
in perpetuum, 
carissime Harmodi, 


Mais eux, 

fiers de leur jeunesse 
et aussi de puissance, 
oublièrent 

la prudence paternelle, 
ils exercèrent le pouvoir 
insolemment et orgueilleusement, 
et excitèrent des colères 
contre eux. 

Une conjuration 
fut donc faite, 
et Ilipparque, 

au milieu des fêtes de Minerve 
fut tué 

par Harmodius 
et Aristogiton. 

LXII, Mais tous-deux, 
arrêtés 

par les gaides d’ilippias, 
donnèrent la peine (furent punis) 
du tyran tué (du meurtre du tyran) 
Mais ensuite les Athéniens, 
cciébrèrcnt run-et-I’autre 
par de très-grands éloges. 

Ils leur élevèrent des statues, 

et ils chantaient 

dans les fêtes et les banquets : 

4 Je porterai un glaive 
entouré de myrte, 
comme Harmodius 
et Aristogiton, 
lorsqu’ils tuèrent 
le tyran 
et rendirent 
l'égalité à Athènes. 

O très cher Harmodiue, 
tu n’es pas mort; 
lu vis assurément 
dans les îles Fortunée?, 
où sont et Achille, 
rapide par les pieds, 
et Diomède, Gis de ’Tydéa. 

Votre nom vivra 
à perpétuité, 
très cher Harmodius, 
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« VivQt in perpetuum vestrum nomen, carissime 
Harmodi, tuque Aristogiton, quia tyrannum interfe- 
cislis et Athenis œqualitatem restituistis. » 

LXm. At post necem fratris, Hippias duriorem sé 
et crudeliorèm præbuit. 

Lacedæmonii autem jamdudum crescenti-Athenion- 
sium potentiæ iüvidebant. Iiaque iis, qui tyrannidem 
aderant et res novas cupiebant, alacriter se conjunxe- 
runt. Sperabant enim se, turbatoæmulœ civitatis statu, 
Graecise domiûatores futures. 

Hippias quidem victus est, et fugere coactus, Sed 
eventus Lacedæmoniorum spem fefeilit, Atbeuienses 
enim, tyrannido libcrati, vividiorem impelum habere 
visi sunt, et mox omnia circum terra manque, dicione 
suâ lenebant. 

Persicum autem bellum funestæ æmulationi finom in 
tempus imposuit. 

LXIV. Rebellantibus adversus Magnum Regera 
loniæ civitalibus Athenienses auxiJium præbuerant, cl 

« Votre nom vivra étcrncHcmenl, clier llaimodius et clier Aris- 
togiton, parce que vous avez tué le tyran et rétabli réffalité dan« 
Athènes. » 

LXIII. Après le meurtre de son frère, Hippias so montra plus 
impitoyable et plus cruel que jamais. 

Or les Lacédémoniens portaient envie depuis longtemps à la 
prospérité croissante d’Athènes. Ceux qui haïssaient le tyran cl 
souhaitaient une révolution trouvèrent donc cliez eux un appui 
empressé. Us espéraient en effet, à la faveur des troubles de la 
cité rivale, établir leur domination sur la Grèce. 

Hippias fut vaincu cl contraint de fuir. Mais révénement lromi)a 
es calculs des Lacédémoniens. Car les Athéniens, affranchis de 
la tyrannie, parurent prendre un plus vigoureux élan et tinrent 
bientôt en leur pouvoir les terres et les mers qui les entouraient, 
toutefois la guerre contre les Perses mit fm pour un temps à cés 
nvalités funestes. 

LXIV. Dans leur révolte contre le grand Hoi les cités de rionie 
avaient reçu du secoure des Athéniens, qui avaient même incendié 
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tu^e, Aristogiton, 
quia interfecistis 
tyrannum 
et restituistis 
æqualitalemAthenis. 

LXIIL At 

post neeem fratris, 
Hippias se præbuit 
duHorem et crudeliorcm. 

Autem Lacedæmonii 
invidedant jamdudum 
potentiæ crcscenti 
Atheniensium. 
itaque se conjunxerunt 
alacriter iis qui 
oderant tyrannidem 
et cupiebant 
rcs novas. 
bperabant enim se, 
statu civitatis æmulœ 
turbaLo, 
fuluros 

dominalores Græciæ. 

Hippias quidem 
victus est et coactus 
fugere. 

Sod eventus fefcliit 
spem Lacedæmoniorum. 
Athenienses enim, 
liberati lyrannide, 
visi sunt habere 
impetum vividiorem, 
et mox tenebant 
suâ ditione 
omnia circum 
terrâ morique. 

Autem bcllurn Persicum 
imposuit finem in tempus 
æmulationi funestæ. 

LXIV. Athenienses 
praebuerant auxilium 
civitalibus loniæ 
rebellantibus 

adversus Magnum Hegem, 
etiam îneenderant 


et toi, Aristogiton, 
parce que vous avez tué 
le tyran 

et que vous avez rendu 
Tégalilé à Athènes. 

LXIIL Mais 

après la mort de son frère 
Hippias se montra 
plus dur et plus cruel. 

Or -les Lacédémoniens 
jalousaient depuis longtemps 
la puissance croissante 
des Athéniens. 

C’est pourquoi ils s’unirent 
avec-empressement à ceux qui 
iiaïssaient la tyrannie 
et désiraient 

des choses nouvelles {une révolutioiij 
Ils espéraient en effet eux-mémes, 

I état d’une cité rivale 
étant troublé, 
devoir être 

les dominateurs do la Grèce. 

Hippias, à la vérité, 
fut vaincu et forcé 
à fuir. 

Mais révénernent trompa 
I espéraijce des Lacédémoniens. 

Les Athéniens en effet, 
délivrés do la tyrannie, 
pa.»’urent avoir 
un clan plus vif, 
et bientôt ils tenaient 
sous leur domination 
toutes choses autour (d’eux) 
sur terre et sur mer. 

Mais la guerre persique {médiquej 
mit fin pour un temps 
à une rivalité funeste. 

LXIV. Les Athéniens 
avaient fourni un secouït 
aux cités de l'Ionie 
se-révoltant 
contre le Grand Roî, 
et même ils avaient incendié 
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Sardes etiam, opulentam regiæ dicionis urhcm, incen- 
derant. Darius, qui jampridem imperium suum in 
EurQpam exleuderecupiebal, slatim bellum inCiFScciam 
inferre statuit. 

Præeral expediliorii Mardonius, regis gener. At, 
classe violentis tempestatibusconquassatâ, mullænaves 
cum ingenli mililum numéro perierunt^ et Mardonius 
Asiam repetere coaclus fuit. Novum igitur exercitum et 
classem quingentarura navium paravit Darius, bisque 
Datim et Arlapbcrnem præfecit. 

Priusquam autcra proficiscerentur, per toiam Græ- 
ciam præcones misit, qui lerram et aquam, scilicet 
diditionem, petereiU. Insulæ qiiædam ctcivitates regias 
condiciones subierc, Sed Athenieuscs et Spartani adeo 
non Persarum minis terrili sont, ut præcones occidc- 
rint. 

LXV. Tum Datis cl Arlapbernes vcclà per uyelades 
ad Eubœam côntenderunt, captâque Erelria, statim 


Sardes, ville opulente du royaume. Darius qui aspirait depuis long¬ 
temps à étendre sa domination sur l’Europe, résolut aussitôt de 
porter la guerre en Grèce. 

À la tête de l’expédition était Mardonius, gendre du roi. Mais 
la flotte fut éprouvée par de violentes tempêtes; beaucoup de 
vaisseaux périrent avec un grand nombre de soldats, et Mardonius 
dut regagner l'Asie. Une nouvelle armée et une flotte de cinq cents 
vaisseaux furent donc équipées par ordre de Darius qui leur donna 
pour chefs Datis et Artapherne. 

Mais avant leur départ, il envoya des hérauts dans toute la 
Grèce pour réclamer la terre et l’eau, c’est-à-dire la soumission 
du pays. Certaines îles et certaines cités subirent les conditions du 
roi. Mais les Athéniens et les Spartiates, loin de se laisser effrayer 
par les menaces des Perses, mirent à mort leurs envoyés. 

LXV. Alors Datis et Artapherne cinglèrent à travers les Cyclades 
droit vers l’ile d’Eubée, s’emparèrent d'Erétrio, et gagnant aussitôt 


SîMcs, urbem opulentam 
dicionis regiæ. 

Darius, qui jampridem 
cupiebat extendere 
suum imperium 
in Europam, 
statuit statim inferre 
bellum in Græciam. 

Mardonius, gener regis, 
præerat expeditioni. 

At, classe conquassatâ 
violentis tempestatibus, 
multæ naves perierunt 
cum ingenti numéro 
militiim, 

et Mardonius coactus fuit 
repetere Asiam. 

Darius paravit igitur 
novum excrcitum 
et classem 

quîngentanim navium, 
præfecitque bis 
Datim et Arlapherncm. 

Aulem priusquam 
proficiscerentur, 
misit per totam Grreciam 
præcones, qui petercut 
terrain et aquam, 
scilicet dedilionem. 
Qnædam insidæ 
cl civitales suJiîere 
condiciones regias. 

Sed Atiienienses 
et Spartani 
adeo non territi sunt 
minis Persarum, 
ut occiderint 
præcones. 

LXV. Tum Datis 
et Arlapbernes 
côntenderunt rectâ 
per Cyclades 
ad Eubœam, 

Eretriaque capta, 
petierunt statim 
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Sardes, ville opulente 
de la domination du-roi. 

Darius, qui depuis-longtemps 

désirait étendre 

son empire 

sur l’Europe, 

résolut aussitôt de porter 

la guerre en Grèce. 

Mardonius, gendre du roi, 
commandait l’expédition. 

Mais, la flotte ayant été brisée 
par de violentes tempêtes, 
beaucoup de navires se-pcrclircnt 
avec un grand nombre 
de soldats, 

et Mardonius fut forcé 
de regagner l’Asie. 

Darius prépara donc 
une nouvelle armée 
cl une flotte 
de'cinq cents vaisseaux, 
et mit-à-ia-tête-de ceux-ci 
Datis et Artapherne. 

Or avant que 
ils partissent, 

il envoya par toute la Grèce 
des hérauts, qui demandassent 
la terre et l'eau, 
c’est-à-dire la soumission. 

Certaines îles 

et certaines cités subiicnt 
les conditions du-roi. 

Mais les Athéniens 
et les Spartiates 

non seulement ne furent pas effrayés 
par les menaces des Perses 
que (mais au contraire) ils tuèrent 
les hérauts. 

LXV. Alors Datis 
et Artapherne 
se rendirent en-droitc-ligno 
à travers les Cyclades 
à rEubéc, 

et Erélrie ayant clé prise 
ils gagnèrent aussitôt 
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Atticam ipsam petiorunt, et copias in Maralhonis cam- 
puxn deduzerunt, Is autem ab Athenisvix decem millia 
passuum abest. 

Imminente periciilo pennoti Alhenienses cursorem 
ad Lacedæmonios mittunt, qui auxilium petat. Ipsi 
interea decem ,creant duces, qui præsint exercitui. At 
inter duces erat contentio, utrum se intra mœnia defen- 
derent, an obviam irent bostibus et acie decernerent. 
Miltiadis tandem vieil senlentia. 

Igitur decem millia Athenieusium et mille Pla- 
tæenses manum conserere non timuerunt cum decem 
et centum millibus Persarum. Sed illi pro libertate 
suâ pugnabant. 

Incredibili aiidaciâ in lioslem impelum feccruiU. Lin 
quidem anceps fuit Victoria; sed Gneci animose rom 
gerebant, et, dum pugnabant, Theseum ipsum sibi 
^adesse crediderunt. Victos igitur tandem fusosque Bar- 

l’Altique, débarquèrent leurs troupes dans la plaine de Marathon, 
éloignée d’Athènes d'environ dix mille pas. 

L’imminence du péril émut les Athéniens. Us envoient un cou¬ 
reur à Sparte pour demander du secours. Cependant ils nomment 
di.\ généraux pour commander leur armée. Mais ceux-ci étaient 
en désaccord sur le parti à prendre. Fallait-il se défendre derrière 
les remparts d’Athènes ou marcher à la rencontre de l’ennemi? 
Enfin le dernier avis, qui était celui de Miltiade, l’emporta.' 

Ainsi dix mille Athéniens et mille Platécns ne craignirent pas 
de livrer bataille à cent dix mille Perses. Mais ils combattaient 
pour leur indépendance. 

Us attaquèrent l’ennemi avec une audace incroyable. La victoire 
fut longtemps indécise. 

Mais les Grecs étaient pleins d’ardeur, et dans la mêlée, ils crurent 
yojr Thesée lui-môme cornbattre avec eux. Enfin les barbares 


Alticam ipsam, 
et deduxeiaint copias 
in campum Murathonis. 
Autem is abest 
3 b Athenis vix 
decem millia passuum. 

Alhenienses permoli 
periculo imminente 
mittunt ad Lacedæmonios 
cursorem qui petat 
auxilium. 

Interea ipsi 
créant decem duces 
qui præsint exercitui. 

At inter duces 
contentio erat, 
utrum se defenderejil 
intra mœnia, 
an irent 

obviam bostibus 
cl decernerent acie 
Sententia MÎUiadis 
vieil tandem. 

Decem millia 
Alhcniensium 
cl mille Platæenscs 
non timuerunt igitur . 
conserere manum 
cum decem et centum 
millibus Persarum. 

Sed illi pugnabant 
pro suâ liber lato. 

Fecerunl impetum 
in IiDsicni 
audaciâ incredibili. 

Diu quidem 
Victoria fuit anceps;. 
sed Græci gerebant rem 
animose, 

et, dum pugnabant, 
crediderunt 
Tbcscum ipsum 
adosse sibi 
PersccuU sunt igitur 
liarbaros victos tandem 


l’Atlique elle-même, 
et firent-débarquer leurs troupes 
dans la plaine de Marathon. 

Or celle-ci est éloignée 
d’Athènes environ 
de dix milliers de pas. 

Les Athéniens émus 
par le péril menaçant 
envoient aux Lacédémoniens 
un coureur qui (aün qu’il) demande 
du secours. 

Cependant eux-mêmes 

créent dix généraux, 

qui (afin qu’ils) commandent l'arniée 

Mais parmi les généraux 

un débat élait, 

pour-savoir-s’ils se défendraient 
à l’intérieur desTemparls, 
oii-s’üs iraient 
au-devant des ennemis 
et lutlcraicnl cn-balaillc-rangéc. 
L’avis dcMilliadc 
remporta cnnn. 

Les dix milliers 
d’Âthénicns 
et mille Plalécns 
ne craignirent donc pas 
d’en venir aux mains 
avec dix et cent (cent dix) 
milliers do Perses. 

Mais ceux-là combattaient 
pour leur lihcrié. 

Ils firent un élan (ils s’élancèrent) 
contre l’ennemi 
avec une audace incroyable. 
Longtemps en vérité 
la victoire fut douteuse; 
mais les Grecs faisaient l’affaire 
avec courage, 

et, tandis qu’ils combattaient, 

iis crurent 

Tliésée lui-méme 

être présent à eux (les aidera 

Ils poursuivirent donc 

les Barbares vaincus enfiu 
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baros usque ad naves persecuti sunt, et persica classifc 
fugâ tantum incendium vitavit, 

Lacedæmonîi perendino die advenerunt, et sociia 
victoriam, non sine invidii quâdam, gratulati sunt. 
Athenienses enim Græciam servaverant. 

LXVI. Miltiadi autem hoc unicum, sed insigne et 
gloriosum victoriæ præmium tribulum est : scilicet, in 
porticii, quœ Pœciie vocatur, ejus imago depicta est 
apud Marathonem pugnantis 
^ Geteris quoque civibus, qui pro patriâ cecideraat, 
bonos habitus; bis enim tumulus constitutus est, et 
circum cxslructæ decem coliimnæ, in quibus tributim 
inscripta sunt iiomina defunctorum. 

Idem vero Miitiades, qui Grræciam liberaverat, paulo 
post proditionis accusatus est, quia in oppngnandà 
Paro insulâ offenderat. Itaque quinquaginta talentùm 
multâ damnatus, cum jam æger esset a vulnere apud 
Parum accepto, obiit in ciarcere, et multam solvit filius 
Gimon, 

vaincus et mis en déroute furent poursuivis jusqu’à leurs navires, 

. et la flotte persique n’échappa à l’incendie que par la fuite. 

Les Lacédémoniens arrivèrent le surlendemain; et adressèrent 
à leurs alliés victorieux des félicitations qui n’étaient pas exemptes 
d’envie :'car les Athéniens venaient de sauver la Grèce. 

LXVI. Voici quelle fut l unique, mais insigne et glorieuse récom¬ 
pense attribuée à Miltiade pour sa victoire : dans le portique ap- 
pelé Pécile un tableau le représenta combattant à Marathon. 

Les soldats morts pour la patrie reçurent aussi des honneurs : 
on leur éleva un tombeau autour duquel dix colonnes, une pour 
chaque tribu, portaient les noms des victimes. 

Mais ce même Miltiade qui avait délivré la Grèce fut, peu de 
temps après, accusé de trahison, pour avoir échoué au siège de 
^Paros. Condamné à une amende de cinquante talents, et déjà 
souffrant d’une blessure qu’il avait reçue à Paros, il mourut en 
prison, et son fils Cimon paya l’amende. 
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fùsosquc usque ad naves, 
et classis persica 
vitavit tantum fugà 
incendium. 

Lacedæmonîi advencrun l 
diç perendino, 
et gratulati sunt sociis 
victoriam, 

non sine quâdam invidiâ. 
Athenienses enim 
servaverant Græciam. 

LXVI. Autem hoc uniciim 
sed insigne et gloriosum 
præmium victoriæ 
tributum est Miltiadi ; 
scilicet, in porticu 
quæ vocatur Pœciie, 
imago ejus ciepugnanlis 
apud Marathonem 
depicta est. 

ilonos quoqnc habitus 
ceteris civibus 
qui ccciderant pro palriâ; 
his enim tumulus 
constitutus est, 
et deeem cokimnœ 
exstruclœ circum, 
in quibus 

nomina defunctorum 
inscripta sunt tributim. 

Vero idern Miitiades, 
qui liberaverat Græciam, 
paulo post 

accusatus est proditionis, 
quia olîenderat 
in insulâ Paro 
oppugnandà. 

Itaque damnatus miiîtâ 
quinquaginta talentùm, 
cum jam esset æger 
a vulnere 

accepto apud Parum, 
obiit in carcere, 
et ülius Gimon 
•olvït multam. 


et dispersés Jusqu’à leurs navires, 
et (a flotte des-Perses 
évita seulement par la fuite 
l’incendie. 

Les Lacédémoniens arrivèrent 
le jour du-surlendcrnain, 
cl ils félicitèrent leurs alliés 
de la victoire, 

non sans une oorlaine jalousie. 

Les Athéniens en effet 
avaient sauvé la Grèce. 

LXVI. Or cette unique 
mais remarquable et glorieuse 
récompense de la victoire 
fut accordée à Miltiade : 
à savoir, dans le portique 
qui est appelé Pécile, 
le portrait de lui combattant 
à Marathon 
fut peint. 

Un honneur aussi fut rendu 
aux autres citoyens 
qui étaient tombés pour la nalrie 
à eux en cITct un tombeau 
fut élevé, 
et dix colonnes 
construites autour, 
sur lesquelles 
les noms des morts 
furent inscrits par tribus. 

Mais le même Miltiade 
qui avait délivré la Grèce, 
peu après 

fut accusé de trahison, 
parce qu’il avait échoué 
dans rile de Paros 
dcvanl-ôtre-assiégée. 

C’est pourquoi condamné à une amenda 

de cinquante talents, 

comme déjà il était malade 

d’une blessure 

reçue à Paros, 

il mourut en prison, 

et son fils Gimon 

paya l’amende. 
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la eo quidem mira erat comilas; sed eam ipsam 
comitatem in summo viro metuebant Atbenienses, qui 
, Pisistrati lyrannid^is memorcs erant. 

LXVII. Al Darius a consilio non destlterat, et novam 
expeditionem in Græciam parabat, cum monuus est. 

lUi succossit fîlius Xerxés; bic juvenis erat, acer, 
dominandi cupidus, et ægre ferobat parvum istum po- 
pulum Magno Régi resistere. 

Itaque ex omnibus imperii partibus innumerabilem 
' hominum multitudinem coegit, et-classem paravit mille 
et ducentarum na^^ium longarum, quam duo millia 
onerariarum sequebantur. 

Ad trajiciendum Hellesponlum, Europain cl Asiam 
ponte juiigi voluit, Quem cum subvertisset tcmpeslas, 
architectones primum et operarios supplicio affecil, 
dein mare ipsum tr^centis verberibus plecti jussit, quud 

Il était d’une extrême affabilité; mais celte qualité, chez un 
grand homme, était suspecte aux Athéniens qui se souvenaient de 
la tyrannie do Pisistrate. 

LXVII. Cependant Darius n’avait pas abandonné son dessein, el 
il préparait une nouvelle expédition contre la Grèce quand il 
mourut. 

Son fils Xerxôs lui succéda : il était jeune, ardent, ambitieux, 
et a s’indignait qu’un si petit peuple eût osé résister au grand 

Roi. 

U fit donc une immense levée d’hommes dans toutes les parties 
de son empire, et équipa une üoltc de douze cents vaisr,eaux longs, 
que suivaient deux mille bâtiments de charge. 

Pour traverser l’Heüespont, il voulut jeter uu pont entre l’Asie 
et l’Europe. La tempête l’ayant détruit, il livra d’abord au supplice 
les ingénieurs et les ouvriers, et ensuite il fît donner à la mer elle- 
même trois cents coups de fouet pour avoir désobéi ù-son maître 
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In CO quidom , 
mira comitas erat; 
sed Athenienses metuebant 
in summo viro 
cam comitatem ipsam, 
qui erant memores 
tyrannidis Pisistrati. 

‘ LXVII. At Darius 
non desliterat a consilio, 
et parabat 

novam expeditionem 
in Græciam, 
cum mortuus est. 

Illi successit 
filius Xcrxes; 
hic erat juvcnis, accr, 
cupidus dominandi, 
et ferebat ægrc 
istum parvum popnlum 
resistere Magno Régi. 

Itaque 

ex omnibus partibus 

imperii 

coegit 

multitudinem hominum 
innumerabilem, 
et paravit classem ^ 
mille et cUicenlanim 
navium longarum, 
quam duo millia 
onerariarum 
sequebantur. 

Ad Hellesponlum 
trajiciendum 
voluit 

Europam et Asiam 
jungi ponte. 

Cum tempeslas 
subvertisset quem, 
primum affecit supplicio 
architectones et operarios; 
dein jussit mare ipsum 
plecti 

trecentis verberibus, 
quod fuisset 


En lui à la vérité 
une admirable douceur éLail ; 
mais les Athéniens craignaient 
dans ce très grand homme 
cette douceur même, 
eux qui étaient se souvenant 
de la tyrannie de Pisistrate. 

LXVII. Mais Darius 
n’avait pas renoncé à son projet, 
et il préparait 
une nouvelle expédition 
contre la Grèce, 
quand il mourut. 

A lui succéda 
so?^ fîls Xerxès; 
celui-ci était jeune, ardent, 
avide de dominer, 
et-il supportait avec peine 
ce petit peuple 
résister au Grand Roi. 

C'est pourquoi 
de toutes les parties 
de l’cmpiie 
il rassembla 

une multitude d’hommes 
innombrable, 
et prépara une Hotte 
de mille et deux cents 
vaisseaux longs, 
que deux milliers 
de navires de-transport 
suivaient. 

Pour ITIelIespoat 
devant être traversé 
il voulut 
l’Europe et l’Asie 
être jointes par un pont. 

Comme une tempête 
avait détruit lequel pont, 
d’abord il punit du supplice 
les ingénieurs et les ouvriers; 
ensuite il ordonna la mer elle-même 
être frappée 

de trois cents coups-de-fouet, 
parce qu’elle avait été 
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domino non obscqucns fiiisscl. Opus dcindc icpoliRun 
est et stabilius constilutum, et exercitus cum lixis, et 
feminarum vehiculis, et omnigenis impedimentis, 
septem dies et tolidem nocles in trajiciendo ponte con- 

sumpsit. • - HJ V • 

LXVni. Dum vero classis præter oras sinus Maliaci 

descendit, rex ipso cum exercilu ad Thermopylas pro- 
ccdobat. Sallus est perangustus, inter montes et mare 

coaclus. ^ •. 

Hic cum trcccnlis feparlanis et mille l.hespiis Bar¬ 
bares exspeclabat Leonidas. lllâ autem militum manu 
per (j^ualtuor dies Bersarum cxcrcilum continuil. 

Frustra Xerxes, ad oblerendum conlnmaccm hostem, 

Medos primum, dcindc Cissios, ipsos tandem Immor- 
Laies, agmen illud 0 forlissimis militibus electum, 
immisit. 

Leonidas, tranquilius et iutrepidus, omnes impu- 
guanliuui impelus fregil, donec transfuga quidam 

L’ouvrage fut repris et consl mil plus solidement; cl l’armée, avec 
les valets, les cliariots des femmes et les bagages do tout genre 
mit sept jours cl autant de nuits a Iraverscr le pont. 

LXVlll. Tandis que la flotte suivait les rivages du golfe Maliaquc, 
le roi lui môme avec son année s’avançait vers les Thcrmopylcs. 
C’est un défilé très étroit, resserré enlre les montagnes cl la^ mer. 
'C’csl là que Léonidas, avec trois cents Spartiates et mille Thés- 

pions, allcndait les Barbares. . „ . 

Cette poignée de guerriers contint pendant quatre jours 1 armée 

des Perses. . * . 

En vain Xerxès, pour écraser scs opiniâtres adversaires, envoya 

conlfc eux dabord les Mèdes, eitsiiile les Cissions, enfin les Im¬ 
mortels eux-mêmes, ce corps d’êlitc formé des soldats les plus 

courageux. . 

Léonidas, calme et intrépide, repoussa toutes les attaques, 
jusqu’à ce qu’un transfuge eût indiqué aux Barbares un sentiet 
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non obscmicns domino. non obéissante à son maître 
Orus repetilum est dciudo I/ouvragc fut cnsmlc recommem û 

et constilutum établi 

. . jli plus solidement, 

cl exercitus cum lixis cl l’armée avec les valets 

et vehiculis feminarum, et les chariots des femmes,^ 

etimpedimentisomnigenis, et les bagages de tout genre, 

consurapsit septem dies passa sept jours^ 

aI tfiMflpm nocles et autant do nui»s 

in nonte traiieiendo. dans le pont devant être traverse. 

LXVlll. viro dum classis LXVlll. Mais tandis que la fiolle 
descendit descend 

prêter oras f 

Lus Maliaci, golfo Maliaquc, 

rexipse le roi u.-mêmo 

cumexercitu avec 1 armée 

rtermopylas ^cTirTheimopylcs. 

Est sS pèrangusms, C’ert un défilé très étroit 

Ter montes et marc. énrjes monmgncs et la mer 

cumLeœnUs'Iparlanis avecLroîsPs Spa,lialo.s 

:-œaros. 

Autim ilia manu Üf «"«f “l-t® 

•rf..r« de soldats 

“onfinuit 'I 

pefquatRordics pendant quatre jours 

LrLum Persarum. l'armée des ‘ erses. 

Frustra Xerxcs, Ln vain Xcixés, ^ 

ad hostem conlumaccm pour cei ennemi opuiiaLiL 

devant être écrasé, 

immisit primum Medos, envoya d'abord les Modes. 

. . ensuite les Cissiens, 

fandem Immortalos i|>sos, enfin les Immortels cux-ménics, 
îiinR np-men electum ce bataillon choisi {foime) 

e militlus fdrtissimis. des soldats les plus courageux. 

T Annidas Léonidas, 

iranquillus’et inlrepidiis, tranquille et intrépide, 

S omnes impelus, brisa (résista à toules les attaques 

imLgnanaum, des assaillants, 

doMC quidam transfuga jusqu à ce qu un Iransfug 
indicavit Barbaris indiqua aux Barbares 

callem secretuin un sentier secret 
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Becretum callem in allero montis latere BarLaris indi- 
cavit. Leonidas, oppressas alergo, periil cum suis, non 
sine magnâ hostium strage. 

.Hoc ipso in loco poslea positus est lapideus leo, 

. defunctorum virtutis monumeiitum, et constilutus lumu- 
lus cum hoc titulo : « I, vialor, nunlia Spartæ nos hic 
;pro patriâ ceci disse. » 

LXIX. Perruptis aulem Thermcpylis, Barbarorum 
exercilus Græciam, velut incendium, pervasit. Delphos 
quidem diripère lentavorunt; sed tempestatis vi depulsi 
füerunt, .et Deum ipsum crediderunt templum suum 
defendere. At Thespias, et Platæas, et multas alias 
civitates everterunt. 

Athenas etiam incenderunt, sed non nisi in lapides 
ssevire potuerunt. Advenlante enim Barbarorum excr- 
. citii, Pylhia Athenienses monuerat ut salutem ligneis 
mûris qu£ererent. Thcmistocles aulem persuaseral illis 
oraculi monitis navcs designari* Itaquo mulieres el 

peu connu sur le versant do la montagne. Léonldas, surpris par 
derrière, périt avec les siens, non sans avoir fait un grand carnage 
des ennemis 

En ce lieu môme on plaça dans la suite un lion de pierre, en 
souvenir de ces morts courageux, cl on leur éleva un tombeau 
■ avec cette inscription : « Va, voyageur, annoncer à Sparte que 
nous sommes tombés ici pour la patrie. » 

LXIX. Après avoir forcé les Tliermopyles, l’armée barbare, se 
répandit dans la Grèce comme une traînée de flammes. Ils voulu¬ 
rent piller Delphes; mais une effroyable tempête leur fil rebrousser 
chemin, et ils crurent que le Dieu kii-môme défendait son temple, 
, Thespies, Platées et beaucoup d’aulres villes furent détruites. 

Athènes fui incendiée aussi, mais la rage des barbares ne put 
s’exercer que sur les pierres de ses édifices. Car, A leur approche, 
la Pythie avait averti les Athéniens qu’ils eussent à chercher leur 
salut derrière des murs de bois. Or iThémistocIo leur avait per¬ 
suadé qu<* col avis de l’oracle désignait leurs navire». Ils avaient 
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in altcro latere 
montis. 

Leonidas oppressus a tergo, 
periit cam suis, 
non sine magna slioge 
hoslium. 

In hoc loco ipso 
leo lapideus 
positus est poslea, 
monumentum virtutis 
defunctorum, 
et tumulus constilulus 
cum hoc titulo : 

4 ï, viator, 
nuntia Spart;© 
nos cecidiëse hic 
pro patriâ. » 

LXIX. Autem 
Thermopylis 
perruptis, 

exercilus Barbarorum, 
velut incendium, 
pervasit Græciam. 

Quidem tenlaverunl 
diripero Delphos, 
sed depulsi fuerunt 
vi Icmpesïatis, 
et crediderunt Deum ipsum 
defendere suum Icmplum. 
AI everterunt Thespias, 
et Platæas, 

et multas alias civitates. 

locendcrunt cliam 
Athenas, 

sed non potuerunt sævirc 
nisi in lapides. 

Enmi exeveitu Baibaroru'fi 
advenlo.nlc, 

Pythia 

moauerui Aliientciises 
ut quærerent salutem 
naiiris ligneis. 

Autem Thcmistocles 
illis persuasorat 
nuves dcsignai’i 


sur l’autre versant 
de la montagne. 

Léonidas, surpris par deirière, 
périt avec les siens, 
non sans un grand massacre 
d’ennemis. 

Dans ce lieu même 
im lion de-pierre 
fut placé ensuite, 
moaumenl du courage 
des morts, 

et un tombeau éiové 
avec celte inscription ; 

4 Va, voyageur, 
annonce à Sparte 
no U 3 être tombés ic 
pour la patrie. » 

LXIX. Or 

les Tliermopyles 
ayant été forcées, 
l’armée des Barbares, 
comme un incendie, 
s’étendit-à-travers la Grèce. 

A lu vérité ils essayèrent 
de piller Delphes, 
mais ils furent repoussés 
par la violence d’uno tempête, 
et ils crurent le dieu \ukaiên!e 
défendre son temple. 

Mais ils détruisironl Thespies, 
et Platées, 

et beaucoup d’autres cités. 

Ils brûlèrent même 
Athènes, 

mais ils ne purent sévir 
si ce n’est sur des pierres. 

En effet l’armée des Barbàrer 
arrivant, 
la Pythie 

avait aveili les AthénivU’'. 
de cuercher lei r &uUh 
dara dec mur? de ho.:e. 

Or Thémistocle 
leur avait persuadé 
les vaisseaux être désigné.^ 
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insulis tuto abdiderant, virique in naveacon- 

classis cum socio- 

freto. Salaminam insulam, in angusto 

«fl pugnam opportunus videbatur- 

lanurEu^bTd®^‘'“‘'"’ W 

anîmnf“^^ ?,“®“ P®“®s «>^1 imperium. Terrebat 
animos innumora Persarum classis, et omnes tutius 
puUbanl queraqp cum suis navibus divertere. 

_ hemislocles igitur ad Xerxem servum secreto misit 

S. ° “i ««il-i' êî.lu» TW 

mislocles Atheniensis, luus amicus. Gouffrecatam 
Græcorum classem tenes, une ictu delere poÜ sS 

»“ :"S~" “ - 

ir:-s îrs s 

de son côté, avec ses vSaux'^ 

tres. vainriVm.sTpX'/or'aÙ! 

XeSliSraîdllë* '' '“"‘‘«““i" 
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illis monitis oraculi. 

Itaque 

abdiderant tuto 
in insuUs 

muliercs et pucros, 
viriquô 

conscenderant in naves. 

LXX. Classis 
Athcnicnsium 
stabat îgitur 
cum navibus sociorum 
juxta insulam Salaminam, 
in fieto angusto. 

Locus videbatur 
TUemistocli 

opportunus ad pugnam ; 
sed céleri duces 
non asscnliebantur, 
et prœcipue 
Spartanus Eurybiades, 
penes quem 
erat imperium. 

Classis innumera Persarum 
terrebat animos, 
et omnes putabant tutius 
quemqiie divertere 
cum suis navibus. 

Themisloclcs igitur 
misit sccrclo ad Xerxem 
servum qui dicerct : 

« 0 rex, 

Themistocles Atheniensis, 
tuus amicus, 

tibi miltil nuntiumgratum. 
Tenes classem Græcorum 
congre gatam, 
potes delere uno ictu. 

Sin patieris eam dissipari, 
erit multo difficilius 
devincere singulos, » 
LXXI. Dolus successit, 
ut sperabat. 

Die crastinâ, 

Xerxes 

consererebat pugnam. 


par CCS avis de Toracle. 

C’est pourquoi 

ils avaient caché sùrcmenl 

dans les îles 

leurs femmes et lein's enfants, 
et les hommes 

étaient montés sur les vaisseaux. 

LXX. La flotte 
des Athéniens 
se tenait donc 

avec les vaisseaux des allies 
près de Tîle de Salamine, 
dans un détroit resserré. 

Le lieu paraissait 
à ThémisLocle 
favorable à un combat; 
mais les autres chefs 
ne donnaient pas leur assentiment, 
et surtout 

le Spartiate Eurybiade, 
au pouvoir duquel 
était le commandement. 

La flotte innombrable des Perses 
effrayait les esprits 
et tous pensaient plus sûr 
chacun s’en-aller-dc-son côté 
avec scs vaisseaux. 

Thernistocle donc 
envoya secrètement à Xcrxès 
un esclave qui lui dît (pour lut dire) : 
« O roi, 

Thémislocle rAlhénien, 
ton ami, 

t’envoie une nouvelle agréable. 

Tu tiens la flotte des Grecs 
rassemblée, 

lu peux la détruire d’un coup. 

Mais-si lu soutlVes elle se*disperser, 
il sera beaucoup plus difficile 
de les vaincre un-à-un. » 

LXXI. La ruse eut-du-succès, 
comme il l’espérail. 

Le jour du-lendemain, 

Xerxès 

engageait le combat. 
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At barbarica classis, numéro iœpedita, angusto in 
loco exphcan non poterat. Naves præterea, graviores el 
tardiores, non facile movebantur. 

Græcorum contra naves, quæ et paueiores erant et 
leyiores, hue illuc volitabant; adversarias lacessebant 
ilUaeJjant, mergebant. 

Nec jam mare conspiei poterat, fractis navibus coo- 
pertum et cæsis corporibus. Undique fugiunt Barbari 
umultuantes ; at Græci remorum fragminibus aut lace- 
ns navium t^ulis percutiunt, obtruncant, donec atra 
nox supervenit. 

_ Xerxes de litore pugnam speclabat, in solio sedens 
übi vero suos victos fusosque vidit, ad fugam vertit. 

Mardonio mandavit utbellum cum trecentis millibus 
milittm persequeretur. Ipse autem cum reliquis ner 
Macedoniam el ïhraciam ad Hellesponlum rediit. 

bed_pons tempestate ruptus erat, et Asiam piscatoriâ 
scapha repeint Magnus ille Rex, cujus paulo ante 
Classes mare operiebanl. 

niîv'* barbares, gênés par leur nombre mémo ne 

et d'-ployer dans un lieu si élroit. D’ailleurs, plus lourds 

et plus lents que ceux des Grecs, ils n’évoluaient qu’avec reine. 

Au coniraire, ceux des Grecs, moins nombreux et plus^léo-crs 

barcelaient Ls ad^éi- 
saires, les broyaient cl les coulaient à fond. 

Déjà la mer disparaissait sous les épaves et les cadavres De 
toutes paru les Barbares s’enfuient en désordre : mais les Grecs 
eues mLsac"reT • ® oado'plancbes rompues les frappent 
sL ténèbre ' '* en’^eloppe de 

contemplait ta bataille du haut de 

b fuuf *’ ^ ‘ •' Pri* 

^11 ordonna à Mardonius do continuer la guerre avec trois cent 

l’armée, regagna l’Hel- 

îespont a travers la Macédoine et la Thrace. ® 

Mais le pont avait été rompu par la tempête, et c*est sur une 
barque de pécheur que revint en Asie ce grLd Vo , qu couvra^î 
naguère la mer de ses dettes ^ couvrajl 
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At classis barbarica, Mais la flotte barbare, 

impedita numéro, gênée par le nombre, 

non poterat explicari ne pouvaii pas se-déplo>er 

in loco angusto. ’ dans un lieu étroit. 

Præterea naves^ De-plua sas vaisseaux, 

graviores et tardiores, plus lourds et plus lents, 
non movebantur facile. ne se-remuaient pas facilement. 

Contra naves Græcorum, Au-contraire les vaisseaux des Grecs 
quæ erant qui étaient 

et paueiores et leviores, et moins nombreux et plus légers, 
volitabant bue illuc; voltigeaient çà et là; 

lacessebant, illidebaiU, ils harcelaient, heurtaient, 

mergebant adversarias. coulaient les vaisseaux ennemis, 

Nec jam mare poterat Et déjà la mer ne pouvait pas 
conspiei, ' être aperçue, 

coopertum navibus fractis couverte de navires brisés 
et corporibus cæsis. et de corps tués, 

Barbari fugiunt undique Les Barbares fuient de toute part 
lumuhuantes; étaiit-en-tumu!te; 

at Græci mais les Grecs 

fragminibus remoriiiu avec des tronçons de rames 

aut tdbulis laceris navium ou des planches brisées de navires 
percutiunt, obtruncant, "tes frappent, les décapitent, 
do^ec nox atra supervenit. jusqu’à ce qu’une nuit noire survint. 

Xerxes spectabalpugnam Xerxès regardait le combat 
de litore, depuis le rivage, 

sedens in solio, étant assis sur un trône 

Yero ubi vidit suos Mais dès qu’il vit les siens 

victos fusosque, vaincus cl dispersés, 

vertit ad fugam. il se tourna vers la fuite. 

Mandavit Mardonio 11 donna-mission à Mardonius 

ut persequeretur bellum afin qu’il continuât la guerre 
cum trecentis miUib’ic avec trois-cents milliers 
militum. de soldats. 

Autem ipse cum reUquU Mais lui-même avec les autres 
rediit ad HeUespontum retourna ver'’ t’Hellespont 

per Macedoniam à travers la Macédoine 

et 'ïhraciam.^ et la Tlirate. 

Sed ponj Mais le pont 

ruptus oral lempcsiaU avait été rompu par la tempête, 
et Uie Magnus Rex, et ce Grand Uoi, 

cujus classes paulo ante dont les flottes peu auparavant 
operiebant mare, couvraient la mer, 

repetiit Asiam regagna l'Asie 

geaphâ piscatoriâ. sur une barque de pêcheor. 
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EPITOME iiistoriæ: grægæ. 

LXXII. Mardonius iuLerea in Thcssaliâ hiemabat, 
Vero aulem ad Atlienienses Alexandrum Maceddnium 
misil) qui eis pacem el Græciæ dominationera pollice- 
relur, si cum rege amiciüam cl societalcm jungere 
veJlenl. 

At illi responderunt : « Scimus nos Persarum rege 
viribus inferiores esse; sed pro iiberlale pugnamus. 
Quamdiu igitur sol per cælum labelur, nos cum Xerxe 
soeietalem iiunquam jungemus. Sed Deorum et heroum 
lulelâ confisi, quorum ilie tcmpla cl imagines inccndit, 
illi obviam ibimus et fortiler repiignabimus. » 

Mardonius igitur Allicam itcrum invasit el vaslavit, 
Sed mox apud Plalæas, junctis Atheniensium, Sparta- 
norum el Platæensium viribus, a Pausaniâ Lacedæ- 
monio viclus est, el ipse in prælio periit. 

Periil simul immensa Barbarorum mulliludo, et ex 
illo exercitu, qui nuper Græciæ servitutem minaBatur, 
vix tria millia hominum superfuere. 


LXXII. Cependant Mardonius avait pris ses quartiers d’Iiivcr (;n 
Tlicssaiie. Le prinlcmps venu, il envoya aux AUiénicns Alexandre 
de Macédoine pour leur offrir la paix et l’empirp de la Grèce, 
s’ils voulaient lier amitié el conclure une alliance avec le 
roi. 

Ils répondirent : « Nous savons que nous sommes inférieurs en 
forces au roi des Perses; mais nous combattons pour notre indé¬ 
pendance. C’est pourquoi, tant que le soleil accomplira sa révo¬ 
lution dans le ciel, nous ne formerons aucune alliance avec 
Xerxès, Mais, comptant sur la protection des dieux et des héros 
dont il a brûlé les temples et les images, nous marcherons contre 
lui et nous lui opposerons une résistance énergique. » 

Mardonius envahit donc l’Attique et la dévasta pour la seconde 
fois. Mais bientôt à Platées, les forces unies des iMliéniens, des 
Spartiates et des Plalécns commandées par le Lacédémonien 
Pausanias lui infligèrent une défaite : il périt lui même dans la 
mêlée. 

En môme temps péril une immense miiltiludc do barbares, et, 
dé celte armée qui menaçait naguère la Grèce de la servitude, d 
peine trois mille hommes survécurent. 


abrégé de l'histoire grecque. 


LXXII Inlerca Mardonius 
hiemai>al in Tliessaiiâ. 
Aulem vera 
misit ad Allienienscs 
Alexandrum Macedonium, 
qui eis polliccretur paeem 
et dominationcm Græciæ 
si vfillent 
jungere cum rege 
amiciliani et soeietalem. 

At illi respondeiaint : 

G Scimus nos esse inferiores 
viribus rege Persarum ; ^ 
sed pugnamus 
pro Iiberlale. 

Quamdiu igitur sol 
labelur per cælum, 
nunquam nos jungemus 
societatem cum Xerxe. 

Sed conüsi lulclâ 
Deûm et heroum, 
quorum ille incendil 
templa el imagines, 
ibimus obviam illi 
et repugnabimus 
forliter. » 

Mardonius invasit igilur 
itcrum Atlicum 
et vastavit. 

Sed mox apud Platæas, 

viribus Atheniensium, 

Sparlanonim 

cl riatæcn.sium 

iunctis, 

victus est 

a Pausaniâ Laccdæmonio, 
et ipse periit in prælio. 

Simul periil 
immensa muîtitudo 
Barbarorum, 
et ex illo cxercilu, 
qui nuper minabaUir 
Græciæ servitulcm, 
vix tria millia homintim 
suoerfucrc. 


LXXII. Cependant Mardonius 
passail-rinver en Thessalie. 

Mais au printemps 

il envoya aux Athéniens 

Alcxondrc dc-Macédoine, 

qui (pour qu’ils) leur promît la pmx 

el la domination de la Grèce 

s’ils voulaient 

joindre (faire) avec le roi 

amitié et société. 

Mais ceux-ci répondirent : 

G Nous savons nous être inférieurs 
en forces au roi des Perses; 

mais nous combattons 
pour l’indépendancü. 

Aussi longtemps donc que le soleil 
glissera à travers le ciel, 
jamais nous ne joindrons (ferons) 
société avec Xerxès. 

Mais confianl-dansdu-protcction 

des dieux el des héros, 
desquels celui-la (Xer.xès) a brûlé 
les temples et les images, 
nous irons au-devant de lui 
et nous le repousserons 
courageusement. î 

Mardonius en val) il donc 
une-seconde-fois l’Attique 
et la dévasta. 

Mais bientôt près de Platées, 
les forces des Athéniens, 
dos Spartiates 
et des Plaiécns 
étant jointes, 
il fut vaincu 

par Pausanias le Lacédémonien, 
et lui-même périt dans le combat 
En~mêine-temps périt 
une immense multitude 
de Barba^-es, 
et de celte armée, 
qui récemment menaçait 
la Grèce de servitude, 
à peine trois iiiitliors d’hommes 
survécurent. 
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In Persicis castris ingens divitiarum vis est reporta 
Hujus prædæ décima pars primum Diis tutoribus sim 
gillatim assignala est, ApolliniDelphico, Jovi Olympio 
et Nepluno Isthmico; décima quoque Pausaniæ duci 
altributa, Reliquum inter socios divisum est, Defunctis 
autem exstructa sunt in campo monumenta, et iis cus¬ 
todes instituti Platæenses. 

LXXni, Eâdem vero die, quà Mardonius in Bœutiâ 
vincebatur, sub monte Mycale, in asiatico litore, bar- 
baricse classis reliquiæ et ultimus Xerxis exercitus ab 
Atheniense Xanthippo delebantur, 

Ergo iibera tandem erat Græcia, et servatâ liber ta te 
cupide fruebatur, Itaque superbâ exsultabunt lætïtiâ 
Athenienscs, cum recentem illam historiam Æschylus 
poeta, qui ipse apud Marathona et Salaminam miles 
pugnaverat, vividâ imagine civium ante oculos pro- 
ponet. 

On trouva dans le camp persique u ic énorme qiiantilô de ri¬ 
chesses. La dfme du butin fut d’abord attribuée à chacun dûs 
Dieux protecteurs, Apollon Dciphien, Jupiter Olympien et Neptune 
Isthmique : une part égale fut aussi attribuée à Pausanias, chef 
de Parmôe. Le reste fut partagé entre les alliés. On éleva aux 
morts, sur le champ de bataille, des monuments dont les Plalécns 
furent constitués les gardiens. 

LmiL Le même jour que Mardonius était battu en Béotie, une 
bataille navale était livrée au pied du mont Mycale, sur la côte 
asiatique et les restes de la flotte barbare avec la dernière armée 
de Xerxès étaient détruits par PAthénien Xanthîppe. 

Enfln donc la Grèce était libre et jouissait avidement de son 
indépendance sauvée, Aussi les Athéniens seront-ils transportés 
de joie el d’orgueil au souvenir de cette histoire récente, quand 
le poète Eschyle, qui était lui-même un soldat do Marathon et de 
Salamine, en mettra la vivante image sous les yeux do ses con¬ 
citoyens . ' 
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In castris Pcrsicis 
ingens vis divitiarum 
reperta est. 

Décima pars hujus prædse 
assignata est primun. 

Diis tutoribus 
singillalim 
Apollini Delphïco, 

Jovi Olympico 
el Neptuno ïsthinico; 
décima quoque 
attribula duci Pausania». 
llcliquum divisum est 
inter socios. 

Autem monumcuUi 
exstructa sunt in campo 
defunctis, 
et Platæenses 
instituti custodes iis. 

LXXilI. Vero eâdom die, 
qua Mardonius 
vincebatur in Bœoliâ, 
reliquiæ classis barbaricæ 
et ultimus exercitus Xerxis 
delebantur 

ab Atheniensû Xanlhippo 
sub monte Mycab;, 
in litore asiatico. 

Ergo Græcia 
erat tandem libéra, 
et fruebatur cupide 
lihcrtale servalâ. 

Itaque Athenienscs 
exsultabunt 
læütiâ superbâ, 
cum poeta Æscliylus, 
qui ipse pugnaverat 
miles 

apud Marathona 
et Salaminam 
proponel 
ante oculos 
civium 

vividâ imagine 

i'Uam recentem historiam. 


Dans le eemp des-Per£os 
une grande quantité de richessoa 
fut treuvée. 

ï Une dixième partie de ce butin 
fut assignée d’abord 
aux dieux protecteurs 
individuellement, 
à Apollon Delphien, 

*à Jupiter Olympien 
et à Neptune Isthmiqjie; 
une dixième partie aussi 
fut attribuée au général Pai\sanias 
Le reste fut divisé 
parmi les alliés. 

Mais des aïonumcnls 
furent élevés dans la plaine 
aux morts, 
et les Platéens 

furent institués gardiens d’eux. 

LXXIII. Mais le même jour, 
clans lequel Mardonius 
était vaincu en Béotie, 
les restes de la flotte barbare 
et la dernière armée de Xerxès 
étaient détruits 
par PAlliénien Xanthip-pe 
sous le mont Mycale, 
sur le rivoge asiatique 
Donc la Grèce 
était enfin libre, 
et jouissait avidement 
de son indépendance sauvée. 

Aussi les Athéniens 
seront transpoitôs 
d’une joie orgueilleuse, 
lorsque le poète Eschyle, 
qui lui-même avait combattu 
comme soldat 
à Marathon^ 
et à Salamine, 
placera 

devant les yeux 
de ses concitoyens 
par une vivante image 
cette récente histoire. 
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loO 

LXXIV. luducebalur in sceuam Alossa regin a, 
Xems mater, sollicita, plcna curarum, et Persarum 
seniores anxie interrogabat. 

Atossa. O amici, ubinam terrarum istas Alhcnaa 
éitas esse dicitur? 

Chorus. Hinc procui, ubi sol, rex noster, déficit 
ocçiduus. 

Atossa. Atqui banc urbem capere cupicbat filius 
meus? 

Chorus. Ipsam; ilia enim capta, iota Græcia rcgj 
obediens esset. 

Atossa. Num vero illi lantam virorum et militum 
copiam habent? 

Chorus. Populus ille, qualis est, multa profecto mala 
iam Médis inüixit. 

Atossa. An eorum ia maiiibus fulgent acutæ sa- 
gittæ. 

Chorus. Nequaquam; lanceâ commiuus pugnant, 
aspide protecti. 

Atossa. Quis aulem dominas iis præcsi populoque 

imperat? * 

LXXIV. On voyait paraître sur la scène la reine Atossa, mère 
'de Xerxès, inquiète^ soucieuse : elle interrogeait anxicnscmcnl Jos 
vieillards perses. 

Atossa. O mes amis, en quelle contrée de la terre dit on qu’esl 
située celte ville d’Athènes? 

Le CHtEUR. Loin d’ici, du côté où le soleil notre maître disparaît 
à son couchant. 

Atossa. Et mon fils désirait s’emparer de cette ville? 

Le cumüR. Oui, car, Athènes prise, loutolaGrècc obéiraitaiiroi. 
Atossa. Les Athéniens onLils tant d’hommes et de guerriersV 
Le chœur. Ce peuple, tel qu’il est, n’a déjà infiigô que trop de 
pertes aux Mèdes. 

Atossa. Est-ce que des flèches aiguës brillent dans leurs mains? 
Le chœur. Non. Ils combattent de près avec la lance, protégés 
par un bouclier. 

Atossa. Quel est ie maître qui les gouverne et qui commande 
à ce peuple? 
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IfiJ 


LX.XIV. Rcgina Alossa, 
mater Xerxis, 

.^ducebatur 
in scenam, 

plcna curarum, 
et interrogabat 
an.xie 

seniores Persai um. 

Atossa. O amici, 
ubinam terrarum 
dicitur 

istas Alhonas 
si las esse? 

Chorus. Procul bine, 
ubi sol, noster rex, 
déficit occiduus. 

Atossa. Atqui meus filius 
cupiebal capere 
banc urbem? 

Chorus. Ipsam ; 
fila enim capta, 

Græcia Iota 
esset obediens régi. 

Atossa. Vero 
num illi 

habent lantam copiam 
armorum et militum? 

Chorus. Hlepopulus, 
qualis est 
inllixil jam 
Médis 

multa mala profecto. 

Atossa. An sagillæ 
acutæ 
fulgcnl 

inmanibus eorum? 

Chorus. Nequaquam 
pugnant commimis 
lanceâ, 

protecti aspide. 

Atossa. Âutem 
quis dominus 
præest iis 

imperatque populo? 

EPITOME. 


LXXIV. La reine Atossa 
mère de Xerxès, 
était amenée 
sur la scène, 
inquiète, 
pleine de soucis, 
et elle interrogeait 
avec-anxiété 

les plq^ vieux des Perses 
Atossa. O mes amis, 
cn-quel-lieu dos terres 
cst-il*dit (dit on) 
celle Athènes 
être située? 

Le Chœur. Loin d’ici, 
ou le soleil, noire lan, 
tombe occidental (à roccident). 

Atossa. Or mon bis 
désirait-il prendre 
celle ville? 

Le Chœur. Elle-même (oui); 
elle, en efiet étant prise, 
ia Grèce tout entière 
serait obéissante (soumise) an roi 
Atossa. Mais 
cst-cc que ceux-ci 
ont une si gi aiide quantité 
d’armes et de soldats? 

Le Chœur. Ce peuple, 
tel qu’il est, 
a inlligé déjà 
aux Mèdes 

beaucoup de maux assurémenl 
Atossa. Est ee-que des fièclici 
aiguës 
brillent 

dans les mains d’eux ? 

Le Chœur. Nullement ; 
iis combaUeiil de-{H’ès 
avec la bmee, 

protégés par un petit-boucUer 
Atossa. Mais 
quel maître 
est-à la tête d’eux 
et commande, au peuple? 

ü 
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Chorus. Nullius yiri servi sunt, nulli subjecii. 

Atossa. Quomodo igitur hostes irrumpcntes nm* 
néant? 

Chorus. Ut sustinuerunl oiim et deleverunt immcn- 
sum ilium et splendidum Darii exercitum. 

Atossa. Terribilia narras, senex, et quæ profecto- 
rum matribus curas injiqant. 

LXXV. Tum supervcnicns nunlius pugnain Salami- 
iiiacam narrabat, el classis cxscidium, et horribilem 
mililum ducumqiie slragcin, et regis fugarn; et scnos 
ingemiscebant : 

- « O Jupiter, ergo fcroccm ilium et iiiaumerabîlciu 

' Persarum exercitum dolevisli, et urbes Siisa et Ecba- 
tana uigro luctu çperuistil Et nuuc multæ femime 
teneris manibus vestem lacérant, et sinuin lacrimis 
perfundunt.. Nunc Iota gémit Asiaticà terra, filiis 
' viduata; Xerxos eos abduxil, heu! Xcrxes eos pcrdidil. 
Xerxes imprudenler in fiuclus omnia pessumdedit. 

Le chœur. Ils ne sont esclaves d’aucun homme, ils ne sont 
sujets de personne. 

Atossa, Comment donc pourraient-ils soutenir le choc de l’in¬ 
vasion? 

Le chœur. Comme ils l’ont soutenu jadis, quand ils ont détruit 
l’immense et magnifique armée de Darius. 

Atossa. Tes paroles sont terribles, vieillard, et prop^’cs à rcmplii 
d'inquiétude les mères de ceux qui sont partis. » 

. LXXV. Alors survenait un messager qui racontait la bataille de 
Salamine, le désastre de la fioUe, l’horrible carnage des chefs et 
des soldats, et la fuite du roi; cl les vieillards commençaient 
leurs lamentations : 

«•O Jupiter, lu as donc détruit cette immense et superbe armee 
des Perses, et tu as plongé dans un sombre deuil les villes de 
Suse et cl'Ecbatane! Et maintenant les femmes en foule déchirent 
leurs vêtements de leurs faibles mains et baignent leur sein de 
leurs larmes. Maintenant toute la terre d’Asie gémit, privée de scs 
flis. Xerxès les a perdus. Xerxès, l’imprudent! a tout abîmé dans 
les flots I 


ABRÉGÉ DE l’iIISTOIRE GRECQUE. 163 


Chorus. Sunt servi 
nullius viri, 
subjecti nulli. 

Atossa Quomodo igitur 
sustineant 

hostes irrumpcntes? 

Chorus, Et 
susUnuerunt olim 
et deleverunt 
ilium immeiisum 
cl splendidum 
cxorcituni Darii. 

. Atossa. Narras 
terribilia, 
senex, et quæ 
injiciant curas 
matribus profeclorum. o 

LXXV. Tum nuutius 
supei'veniens 
narrabat 

pugnam Sal aniîniacam, 
et cxscidium cîassis, 
et stragem hoi-ribilctn 
mililum ducumque, 
vt fugarn regis; 
et soncs ingCüiisccbaiU : 

a O Jupiter, 
delevisti ergo 
ilium e.xercitum Persarum 
ferocem et innumcrabilom, 
ctoperuisli luctu nigro 
urbes Susa et Ecbatana! 
Et nunc mutine feminæ 
teneris manibus. 
lacérant veslem, 
jct perfundunt sinum 
lacrimis. 

Nunc terra Asiatica 
gémit Iota, 
viduata filiis; 

Xerxes eos abduxit, heu î 
Xerxes eos perdidit. 

Xerxes imprudenler 
pessumdedit omnia 
in fluclus. 


Le Chœur. Ils ne sont esclaves 
d’aucun homme, 
il^ ne sont soumis à personne. 

Atossa. Comment donc 
pourront-ils soutenir (résister) 
aux ennemis fondant sur eux2 

Le chœur. Comme 
ils ont soutenu jadis 
et ont détruit ’ 
cette immense 
et magnifique 
‘ armée de Darius. 

Atossa. Tu racontes 
des choses terribles, 
ô vieillard, et qui 
pouvent-inspirer dos iaquiétudes 
aux mères de-ccux-qui-sont-pariis. i 

LXXV. Alors un messager 
survenant 
racontait 

la bataille de Salamine, 
et la destruction do la Hotte, 
et le massacre horrible 
des soldats et des chefs, 
et la fuite du roi; 
et les vieillards gémissaient : 

Œ O Jupiter, , 

lu as donc détruit 

cette armée des Perses 

fière et innombrable, 

et tu as coiivcit d’un deuil no’V 

les villes do Susc et d’Ecbatane i 

Et maintenant beaucoup de femmes 

de leurs tendres mains 

déchirent leur vêtement, 

et arrosent leur sein 

do larmes. 

Maintenant la terre d’A.sie 
gémit tout entière, 
veuve (privée) de ses Sfs, 

Xerxès les a emmenés, héî?^; 

Xerxès les a perdus. 

Xerxès par-imprudencc 
a tout jeté 
dans les (lots. 
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^ a Asiæ vero gentes jam non Persarum legibus obe- 
dienl; jam non tributaa domino imposita pendent; 
neque in terram prostratæ regiam majestatem adora- 
bunt;- periit enim regia poleslas. » 

Atqueprocedebat tandem Xerxes ipse, sordidà veste 
indu tus, demisso capite. Sencs aulcni ej niantes regem 
interrogabant. 

« Ubi amicorum tuorum lurba? Ubi sunt qui tibi 
adstabant? Ubi Pharandaces, et Masislrcs, et fortis 
Arioniardus? » 

El rex cum gemitu rcspondebat : « Eos, lieu! 
peremplos reliqui in liloribus Salaminiacis. Utinam 
me quoque mors cum ccteris absLulisset! Ego patriæ 
lerræ in exitium natus sum. Heu! meçum iamen- 
tare. » 

LXXVL Jure quidem poetæ fabulæ plaudebani 
Athenienses. Persici enim belli prsecipuam sibi laudem 
vindicare poterant. Inde Spartanorurn invidia, 

Athenarum mœnia a Persis delcta fueranl; ea Spar- 


n Les nations de TAsie n’obéiront plus aux lois des Perses : elles 
ne paieront plus les tributs imposés par leur maître; elles ne 
se prosterneront plus à terre devant la majesté royale : car la 
puissance royale a péri, d 

Cependant Xerxès paraissait lubmémo, les vêlements en dé¬ 
sordre, la tête baissée. Et les vieillards avec des cris de douleur 
interrogeaient le roi. 

« Où est la foule de les amis? Où sont ceux qui se tenaient 
auprès de toi? Où est Pharandaeês, cl Masislrès et le brave Ario- 
mardus’ » 

Et le roi répondait en gémissant : a Ilélas! tous tués! je les al 
laissés sur les rivages de Saîaminc. Plût aux dieux que la mort 
m eût emporté avec les autres! Je suis ne pour le mallicur de ma 
patrie! Ilélasl lamentez-vous avec moi! 

LXXVL (.e n’csl pas sans raison que les Albeniens applaudis¬ 
saient l’œuvre du poète. Car iis pouvaient revendiquer la pluf- 
grande part de gloire dans la guerre médique. Cela excita la ia 
lousie de Sparte. 

Les murailles d’Athènes avaient été détruites par les Perses ; o." 
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4 Vero gentes Asiæ 
non obedient jam 
legibus Persarum; 
non pendent jam tribu ta 
imposita a domino; 
neque prostratæ in terram 
adorabunt 

majestatem regiam ; 
enim potestas regia periit.» 

Atque tandem 
Xerxes ipse procedebat, 
indutus veste sordidà, 
capite demisso. 

Autem senes ejulantes 
interrogabant regem. 

cc Ubi turba 
tuorum amicorum? 

Ubisunt 

qui adstabant tibi? 

Ubi Pharandaces, 
et Masistres 
et fortis Arioniardus? 

El Rex 
respondebal 
cum gemitu : 
cHeu! reliqui eos peremptos 
in litoribus Salaminiacis. 
Utinam mors 
me abstulisset quoque 
cum ccteris' 

Ego nalus sum 
in exitium 
terræ patriæ. 

Heu! lamentarc mccum. » 
LXXVL Jure quidem 
Athenienses plaudebani 
fabulæ poetæ. 

Poterant enim 
vindicare sibi 
laudem præcipuam 
belli Persici. 

Inde 

invidia Spartanorurn. 

Mœnia Athenarum 
delcta fueranl a Persis; 


« Mais les nations d’Asie 
n’obéiront plus 
aux lois des Perses; 
elles no paieront plus les tributs 
imposés par le maître; 
et prosternées à terre 
elles n’adoreront plus 
la majesté royale; 
car le pouvoir royal a péri. » 

Et enfin 

Xerxès lui-même s’avançait, 
revêtu d’un vêtement sordide, 
la tète baissée. 

Mais les vieillards se lamentant 
interrogeaient le roi. 

« Où est la foule 
de tes amis? 

Où sont ceux 

qui se tenaient près de toi? 

Où csl Pharandaeês, 
et Masis très, 

et le brave Ariomarde? » 

Et le Roi 
répondait 

avec un gémissement : 

<L Hélas! j’ai laissé eux tués 
sur les rivages de Salamine, 

Plût à Dieu que la mort 

m’eût enlevé aussi 

avec tous les autres 1 

Je suis né 

pour la ruine 

de la terre de ma patrie. 

Hélas! lamente-toi avec moi. » 
LXXVL A bor droit en vérité 
les Athéniens applaudissaient 
la pièce du poète. 

Ils pouvaient en cfïct 
revendiquer pour eux 
la gloire principale 
do la guerre médique. 

De là naquit 
la jalousie des Spartiates. 

Les murs d’Albèncs 
avaient été détruits par les Perses 
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ABRÉGÉ DE 


taui nolebant restitui, specie ne Barbari, si reverteren- 
tur, oppidà ilia munita occupèrent et expelli non pos- 
senl. Tbemistocles aulem muros reficere statuit, ei 
invitis Spartanis refecit. 

Idem Piræum ampliorem fecit, ornavit, eoque et 
navalia et armamenlaria transtulit, et portum, ut tutus 
esset, muro circumdedit. 

Ut vero Athenæ semper ro maritimâ superiores 
essent, jussit viginti novas triremes quotannis exstrui. 

Ut tandem augeretur civium numerus, illius consilio 
nova concessa sunt jura aclvenis et præsertim opçrariis 
qui .in Atticam commigrarenl. 

LXXVn. Sed Tbemistocles civium suorum invidiam 
non effngit. Ex paupore enim ditissimus factus erat; 
sua in patriam mérita libenter memorabat; superbe 
agebat. 

Timuerunt Athenienses ne tyrannidem aftectaret. 

les Spartiates ne voulaient pas qu’on les rclevèt, sous [n élexle que 
les barbares, s’ils revenaient, occuperaient les places foilos, ci 
qu’on ne pourrait les en déloger. Mais ïliémistocie décida do re^ 
bâtir ces murailles, et en vint à bout malgré les Lacédémoniens. 

Il agrandit aussi le Piréc, le munit do tout, y transporta les 
chantiers et les arsenaux, et, pour mettre ce port à l’abri d’une 
attaque, l’entoura d’une enceinte fortiüée. 

Aûn que les Athéniens eussent toujours la supériorité sur mer, 
il ordonna que l’on construisît tous les ans vingt nouvelles tri¬ 
rèmes. 

Enfin, pour accroître le nombre des citoyens, on accorda, d’après 
ses conseils, de nouveaux di*oits aux étrangers cl surtout aux 
artisans qui venaient s’établir en Attique. 

LXXYII. Cependant Thémislocle ne put échapper à la jalousie 
de ses concitoyens. En eflet, pauvre à l’origine, il était devenu 
très riche, il rappelait volontiers les services qu’il avait rendus à 
3a patrie: en un mot, il sc conduisait orgueilleusement, 
tes Athéniens craignirent qu’il naspirél à la tyrannie, il fut 


Spartani iiolcbant 

ea restilui, 

spccio 

ne Barbari, 

si reveeterenlur, 

occuparent 

ilia oppida munita 

et non possent expeiti. 

Âutem Tbemistocles 

statuit reficere n)uros, 

et refecit invitis Spartanis. 

Idem fecit 
Piræum ampliorem, 
ornavit eoque transtulit 
et navalia 
et arm amen ta ri a, 
et circumdedit portum 
muro, ut esset tutus. 

Vero ut Athenæ 
essent semper superiores 
re maritimâ, 
jussit 

vinginti triremes novas 
exstrui quotannis. 

Tandem 

ut numerus civium 

augeretur, 

consilio iliius 

■nova jura concessa sunt 

advenis 

et presertim operarüs 
qui commigrarenl 
in Atticam. 

LXXVH. Sed 
Tliemistocles 
non elTugit invidiam 
snornm civium. 

Enim ex paupere 
factus erat ditissimus; 
memorabat libenter 
sua mérita in patriam ; 
agebat superbe. 

Athenienses timuerunt 
ne affectaret tyrannidem. 
ilaque ipse, 
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les Sparüalcs ne voulaient pas 
eux (CCS murs) être reconstruiLs, 
dans la crainte-spécieuse 
que les Barbares 
s’ils revenaient, 
n’occupassent 
ces villes fortifiées 
. et ne pussent pas en cire chassés. 

Mais Thémistocle 

résolut de refaire les murs, 

et il les refit malgré les Spartiates. 

Le même fit 
le Pirée plus vaste, 

Torna et y transporta 

et les chantiers 

cl les arsenaux, 

et il entoura le port 

d’un mur, afin qu’il fût en sûreté. 

Mais pour qu’ALhènes 
fût toujours supérieure 
par la chose maritime (par la marine), 
il ordonna 

vingt trirèmes nouvelles 
être construites chaque année. 

Enfin 

jiour que le nombre des citoyens 
fût augmenté, 

par le conseil de lui (par son conseil) 
de nouveaux droits furent accordés 
aux étrangers 
et surtout aux ouvriers 
qui émigreraient 
en Attique. 

LXXVH. Mais 
Tiiémistocle 

n’échappa point h la jalousie 
do ses concitoyens. 

La elîet, de pauvre quil était 
il était devenu très riche; 
il rappelait volontiers 
ses services envers sa patrie; 
il agissait orgueilleusement. 

Les Atlîéniens craignirent 
qu’il ne s’emparât de la tyrannie, 

O’est pourquoi iui-môme. 
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Itaque ipse, ut anlca Miltiadcs et Aristides, ostracisme 
civitate ejectus est. 

Argos primum concessit. Sed initæ cum rege Persa- 
rum societatis accusalus est a Lacedæmoniis, et prodi- 
tionis damnatus. îgilur ad Admetum, Molossorum 
regem, deinde ad Arlaxerxem, qui Xcrxi successerat, 
confugit. 

Ad quciQ hæc scripsisse dicitur : « Thémistocles ego 
ad te veni, qui omnium Græcorum plurima mala in 
domum tuam intuli, Nunc autem, ab universà Græciâ 
, exagitatus, ad te confugi^ tuam petens amicitiam. Quam 
si adeptus ero^ non minus me bonuin amicum habebis, 
quam fortem inimicum pater tuus expertus est. » 

Benigne autem exceptas a rege, rcliquam vitam egit 
Magnesiæ, ibique morbo obiit. Tradunt alii ilium, 
cum régi se adjutorcm promisisset ad opprimendam 
Græciam, et scclus patrare nollet, venenum sponte suâ 
siimpsisse. 

donc banni par Tostracisme, comme Miltiade et Aristide avant lui 

II se relira d’abord à Argos. Mais, accusé par les Lacédémoniens 
d’avoir noué des inlelligenccs avec le roi de Perse, il fut condamné 
comme coupable de trahison. II chercha donc un refuge auprès 
d’Admète, roi des. Molosses; et ensuite auprès d’Artaxcrxès qui 
avait succédé à Xerxès. 

On dit qu’il lui écrivit une lettre ainsi conçue : « C’est Thémistocle 
qui vient à toi, après avoir fait à ta maison plus de mal qu’aucun 
lutre Grec. Mais aujourd’hui, repoussé de toute la Grèce, je me 
réfugie auprès de toi et te demande ton amitié. Si je l’obtiens, 
tu trouveras en moi un ami non moins fidèle que j’ai ôté pour ton 
père un ennemi redoutable. » 

Le roi raccucillit avec bienveillance, et il passa le reste de sa 
We A Magnésie, ou il mourut de maladie. D’autres traditions rap¬ 
portent qu’ayant promis au roi de l’aider à opprimer la Grèce et 
oe voulant pas commettre ce crime, il prit volontairement du 
poison. 
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ut antea 

Miltiades et Aristides 
ejectus est civitate 
ostracisrno 

Coucessit primum Aigos. 
Sed accusa tus est 
a Lacedaîmoniis 
societatis initæ 
CLim rege Persarum, 
et damnatus prodiliouis. 
Confugit igitur 
ad Admetum, 
regem Molossorum, 
deinde ad Artaxcrxem, 
qui successerat Xerxi. 

Dicitur scripsisse 
hæc ad quem : 

< Ego Themistocles 
veni ad te, 

qui omnium Græcorum 
intuli in tuam domum 
plurima luala. 

Autem nunc, exagitatus 
Græciâ universà, 
confugi ad te, 
petens tuam amicitiam. 

Si adeptus ero quam, 
habebis me 

non minusbonumamicum, 
quam tuus palcr 
expertus est 
inimicum fortem. » 

Àutem excep lus 
benigne a rege, 
cgil reliquam vitam 
Magnesiæ 

ibique obiit moibo. 

Alii tradunt ilium, 
cum promisisset .se 
adjutorem régi 
adGræciam opprimendam, 
et nollet 
patrare scclus, 
sump^sse venenum 
81 » sponte. 


comme auparavant ramienl éii 
Miltiade et AiisLide, 
fut chassé de la cité 
par l’ostracisme. 

U se relira d'ahoid à Argo». 
Mais il fut accu-sé 
par les Lacédénionicnfi 
de société formée 
v-tc le roi des Perses, 
et condamné pour trahison. 

Il s’enfuit donc 

auprès d’Admète, 

roi des Molosses, 

ensuite auprès d’Artaxcrxès, 

qui avait succédé à Xerxes. 

Il est dit avoir écrit 
CCS choses auquel (à celui-cf) : 

<L Moi Tliémistocle 
je suis venu auprès de loi, 
moi qui de tous les Grecs 
ai apporté (ai causé) à ta maison 
le plus de maux. 

Mais maintenant, repoussé 
par la Grèce entière, 
je me suis réfugié près de toi, 
demandant ton amitié. 

Si j’aurai obtenu laquelle, 

lu auras moi 

non moins bon ami 

que ton »ère 

m'a éprouvé 

ennemi courageux. > 

Or accueilli 

avec bienveillance par le roi, 
il passa le reste de sa vie 
à Magnésie, 

et il y mourut de maladie. 
D’autres rapportent lui, 
alors qu’il avait promis soi 
devoir être auxiliaire au roi 
pour la Grèce devant être écrasée, 
et qu’il ne voulait pas 
oommetlre ce crime 
avoir pris du poison 
de son propre mouvement. 
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, LXXVin. Tristior etiam Sparlani Pau?aniæ finis 
Ille, Victoria suâ Platæeiisi datas, tripodein aiircum 
Delphis posuerat, ia quo iascripLum erat, Pausauiif 
ductu Barbares apud Plata^as esse deletos. Iiiscriptio- 
nem eraserunt Lacedæmonii. et monuraento no min a 
tantum inscripserurit civitaliim, quarum auxilio Persa’ 
vicli fuerant. 

Al Pausanias palrioram morum severitatem ægre 
ferebat, Missus igitur in Tliiaciam, occulta consilia 
cum Persis quibusdam iioLilibus communicavit. lino. 
ad Xerxem scripslt, filiarn régis in malrimoniuin sibi 
poslulaiis, et pollicitus contra so totam Graiciam sub 
regiam potestatem redacturum. Hæc ab Ephoris détecta 
sunt, et Sparlam revocalus Pausanias. Jamcjuc ilium in 
carcerem injiccre parabaut Epliori, cum sensit, cl îfi 
M inervæ tcmplum confugil. Stalim obstructæ sunt fores, 
et miser inediâ consumplus est. Cum jam somianimis 


LXXMII. La fin du Sparliato Pausanias fut encore plus Irisle. 
Enorgueilli par sa victoire de Platées, il avait consacré dans le 
temple de Delphes, un trépied d’or avec une inscription rappe¬ 
lant que Pausanias commandait, quand les DaiLares furent dé¬ 
faits à Platées. Les Lacédémoniens effacèrent celle inscription et 
ne gravèrent sur le trépied que les noms des cités qui cvaienl 
pris parla la défaite des Perses. 

Mais Pausanias ne supportait qu’avec peine la sévérité dos 
mœurs de sa patrie. Envoyé en Th race, il entra s<:crèlement en 
relations avec certains nobles Pcjscs. Pion plus, il écrivit à 
Xerxôs pour lui demander en mariage une de scs filles et lui 
promettre en retour de réduire toute la Grèce sous la doruination 
du roi. La trahison fut découverte par les Éphorcs et Pausanias 
fut rappelé à Sparte. Les Éphoi-es allaient le jeter en prison; 
mais il s’en douta et se réfugia dans un temple de Minerve. On 
en mura aussitôt les portes et lo nialhourcu.x mourut de faim. 11 
était déjà à demi mort, quand on l’emporta Iiois du temple, de 


abrégé de l 

LXXVm. Finis 
Spartani Pausaniœ 
tristior etiam. 
nie elatiis 

suâ victoriâ Platæcnsi, 
posucrat Delphis 
tripodem aureum, 
in quo inscnptuni erat, 
Barbaros esse deletos 
apud Pîatœas 
ductu PausanicO. 
Lacedæmonii 
eraserunt inscriptionem, 
et iuscripserunt 
monumento 

tantum nomina civitalum 
auxilio quarum 
Persæ vicli fuci'ant. 

At Pausanias ferebat 
œgre severitatem 
patriorum morum. 

Igitur missus in ïliraciam, 
communicavit 
consilia occulta 
cum quibusdam Persis 
nobilibus. \ 

Imo, Bcripsit ad Xerxem, 
postulans sibi Cliam régis 
in malrimonium, 
et pollicitus contra 
se redacturum 
lotam Grœciam 
sub potestatem regiam. 
Hæc détecta sunt 
db Ephoris, 
et Pausanias 
revocatus Spartam. 
Jamque Ephori parabanl 
ilium injiccre in carcerem, 
cum sensit, et confugit 
in tcmplum Minervæ. 
Stalim fores 
obstructæ sunt, 
et miser 

consumplus est inediâ. 
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LXXYIIL La fin 
du Spartiate Pausanias 
fut plus triste 'cncorc. 

Celui-là enorgueilli 

par sa victoire de-PIatces, 

avait placé à Delphes 

un trépied d’or, 

sur lequel était gravé 

les Barbares-avoir été détruits 

auprès de Platées 

par le commandement de Pausanias. 

Les Lacédémoniens 

effacèrent Pin-scriplion, 

cl inscrivirent 

sur l souvenir 

seulement les noms des cités 

par l’aidc desquelles 

les Perses avaient été vaincus. 

Mais Pausanias supportait 
avec peine la sévérité 
des mœurs de-sa-patrie. 

Donc ayant été envoyé en Thrace, 

il eut-en-commun 

des conseils secrets 

.avec quelques Perses 

nobles. 

Bien plus, il écrivit à Xerxès, 
demandant pour lui la fille du roi 
en mariage, 

et ayant promis do son côté 
lui devoir réduire (qu’il réduirait) 
toute la Grèce 
sous le pouvoir royal. 

Ces choses furent découvertes 
par les Éphores, 
et Pausanias 
fut rappelé à Sparte. 

Et déjà les Éphores se préparaient 
à le jeter en prison, 
quand il s’en aperçut, et se réfugia 
dans un temple de Minerve. 

Aussitôt les portes 
furent murées, 
et le malheureux 
■ fut épuisé (mourut) de faiDi. 
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esset, de tempb elalus est, ne saoræ ædcscadavere pol* 
iuerentur* 

LXXIX. Ambûbus major et morum innocentiamagis 
verendus Aristides. Ille cliam ab inimicis Justus appel- 
labatur, et eo nomine ab universo populo consalulatus 

fuerat. 

Apud Marathona unus e decern ducibus erat, et Mil- 
tiadi diem suum cesserai. Ostracismo tamen Alhenis 
expulsus fuerat, quiapopulari factioiii non favabat. Sed 
decern annos exsilii non expleverat. Imminente ilerum 
persico beilo in patriam restitutus fuerat. 

Interfuit igitur navali pugnæ apud Salamina, ibique 
adversus Eurybiadem et ceteros duces cum Thcmislocle 
slelit 

Apud Platæas autem dux erat Atheniensium, et posl 
victoriam, omnibus Græciæ maritimæ civitatibus per- 
suasit, ut sociclatcm inter se jungerent, et Athcnicnsc'S 

peur que l’édifice sacré ne fût souillé par la présence d’uii ca¬ 
davre. 

LXXIX. Un homme plus grand qu’eux et,plus digne de respecl 
à cause de sa probité, c’est Aristide. Ses ennemis mômes l’appe¬ 
laient le Juste et le peuple entier l’avait salué de ce surnom. 

A Marathon il était l’un des dix généraux et il avait cédé a 
Miltiade son jour de commandement. Cependant l’ostracisme 
l’avait banni d’Athènes, parce qu’il était opposé au parti popu¬ 
laire. Mais il n’avait pas achevé scs dix ans dexil. Aux approches 
de la seconde guerre médiqiic, on l’avait rappelé dans sa patrie. 

11 assista donc à la bataille navale de Salamine, et là il se 
rangea à l’avis de ïhômislocle contre Curvbiade et les autres 
chefs 

A Platées, il commandait les Athéniens et, après la victoire, il 
persuada îi toutes les cités maritimes de former une confédéra- 
Üon et de mettre à leur lôte les Athéniens pour se défendre 
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Cum csscljamscmiammis, 

elalus est de lemplo, 
ne œdes sacræ 
polluerentur cadavere. 

LXXIX. Aristides major 
ambobus 

cl magis verendus 
innocentiâ morum. 
ille appellabàtur justus 
etiam ab inimicis, 
et consalutalus fuci at 
eo nomine 
a populo universo. 

Apud Maratliona oral 
unus e depem ducibus, 
et cesserai 
suum diem 
Milliadi. 

Tamen expulses fucral 
Atiicnis ostracismo, 
quia non (uvcbat 
ractioîîi pofuilari. 

Sed non expleverat 
dccou'. annos exsilii. 

Bell O persico 
immincnic itci'um, 
restitutus fiictal 
in piilriaiu. 

Ititerf'.ht igilur 
pugrac navali 
apud Sa.laiiiina, 
ibique ? lotit 
cum ÏUemisLocle 
adversus Eurybiadem 
et cêtevos duces. 

Autem apud Platæas 
erat dux Atbeuiensium, 
et post victoriam, 
persuasil 

omnibus civitatibus 
Græciæ marlUmæ 
ut jungerent 
societatem mlcr se, 
et eligerent 
Athenienscs 
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Comme il était dôjh h demi-mort, 
il fut emporté du temple, 
do peur que les demeures sacrées 
lie fussent souillées par im cadavi'o, 
LXXIX. Aristide fui plus giand 
que les deux 
et plus respectable 
par l’intégrité de ses mæurs. 

11 était appelé le Juste 
même par scs enneinis, 
et il avait été salué 
de ce nom 

par le peuple tout-entier. 

A Marathon il était 
un des dix généraux 
et il avait cédé 
son jour de commandement 
à Miltiade. 

Cependant il avait été chassé 
d’Athènes par l’ostracisme, 
parce qu’il ne ravoi'isait pas 
le parti populaire. 

Mais il n’avail pas rempli (achevé) 
xes dix années d’exil. 

I.a guerre persique (médifiue) 
menaçant de nouveau, 
il avait été rétabli (rappelé) 
d;ins sa patrie. 

il assista donc 
à la bataille navaie 
auprès de Salamiue, 
cl là il SC tint 
avec Thémistocle 
contre Eurybiade 
cl les autres chefs. 

Mais à Platées 

il était général des Athéniens, 
cl après la victoire, 
il persuada 
à toutes les cités 
de la Grèce maritime 
qu’elles joignissent (do former 
une confédération cuire clics, ^ 
et qu elles choisissent (de choisir) 
les Athéniens 
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hujus societatis ducos adversus Barbaros cligertnt. Ai 
codein, omnium assonsu, slalulum est, quoi bomiucs 
quoi naves, quantum pccuniæ confenet quæquo civitas.’ 

Postea autem, cum in iusulà Dcio constitulum osl 
commune sociorum asrariura, idem ærario custos pia;- 
positus est. Quod tain intégré administravit, ut, cum 
decessit, vix reiiqucrit unde sepoliretur, et filiœ publiée 
dotari debucrint 

LXXX. Natus erat Pericles ab illo Xaïuhippo, qui 
Pei-sas apüd Mycalem montcni viccrat. Mater aatera in 
somme sibi visa erat leoncm parère, et paucis post dio- 
bus Periclem edidit, quasi nalura futuram infaiilis 
magnitudinem portendere voluisset. 

^ Is autem ab adolescentià magisti'os liabuit praisian- 
tissimos : Damonem imprimis, virum musica! quidem 
pentissimum, sed oratoriac ctiam artis et civilium 


contre les Barbares. 11 m aussi régler iinaninioiiient le conlin-. nl 
de chaque cité en hommes et en vaisseaux, ainsi que sa eonii i- 
bution en argent. 

Pius lard, lorsque le trésor commua des alliés fut déposé uans 
1 lié de Délos, il fut chargé de sa garde. Son adminislralron lui si 
intègre qu’à sa mort il laissa à peine de quoi se faire ensevelir, 
et il fallut doter scs filles aux frais de PÉtat. 

LXXX, Périclèè était Ois de Xanlhippc qui avait vaincu les 
Perses au promontoire de Mycale. Sa môré avait eu un songe, 
dans lequel il lui avait semblé mettre au monde un lion, et peu 
de jours après elle eut Périclès; comme si la nature avait voulu 
présager la grandeur future de renfant. 

Dès son adolescence il eut les maîtres les plus distingués : 
entre autres Damon, musicien très habile, mais non moins versé 
duns Part oratoire et la science politique; et Zénon d’Ëlée, so- 
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duces hujus societatis 
adversus Barbaros. 
Statutum est ab eodem, 
assensu omnium, 
quoi homines, 
quot naves, 
quantum pecunisB 
quæque civitas conferrcl. 

Autem postea, 
cum ærarium commune 
sociorum 
constitulum est 
in in su! a Delo,. 
idem præposilus est 
custos fiorario. 

Administravit quod 
tam intégré, ut, 
cum decessit, 
reliquerit vix 
undo sepelirctur, 
et filiæ debucrint 
dotari i>ublicc. 

LXXX. Pericles 
erat nains 
t»b illo Xanlbippo 
qui vicerat Persas 
apud montern Mycalcm. 
Autem mater 
sihi visa erat in somnio 
parère Iconem, 
et paucis dicbus post 
edidit Periclem, 
quasi nalura voluisset 
portendere 

magnitudinem futuram 
infan tis. 

Autem is ab adolescentià 
habuit rnagistros 
præstantissîmos : 
impritiiis Damonem, 
virum quidem 
perilissimum musicæ, 
sed callidum ctiam 
arüs oratoriœ 
et rerum civilium ; 
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chefs de cette confédération 
contre les Barbare>\ 

Il fut ü.xé par le même, 
de fassentiment de tous, 
combien d’hommes, 
combien de navires, 
combien d’argent 
chaque cité fournirait. 

Or plus tard 

quand le trésor commun 
des alliés 
eut été établi 
dans file de Délos, 
le môme fut préposé 
comme gardien au trésor. 

Il administra lequel (il radminisb-a. 

si honnêtement, que, 

lorsqu'il mourut 

il laissa à peine 

d’où il serait enterré, 

et que ses filles durent 

être dotées aux-frais-dc-l’Élat. 

LXXX. Périclès 
était né 

de ce Xanlhippc, 

qui avait vaincu les Perses 

près du mont Mycale. 

Or sa mère 

avait cru dans un songe 

enfanter un Ikiu, 

et peu de jours après 

elle mit au monde Périclès, 

comme si la nature avait voulu 

présager 

la grandeur future 
du jeune-enfant 

Or lui dès son adolescence 
eut des maîtres 
très remarquables : 
surtout Damon, 
homme à la vérité 
très habile dans la musique, 
mais habile aussi 
dans fart oratoire- 
et les choses civiles (la politique), 
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rerum calüdum; cl Zcaoiicm Elcalicum, subtiiom 
sophistam, in omnibus ratio ci naiidi argutiis versatum, 

Sed præcipuus inter omnes fuit Anaxagoras Glazo- 
menius. Ab .illo Pericles non abstrusæ tantum pbilo- 
sopbiaé præceptaaccepit, verum et totius vitæ rationem, 
et moderationcm illam quâ semper usus est. Per ilium 
didicit et suis affectibus temperare, et populare inge- 
nium observare. 

LXXXI. Initio bnim, cum vultu et suavi voce Pisis- 
tratum tyrannum repræsentare viderelur, et ipse dives 
et nobilis csset, populum meluebat. Itaque a rebus 
pubiicisprudenter abstinebat, etmilitiæ tantum operara 
dabat. 

Sed, postquam Aristides defunctus est, et Themisto- 
cles in exsilium ejectus, ausus est tandem contioncin 
adiré et se populo ducem contra oplimatcs præbcro 

phiste ingénieux et rompu à toutes les ûucsscs du raisonne 
ment. 

■ Mais le plus remarquable de tous fut Anaxagorc do Cbuo- 
mône. Périclès reçut de lui non seulement les leçons d’une philo¬ 
sophie abstraite, mais la règle de toute sa vie et les conseils de 
modération dont il ne se départit jamais. 11 apprit d’Anaxagore 
A maîtriser scs passions et à observer les dispositions du 
peuple. 

LXXXI. En effet, au début, avec sa physionomie et sa voix har¬ 
monieuse qui rappelait le tyran Pisislrate, étant d’ailleurs, comme 
lui, riche et noble, il redoutait la multitude. Il s’abstenait donc 
prudemment de prendre part aux affaires publiques et ne s’adon¬ 
nait qu’aux travaux mililaircs. 

Mais après la mort d’Aristide et l’cxii de Thémisloclc, il osa 
enûn paraître dans l’assemblée et s’offrir comme chef au peuple 
pour le défendre contre les grands. 
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et Zenonem Elealicum 
sophistam sublilem, 
versatum 

in omnibus arguüis 
ratiocinandi. 

Sed Anaxagoras 
Cla 2 ;omenius 
fuit præcipuus 
inter omnes. 

Pericles accepit ab illo 
non tantum præcepta 
philosophiæ abstrusæ, 
verum cl 

rationera loti us vitæ, 
et illam modcralionem 
quâ usus est semper. 
Didicit per ilium 
et temperare 
suis affectibus, 
et observare 
ingenium populare. 

LXXXI. Initie enim, 
cum viderelur 
vuUu 

et voce suavi 
repræsentare 
tyrannum Pisislratum, 
et ipse esset 
dives et nobilis, 
metuebat populum. 
Itaque abstinebat 
ppudenter 
a rebus publicis, 
et dabat operam 
tantum niilitiæ. 

Sed, postquam 
Aristides 
defunctus est, 
et Themistocles 
ejcctus in exsilium 
ausus est tandem 
adiré contionem 
et sé præbere 
ducem populo 
contra optimales. 


et Zénon d’Elée 
sophiste subtil 
rompu 

dans toutes tes Qnesses 
de raisonner (du raisonnement) 
Mais Anaxagore 
de Clazomènc 
fut remarquable 
entre tous. 

Périclès reçut de lui 
non seulement les leçons 
d’une philosophie abstraite, 
mais aussi 

la règle de toute sa vie, 
et cette modération 
dont il se servit toujours. 

Il apprit par lui 
et à modérer 
ses passions 
■*t à observer 
/^'Sprit du-peiip!c 
LXXXI. Au début, en effet, 
comme il était vu (oii le voyait) 
par son visage 
et sa voix harmonieuse 
représenter (ressembler) 
au tyran Pisislrate, 
et que lui-méme était 
riche et noble, 
il craignait le peuple 
Aussi s’abslenait-il 
prudemment 
des choses publiques, 
et donnait son soin 
seulement au service-militaire. 

Mais, après que 
Aristide 
fut mort, 

et que Thémistocle 

fut chassé en exü (exilé), 

il osa enfin 

aborder l’assemblée 

et sc donner 

comme chef au peuple 

contre les grands. 
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Bxinde impenuin AlUenis usquo ad ultimum 
diem oblinuit, et nullus unquam imperio melius ad 
procurandum civium utililalem et patriæ glonam 
usus est, 

TJt ipse in vilâ priva ta simplex erat, ita pauperum 
nécessitatibus sucenrrere studebat. Neque lamen, ut 
Gimon, dux optimatum, plebi por fastum horlos sues 
spoliandos tradebat. At pauperrimos in colonias dedu- 
cebat, ibique üs agros distribui curabat. lia, dum 
inopiæ populi succurreret, urbem otiosa et inquiéta 
turbâ sublevabat, et socios simul in metu per additos 
colonos lenebat. 

LXXXII. Iis autem, qui in urbe remanebant,^ per 
magna opéra, quæ susceplt, lucri occasionem dédit, et 
nunquam operarii majorem sui laboris mercedem acce- 

^ Præterea civibus, qui contioni adessent aut judicuni 
muneribus fungerentur, constituta est mercos, no quis- 

Dte lors il conserva lo pouvoir dans All.ènes jusqu’au dernior 
jour de sa vio, et jamais personne n’en fit un meilleur usa^-c 
pour le bien des citoyens cl la gloire de la patrie. 

Simple dans sa vie privée, il montrait d’ailleurs un grand em¬ 
pressement à subvenir aux besoins des pauvres. Cependant on ne 
e voyait pas comme Cinion, chef de la noblesse, laisser par 
ostentaUou ^épouiller ses jardins à la foule. Mais 
plus pauvres fonder des colonies et leur faisait distribuer des 
terres. Ainsi tout en soulageant la misère du peuple, il délivrai 
la ville d’une foule oisive et turbulente, et en meme temos i 
tenait les alliés en respect par la présence de ces colons. 

LXXXll. Pour ceux qui restaient dans la ville, les grands la 
vaux qu’il entreprit furent une source de profits, et jamais les 
artisans ne reçurent des salaires plus considérables. 

En outre les citoyens qui assistaient à rassemblée ou qm exer¬ 
çaient des fonctions judiciaires eurent une rémunéialson fixe, 
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Exindc oblinuit 
imperium Aibenis 
usque ad ultimum diom 
vitœ, 

et nullus unquam 
usus est meMus imperio 
ad utililalem civium 
et gloriam patriæ 
procurandam. 

Ut ipse erat simplex 
in vilâ privalâ, 
ita studebat succuvrerc 
necessitaübus pauperum. 
Neque tamen, ut Cimon, 
dux optimatum, 
tradebat per fastum 
plebi suos hortos 
spoliandos. 

At deduccbat 
pauperrimos in colonias, 
curabatque agros 
iis distribui ibi. 
lia, dum succurreret 
inopiæ populi, 
sublevabat urbem turbâ 
otiosâ et inquiéta, 
et simul tenebat in metu 
socios, 

per colonos additos. 

LXXXll. Autem iis, qui 
remanebant in urbe, 
dédit, per magna opéra, 
quæ suscepit, 
occasionem lucri, 
et nunquam operarii 
acceperunt 
majorem mercedem 
sui laboris. 

Præterea sUpendium 
constilutum est civibus 
qui adessent contioni 
aut fungerentur 
muneribus judicum, 
ne quisquam 
gravaretur 


Dès lors il conserva 
le pouvoir ii AUièncs 
jusqu’au dernier jonr 
de sa vie, 
et personne jamais 
n’usa mieux du pouvoir 
pour Tutilité des citoyens. 
et la gloire de la pairie 
devant être procui èe. 

De même que lui-mèinc était simple 
dans sa vie privée, 
ainsi il s’appliquait à soulager 
les misères des pauvres. 

Et cependant, comme Cimon, 
clief des grands, 
il ne livrait pas par ostentation 
à la plèbe scs jardins 
devant être dépouillés. 

Mais il faisait-pai tir 
les plus pauvres dans des colonies, 
et il avait soin des champs 
leur être distribués là. 

Ainsi, tandis qu’il secourait 

la pauvreté du peuple, 

il allégeait la ville d'une foule 

oisive et turbulente, 

et en même temps il tenait en cramte 

les alliés 

au moyen de colons ajoutés. 

T.XXXn. Mais à ceux, qui 
restaient dans la ville, 
il donna, au moyen des grands travaux, 
qu’il entreprit, 
une occasion de profit, 
et jamais les ouvriers 
ne reçurent 
un plus grand salaire 
de leur peine. 

En outre une rémunération 
fut établie pour les citoyens 
qui assisteraient à 1 assemblée 
ou s’acquitteraient 
des fonctions de juges, 
de peur que personne 
ne supportât-avec-pcin!» 
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quam publica officia gravarctur aut negligeret. Mili- 
tantibus autem aucla stipendia. 

Si quis vero, ob ælatem vol inÜrmitales," nec raili- 
tare, nec laboraro possct, ei publiée subvcniebal 
civilas. 

Civium denique pro patriâ dcfunclorum liberi, in 
publicis ædificiis, publico sumplu educabanlur, donec 
ipsi patriæ inservire posscnt. Vêtus erat hæc consue- 
ludo; sed eam renovari voluit Pericles etjussitpopulus. 

LXXXIU. Nec salis habebat Pericles pauperum 
necessitatibus succurrere. Voluit et nobiles spiritus in 
animis excitare. Ideo festa deorum et frequentiora et 
ampliora fecit, et veleri festorum pompæ certamiiia 
musicæ et poetica spectacula addidit. 

Delcclabantur autem cives, et simul magnos conci- 
piebanl scnsus, cura dulcedrrie carminuin mulcerenlur, 
et cclcbratâs in scenîï patrum laudes cernèrent. 

pour que personne ne rejetAt le fardeau des devoirs politiques ou 
ne les nôgligeàl. Il augmenta aussi la solde militaire. 

Pc plus, celui q<ie l’Age ou les inlirmilôs rendaient incapable de 
porter les armes ou de travailler, recevait une subvention de Tf laL 

Enfin les enfants des citoyens morts pour la patrie étaient 
élevés dans des édiüces publics, aux frais du public, jusqu’à ce 
(ju’ils pussent à leur tour servir la patrie. C’était une vioille 
coutume; mais Périclés voulut la renouveler et le peuple y con- 
sentit. 

EXXXÜI. Périclès ne se contenta point de subvenir aux besoins 
des pauvres. Il voulut aussi éveiller dans les âmes do nobles 
sontimenls. 11 multiplia donc les fêles en l’iionneur des dieux et 
leur donna plus de grandeur, en ajoutant aux antiques cérémo¬ 
nies des concours de musique cl dos spectacles poétiques. 

Les citoyens y prenaient grand plaisir et en même temps con¬ 
cevaient de grandes pensées, alors qu’ils étaient eharmés par 
l’harmonie des vers et qu’ils voyaient célébrer sur la scène les 
gloires de leurs ancêtres, 
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offioia publica 
aut negligeret. 

Autem stipendia 
aucta 

mililantibus. 

Vero si qnis, 
ob ælatem 
vel infirmitates, 
posset nec mililare, 
nec laborare, 
civitas ei subvcniebal 
pubiiee, 

Denique liberi 
civium dcfunclorum 
pro patriâ, 
educabanlur 
sumplu publico 
in ædificiis pitbiicis, 
donec ipsi posscnt 
inservire palriæ. 

Ilæc CO n sue Lu do 
oral velus; 
sed Pericles volnil 
eam renovari 


les devoirs publics 
ou les négligeât. 

Mais les soldes 
furent auginenléos 
pour ceux qui servi) 

Mais si (juelqu’un 
à cause de son Age 
ou de ses infinnités, 
ne pouvait ni sci'vir, 
ni travailler, 
la cité lui vcnail-cn-aide 
aux-frais-du-trésor. 

Enfin les enfants 
des citoyens morts 
pour la patrie, 
étaient élevés 
par dépense publique 
dans des édifices publics, 
jusqu’à ce qu’eux-môincs pusseni 
servir la patrie. 

Cette habitude 
était ancienne; 
mais Périclés voulut 
elle être rcnouvcléo 


cl [lüimlus jusiiit. 

LXXXIU. Nec Pericles 
habebat salis succurierc 
necessitatibus pauperum. 
Voluit et 

excitare in animis 
nobiles spiritus. 

Ideo fecit festa dcüm 
cl frequentiora et am]»liora, 
et addidit 

veteri pompæ festorum 
certamina musicæ 
et spectacula poetica. 

Autem cives 
deleclabantur, 
et simul concipiebant 
magnos sensus, 
cum mulcerentur 
dulcedine carminum, 
et cernerent în scena 
laudes patrum. celebratas. 


et le peuple /’ordonna. 

IXXXIU. El Périclés 
n’avait pas assez de soulager 
les misères des pauvres. 

!l voulut aussi 
exciter dans les esprits 
de nobles pensées. 

Aussi rendit-il les fêtes des dieux 
et plus fréquentes cl plus grandes^ 
et il ajouta 

à l’ancienne pompe des fêtes 
des concours de musique 
et des spectacles poétiques. 

Or les citoyens 
étaient charmés, 

et en même temps ils concevaient 

de grandes pensées, 

alors qu’ils étaient ravis 

par la douceur des chants, 

et qu’ils voyaient sur la scène 

les louanges de leurs pères célébrées 
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At Pericles urbera ipsam decorare statuit, utGræcia 
dominatricem decebal. Gonfestim innumeræ operario- 
rum et artifîcum catervæ operi incubuerunt. Et brevi 
tempore Athenæ magnifîca ostentabant monumenta, 
quorum nunc eliam ruinæ liominibus .admiralioncm 

incutiunt. . i • 

LXXXIV. Dux operis Phidias; laboris socii multi 

et egregii artifices. 

Ictinus et Callicrates Parthenonem, illustre illud 
Palladis templum, arte perfeclâ exstruxerunt. 

At in templo posita fuit a PhidiâDese statua, ex auro 
et ebore licta, gemmis distincta, artis miraculum 
Dextrâ lanceam, lævâ Victoriæ effigiem Dea suslincbat 
Summâ autem in cassidc scdebat Sphinx, divinæ mentis 
sigûum; in anticâ parle, equi octojuges citato cursu 
prorumpebant. Pedibus acclinis erat DecC clypeus, exte- 
riore T)arte Alheniensiuin cl Ainazonum cerlamen cæla- 


Mais Périclès résolut d’embellir la villo clic-nfiêine, conimc il 
convenait à la reine de la Grèce. Aussitôt d’innombrables troupes 
d’ouvriers et d’artistes se mirent à l’œuvre. El en peu de temps 
Athènes put montrer des monuments magnifiques, dont les ruines, 
encore aujourd’hui, nous frappent d’admiration. 

1 .XXXIV. Phidias dirigea les travaux; mais il cul pour collabo¬ 
rateurs une foule d’artistes distingués. 

Ictinus etCallicrate furent les architectes du Parlhénon, ce fa¬ 
meux temple de Pallas, qui est un chef-d’œuvre. 

Dans le témple fut dressée par Phidias la statue de la déesse, 
faite d’ivoire et d’or, et ornée de pierres précieuses, une merveille 
de Parti La main droite de la déesse portait une lance, la gau¬ 
che une statue de la Victoire. Sur le cimier du casque était assis 
un splûnx, symbole de la pensée divine. Sur le devant, huit che¬ 
vaux attelés s’élançaient au galop. Aux pieds de la déesse repo¬ 
sait son bouclier, sur la face extérieure duquel était ciselé le 
combat des Athéniens et des Amazones; sur la face intérieure 
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At Pericles statuit 
decorare urbem ipsam ^ 

ut decebal 

dominatricem Grœcim. 
Confestim 
innumeræ catervæ 
operariorum et artificum 
incubuerunt operi. 

Et brevi tempore 
Athenæ os'.entabanl 
magnifîca monumenta. 
quorum ruinæ nunc cîia’u 
incutiunt hominibus 
admirationem. -■ 

LXXXIV Phidias clux 
operis; 

artifices multi et egregii 
socii laboris. 

Ictinus et Gallicrale-î 
cxti uxerunl arle pcrfcidâ 
Parlhenonem, 
illud templum illustre 
Palladis. 

At in templo posita fuil 
a Phidiâ 

statua deæ, Cela 
ex auro et eborc, 
distincta gemmis, 
miraculum arlis. 

Dea Eustinebat * 
dextrâ ^anccam, 
lævâ efftgicm Victoriæ. 
Autem in summâ casoido 
sedebat Spiiinx, 
signura mentis tliv’næ; 
in pai^Lo anticà, 
eqiii octojugos 
prorumpohaut 
cursu ciUilo. 

Clypeus erat acciims 
pedibus deæ, 
gerens cœlalum 
parle exteriore 
ccrtainen 
Alhenicnsium 
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Mais Périclès résolut 
d'orner la ville elle-même, 
comme il convenait 
à la dominatrice de la Grèce. 
Aussitôt 

d ’i nno m b rah ! os l ro u p e s 
d’ouvriers et d’artistes 
se mirent à l’œuvre. 

Et en peu de temps 

AAhènes montrait 

de magnifiques monuments 

dont les ruines encore maintemmt 

imposent aux hommes 

l’admiration. 

LXXXIV. Phidias fnL le chef 
de PœuM'e; 

des artistes nombreux et distingués 
furent, les compagnons de son travail 

Ictinus et Caliictaiès 
construisirent avec un art fiarrad 
le Parlhénon, 

CO temple célèbre 
de Palias. 

Mais dans le temple fut [>laoéc 
par Phidias 

une statue de la déesse, faite 
(for et d’ivoire, 
ornée do piorros-précicuses, 
merveille do fart. 

La déesse tenait 

de sa main droite rne lance. 

dû sa gauche une statue de la Victoire 

Mais au sommet du casque 

était assis im sphinx, 

signe de l’esprit divin; 

dans la partie dc-devant 

des chevaux allelés-huit-cnscmblo 

s'élançaieni 

d’une course accélérée 

Un bouclier était, penché 

aux pieds de la déesso 

portant ciselé 

sur sa partie cxlériouro 

le combat 

des Athéniens 
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lùm gerens; in interiore autem fînxerat artifex Gigantas 
adversus cælestes Deos rebeilantes, inter quos eminebat 
Pallas, cum paire Jove Telluris natos impugnans. 

Ædificii aulem in fronte Panallienaicorum pompa 
devolvebatur, variis picta coloribus. 

Sic Dca, in Acropoli slans, de celso monte urbem 
et mare prospiciebat, et civilaü suæ invigilare vide- 
batur 

LXXXV. Multa alia exstructa fuerunt ædidna et 
magnifiée ornala, nec sine magna impensa. 

Itaque Periclis inimici primuin mussabant, et popu- 
lum in ducem prodigum excitare clam tenlabant* Ilium 
tandem apud conlionem insimulavere, quod publicas 
fortunas et sociorum thesauros in lapides profunderet. 

« Athenienses, ait Pericles, num putatis mo nimios 
sumptus facere? — Nimios certe, respondet turba. » 
Ad hæc illo : « Oplime, inquit; hæc igitur impendia 

l’arlisto avait figuré les géants en révolte contre les dieux, parmi 
lesquels on distinguait Pallas combaltanlj avec son père Jupiter, 
les fila de la Terre. 

Sur les frises de l’édifice, se déroulait la procession des Pana- 
lliénées, peinte de diverses couleurs 
Ainsi la déesse, debout sur l’acropole, voyait de celle hauteur 
la ville ainsi que la mer et semblait veiller sur sa cité 
LXXXV. Beaucoup d’autres édifices furent construits et ornés 
magnifiquement, non sans de grandes dépenses. 

C’est pourquoi les ennemis de Périclès commençaient à mur¬ 
murer et excitaient secrètement le peuple contre un chef pro¬ 
digue. Enfin ils l’accusèrent dans l’assemblée de dépenser en 
blocs de pierre la fortune publique et les trésors des alliés. 

< Athéniens, dit Périclès, trouvez-vous que je dépense trop? — 
Beaucoup trop, répondit la foule. — Fort bien, répliqua-t-il : w 
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ct Amazonum; 
aulem in interiore 
artifex finxerat 
Gigantas rebeilantes 
adversus dcos cælestes, 
.nter quos Pallas eminebat, 
impugnans cum pâtre Jove 
.aatos Telluris. 

Autem in fronte ædifirü 
pompa Panallienaicorum 
devolvebatur, 
picta variis coloribus. 

Sic dea, stans 
in Acropoli, 
de mmite 
celso 

prospicicbal 
urbem et mai'e, 
et videbalur invigilare 
suæ civitali. 

LXXXV. MuUa 
alia œdificia 
exslrucla fueriinl 
cl ornata inognifice, 
nec sine magna impensâ. 

Uuque inimici Periclis 
mussabaiU pi'iimim, 
et Icnlahanl clam 
excitare popiilum 
in diiccrn [irodigimi. 
liluin insimulavcrc landeni 
apud conlionem, 
quod profunderet in lapides 
fortunas publicas 
et thesauros sociorum, 

« Âtlicnicnses, 
ail Pericles, 
num putatis 
me facere 
sumptus nimios? 

— Nimios certe, 
respondet turba. » 

Ad hæc iile : 
a Oplime, inquit; 
hæc impendia erunl igilur 


et des Amazones; 
mais dans la partie intérieure 
l’artiste avait représenté 
les Géants se révoltant 
contre les dieux du-ciei, 
parmi 1cs<iiîc1s Pallas dominait 
combattant avec son père Jupiter 
les tils de la Terre. 

Or sur les frises de l’édilice 
la procession des Panathénées 
se dérpulait 

peinte de diverses couleurs. 

Ainsi la déesse, debout 
sur l’Acropole, 
de la montagne 

élevée (du liaul de la montagne) 
apercevail*devanl-(dle 
la ville cl la mer, 
et seinblail vcillcr-sur 
sa cité. 

LXXXV. l]eaucou[) 
d’autres édifices 
furent construits 
cl ornés magnifiquement, 
et non sans grande dépense. 

Aussi les ennemis de Périclès 
murmuraient d’abord, 
et essayaient secrètcnieiil 
d’cxciler le peuj)lc 
contre son cliof prodigue. 

Ils raccusèrent enfin 
auprès de l’assemblée, 
parce qu’il dépensait en picries 
les fortunes publiques 
et les trésois des alliés. 

« Athéniens, 
dit Périclès, 

est-ce que vous pensez 
moi faire (que je fais) 
des dépenses excessives? 

— Excessives assurément, 
répond la foule. » 

A ces choses lui : 

« Fort bien, dit il; 
ces dépenses seront donc 
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non vestra enint, sed inoa; omnibus aiUem iilis doua- 
riis ogô soins moum nomon inscribam. » 

Tum, sublato clamore, juJ)et populus ut impensa do 
publiée fiat, sine ullâ parcimoiiiâ. 

LXXXVL At Pericles interoa, dum lilleris et artibus 
favet, rerum civilium curam non negligebat. Non bel- 
lum adversus Persas renovare cogilabat. Id unum 
cupiebat, ut principatum, quein Allienienses in mari- 
limâ Græciâ tenebanl, firmaret. Itaque rebellantes 
Samios et socielatem ruinpere conatos bello pcrsccutus 
. est, donec victi dediüonem facerent, * 

Qüin etiam Græcos oranes societate perpétua jungere 
voluisset. Quare decretum fecit, quo universas civilates, 
seu parvas, seu magnas, rogabat, ut Athenas legatos 
mitterent, deliberaturos de restituendis templis barba- 
rico bello incensis, de sacrifîciis pro Græeiæ saJute in 


n’est pas vous qui supporterez ces dépenses, c’est moi^ mais sur 
cesédiüces consacrés par moi, je n’inscrirai que mon nom. » 

Une clameur s’élève, et le peuple ordonne que le trésor public 
subvienne à toutes les dépenses sans aucune parcimonie. 

LXXXVI. Mais Périclès, en favorisant les lettres et les arts, ne 
négligeait pas les intérêts politiques. 11 ne songeait pas à re¬ 
commencer la guerre contre les Perses. II sc proposait sculcmc il 
d’aOermir la suprématie que les Athéniens exerçaient sur la 
Grèce maritime. C'est pourquoi, loi'sqûe les Samiens révoltés 
.s’efforcèrent de rompre le lien qui les unissait à la confédération, 
il leur fit la guerre, jusqu’à ce qu’il les eût réduits à se sou¬ 
mettre. 

Il aurait même voulu fonder entre tous les Grecs une ligue in¬ 
dissoluble. Il fit donc un décret par lequel il engageait toutes les 
cités, petites ougrandes, à envoyer des députés à Athènes pour déli¬ 
bérer sur la reconstruction des temples brûlés par les Barbares; 
sur l’institution de sacrifices qu’on avait voués en commun pour 
le salut do la Grèce, mais qui n’-étaient pas encore accomplis; 
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non vestra, sed mca; 
autem ego solus 
inscribam meum nomen 
il Iis omnibus donariis. » 
Tum cîumorc sublato 
populus jubet 
ut impensa fiat 
de publicoj 
sine ullâ parcimoniâ, 
LXXXYI. At interea 
Pericles, 
dum favet 
litteris et artibus, 
non negligebat curam 
rerum civilium. 

Non cogitabat renovare 
bellum adversus Persas, 
Cupiebat id unum 
ut firmaret piincipatum 
quem Atbenienses tene'bant 
in Græciâ maritiniâ. 

Itaque persecutus est bello 
Samios rebellantes 
et conatos 
rumpere societalcm, 
donec victi 
facerent deditionem, 

Quin etîain voluisset 
jungere sociotate pcrpolnâ 
omnes Græcos. 

(juare fecit decretum, 

<[Uo rogaI)al 
universas (:i^'i(ales, 
seu parvas, seu magjias, 
ut millerenl 
legatos Athenas, 
deliberaturos 
de templis 

incensis bello barbarico 
restituendis, 
de sacrificiis 
votis in commune 
pro sainte Græeiæ, 
needuin ratis, 
deniquô 
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non vôtres, mais miennes; 
or moi seul 
J’inscrirai mon nom 
.s/f-r toutes ces offrandes. » 

Alors une clameur s’étant élevée, 
le peuple ordonne 
que la dépense soit faite 
au-moyen-du trésor public, 
sans aucune parcimonie, 

IvXXXVl. Mais cependant 
Périclès, 

tandis qu’il favorise 

les lettres H les arts, 

no négligeait pas le soin 

des affaires civiles (de la politique) 

II ne pensait pas à renouveler 
la guerre contre les Perses. 

Il désirait cela seul 

qu il affermît (d’affernur) riiégémonic 

que les ALliénicns avaient 

dans la Grèce maritime. 

Aussi il poursuivit par la guerre 
les Samiens se révoltant 
et s’étant efforcés 
de rompre la confédération 
jusqu’à ce que vaincus 
ils fissent leur soumission. 

Bien plus il aurait voulu 
réunir par une ligue perpétuelle 
tous les Grecs. 

C’est pourquoi il fit un décret 

par lequel il demandait 

à toutes les cités, 

soit pclitos, Sv)it grandes, 

qu’elles envoyassent (d’envoyer) . 

dos députés à Athènes, 

devant délibérer (pour délibérer) 

au sujet des temples 

lu’ûlés [tondant la guerre barbare 

devant être recousti'uits, 

au sujet des sacrifices 

voles en comnum 

pour le salut de la Grèce, 

et ivayant pas encore été accomplis, 

enfin 
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commuDe votis, necdum ratis, denique de DavigautiuirÉ 
cutelâ et securitate. 

Igitur perdiversas regiones missi sunt viginli senes^ 
(jui de propositi sociclalc cum civitaliLus colloque- 
rentur. Illud vero consilium invidiâ Laccdætnoniorum 
interceplum est; limebant enim ne, si Alhenas conve- 
nirent civitatum legali, augerentur eliam Albcniensium 
auctoritas et potentia. 

LXXXVIL Jam plurics ulriusque civitalis inimicitiæ 
patueraüt; inducias tandem annorum iriginla pacUc 
erant. Sed pax non ultra quinlum decimum aunum 
duravil. 

Prsçler enim vetera sua odia, excilabantur Lacedæ- 
monii a Megarensibus et Gorintliiis, Alhenarum ini- 
micis. Platæenses autem a Thebanis pelili et ab Athe- 
niensibus defensi belli causam præbuere* 

Stalim Archidamus rex cum sexaginta millibu£ 
hominum Alticam invasit. Pericles, contra, ruricolas 
omnes ex agris in urbem confugere jusserat. Lacedæ- 


ct enfin sur la protection et la eôcurilé à garantir aux naviga¬ 
teurs. . . M, J • 

Il envoya donc dans les diverses contrées vingt vieillards qui 

devaient s’entendre avec les cités au sujet de ia ligue proposée. 
Mais ce dessein échoua par la jalousie des Lacédémoniens : car 
ils craignaient que .si les députés des villes grecques se réunis¬ 
saient à, Athènes, l’ascendant et la puissî\ncc des Athéniens n en 

fussent encore accrus. , t,. 

LXXXVIL Plusieurs fois déjà l’hostilité des deux peuples s était 
fait jour : cependant une Irùve de Ircnlo ans avait été conclue. 
Mais la paix ne se maintint pas au delà de quinze ans. 

En effet, indépendamment de leurs vieilles rancunes, les Lacé¬ 
démoniens étaient excités par les Mégariens et les Corinthiens, 
ennemis d'Athènes, D’autre part, les Platéens attaqués par les 
Thébains furent défendus par les Athéniens, et ce fut une cause 

de guerre. . . -ii 

Aussitôt le roi Archidamus envahit l’Attiquc avec soixante mille 
hommes. Périclès de son côté avait ordonné à tous les habitants 
des campagnes de se réfugier dans la ville. Les Lacédémoniens 
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do tulclâ 
et securitate 
navlgantium. 

Viginti senes 
missi sunt igitur 
per diversas regiones, 
qui colloquercntur 
cum civitatibus 
de societale proposilà. 

Vero illud consilium 
interceplum est 
invidiâ Laccdœnionioruni ; 
tiniebant enim ne, 
si legati civitatum 
convenirent Athenas, 
auctoritas et potentia 
ALheniensium 
augerentur eliam. 

LXXXVIL Pluricsjam 
inimicitiæ 
ulriusque civitatis 
patuerant; 

Umdcm pactee erant 
inducias triginla annorum. 
Sed pax non duravil ultra 
dccimum quintum annum. 
Enim præter 
sua vetera odia 
Lacedæmonii excilabantur 
a Megarensibus 
et Corinthiis, 
inimicis Athenarum. 

Autem Platæenses 
petiti a Thebanis 
et defensi ab Alhcnionsihus 
praibucrc causam belli. 

Stalim rex Archidamus 
cum sexaginta millilnis 
hominum 
invasit Atticam. 

Pericles contra jusscat 
omnes ruricolas 
confugere 
ex agris in urbem. 
Lacedæmonii 


au sujet de la protection 
et de la sécurité 
des navigateurs. 

Vingt vieillards 
furent donc envoyés 
à travers les diverses contrées, 
qui {alin qu’ils) s'entretinssent 
avec tes cités 

au sujet de la ligue proposée. 

Mais ce projet 
échoua 

par la jalousie des Lacédémoniens; 
ils craignaient en effet que, 
si les déjiutés des cités 
se réunissaient à Athènes 
Paulorilé et ia puissance 
des Athéniens 
ne fussent encore accrues. 

LXXXVIL Plusieurs fois déjà 
les inimitiés 

de Pune-et-de l’autre cité 
étaient apparues; 
à la fin elles avaient conclu 
une trêve de trente ans. 

Mais la paix ne dura pas au delà 
de la quinzième année. 

En effet indépendamment de 

leurs anciennes liaines 

les Lacédémoniens étaient excités 

par les Mégariens 

et les Corinthiens, 

ennemis d’Athènes. 

Or les Platéens 
attaqués par les Thébains 
et défendus par les xàthénicns 
fournirent une cause de guerre. 

Aussitôt le roi Arcliidamus 
avec soixante milliers 
d’iiommcs 
cnvabil l’Atli(]ue. 

Périclès de son côté avait ordonné 
tous les habitanls-des-champs 
SC réfugier 

des champs dans la ville. 

Los Lacédémoniens 
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monii igitur usquc ad Acarnanum vicum, non procul 
ab urbe, processerunt. 

Lamentabantur ruslici, cum suoa agros vastatos vidè¬ 
rent- iuvenes autem fremebanl, et erumpere volebant 
ut cum hoste manum consercrent. Al omnes continuil 
Pericles, dicens arbores quidem amputatas recrescere, 
hominum aatem jacluram non facile roparari. Ll pan- 
cos tantum équités emisit, qui hostcm lacesseren . 

veto post triginla dies ex Alücâ decessit. 

LXXXYIII. Dum hæc terra gerebanlur, classis Atuc- 
niensium cum quinquaginta Gorcyræis navibus Pe o- 
ponnesi oras vastaverat. Profectis autem Lacedæmonns, 

Pericles ipse exercitum advorsus Megara duxit, et 

^Swemf chil'To defunctorum fanera 

magnâ pompa celebrata suiit. ^ 

Sub tebernacnlo exposila sunt ossa, cupressinis lecti., 
recubantia. His imposita parculum, propmquorum au 

s’avancèrent donc jusqu’au bourg d’Acarne, à peu do distance 

‘‘ Le'^MWns se lamentaient, à la vue do leurs champs dévas¬ 
tés ffleur côté les jeunes gens trémissaient d’impatience cl 
ItuiLt fSîe t sortii,pourcn venir - 

Mais Périclôs sut contenir les d.|,om‘mes n’était 

cavaliers pour harceler 1 ennemi. Celui ci se 

Tandis que ces événements se passaient sur terre, la 

Périclès en personne conduisit une ai m - & 

''‘L’ffiTea funérailles des citoiens morts pour la patrie furent 
W un“ SŒ exposés les corps couchés dans dos cei- 
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crocesserunt igitur usque s’avancèrent donc jusque 

'^n‘cuf"h:'’‘’ :nSi'“é. 

""rusUcî lamentabantur, Les paysans se lamenlaienl. 

'“""tstastatos. ^^s ^mp^dév^tés ; 

rtem^uvenos fremebanl mais les jerines gens frémissaient 
et volebant erumpere, et voulaient sortir 
ut consererent manum pour qu ils combattissent 

1 rtctA avec 1 ennemi. 

M?C c es'continnitomncs, Mais Périclès les retint ^us, 

dioens arbores quidem disant les arbres a la vé. té 
recrescere amputatas, repousser ayant été coupes, 

auto jactuvani hominum mais la perte des bo'umes 

non reparari facile. n’être pas réparée lacilcmonl. 

^^emfsit tantum 

n^hostom. qui (aOn qu’ils) ‘■-çf ss-t 1W 
Vero hic dccessit ex Atlicâ Mais celm-ci se relu a de 1 Attique 

WvîlL Dum bœc ‘‘‘’lxVxvÎu. Tandis que ces cl.oses 
Jîtotur torrâ étaient faites sur terre, 

classis Atheniensium la flotte des Athéniens 

cum quinquaginta navibus avec cinquante navires 

Corcyréens 

SS^atoras avait dévasté les côtes 

PeloDonnesi. du Péloponnèse. 

Autem Uccdæmoniis Or les Lacédémoniens 

nrofectis étant partis, 

r clés ipse Périclès lui-même 

dmit exoïcitum conduisit son armée 

adversus Megara contre Mcgaie 

et occupavit 

M w’fuèem ‘ Mais 'pendant riiivcr, les lunéraillr» 

oivium defunctorum des citoyens motts 

pro palriâ pour la patrie 

celeè-ata sunt forent célébrées 

magnâ pompa avec grande pompe. 

Ôssa fecubantia Les ossements couches 

lectis cupressinis sur des lits de cypr s 

exposita sunt furent exposés 

sub tabernaculo. sous une tente. 

Dona parenlmn, ' Les offrandes des parents, 

propinquorum <lcs proches 
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amicorum doua. Post Iriduum aulem, currus, leiito 
gradu per urbem procedcntes/fuiiobres Icctos ad G6ra- 
micuiû tulerunt, sequenlibus morluorum conjugibus et 
liberis, et comitaiite maguâ civîuiü et externorum 
turbâ. 

Ibi, postquam ossa publico tumuio sepulta fuerunt, 
et sacra perfccta, Pericles defunctos laudavit. Qua 
oratione, ab Athenarum laudib’is exorsus, cives super- 
slitcs horlabaliir, ul ipsi j)ro lall palriiï inori disccronl. 

LXXXIX. Anno scqueiUc, Archidamus denuo bclliim 
in Atticam intulit, atque agros iterum vaslavit. Sed 
peslis Allicam invascrat, et hostis malum bcllo terribi- 
iius propere fugit. 

Morbus illc, ex Ægypto allatus, Piræum primum 
infestavil, At mox in multitudinem intra muros urbis 
glomeratam incredibili violon lia ingruit, ac brevi tern- 

(les proches et des amis. Au bout de trois jours des chars s’avnn- 
çant d’une allure lente à travers la ville, portèrent les lits fu¬ 
nèbres au Céramique, suivis des femmes et des enfants des morts, 
et accompagnés d’une foule immense de citoyeris et d’étrangers. 

LA, après que les corps curent été ensevelis dans un tombeau 
public et les rites accomplis, Périclès prononça l’éloge des 
morts. Dans ce discours, U faisait d’abord le panégyrique d’Athènes 
et exhortait les survivants à apprendre eux aussi à mourir pour 
la patrie. 

LXXXIX. L’année suivante, Archidamus porta la guerre dans 
TAitique une seconde fois et ravagea de nouveau ses campagnes. 
Mais la peste avait envahi l’Attique, et l’ennemi s’empressa de 
fuir devant un fléau plus terrible que la guerre. 

La maladie, apportée d’Égypte, infesta d’abord le Pirée. Bien¬ 
tôt elle éclata avec une incroyable violence au milieu de la mul¬ 
titude entassée dans la ville, et en peu de temps elle fit despro- 
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aut amicorum 
imnosita his. 

Autem post triduum, 
currus, precedentes 
gradu lento per urbem, 
tulerunt lectos funèbres 
ad Ceramicum, 
conjugibus et liberis 
mortuorum 
sequentibus, 
et magnâ turbû 
civium et externorum 
comitanlo. 

Ibi, poslqiiani 
ossa sepulta fuenmt 
tumuio publico, 
et sacra pcrTccla, 

Pericles laudavit defunctos. 
Qua oratione, exorsus 
a taudibus Athenarum, 
hortabatiir 
cives supcrslitcs, 
ut discerent 
mori ipsi 
pro tali patriri, 

LXXXIX. Anno sequenlc, 
Archidamus 
intulit denuo bellum 
in Atticam, 
atque iterum 
vastavit agros. 

Sed pestis 
invaserat Atticam, 
et hostis fugit propere 
malum terribilius belle. 

nie morbus, 
allatus ex Ægypto, 
•infestavil primum 
Piræum. 

Ât mox ingruit 
violenliâ incredibili 
in multitudinem 
glomeratam 
intra muros urbis, 

UC brevi temporo 
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ou des amis 

furent placé s-sur ces lits. 

Or après trois-jours, 

des chars, s’avançant 

d’un pas lent à travers la ville, 

portèrent des lits funèbres 

au Céramique, 

les femmes et les enfants 

des morts 

suivant, 

et une grande foule 
de citoyens et d’etrangers 
accompr^gnnnt. 

Lè, après «hk'. . 

les ossements eurent été ensevelis 
dans un tombeau public, 
et les cérémonies sacrées terminées, 
Périclès loua les morts. 

Dans lequel discours, ayant commencé 
par les louanges d’Athènes, 
il exhortait 

les citoyens survivants 
à ce qu’ils apprissent 
à moiu'ir eux-mêmes 
j)Our une telle patrie. 

LXXXIX. L’année suivante, 
Archidamus 

porta de nouveau la guerre 
en ÂUique, 

et pour-ia-secoiulo-fois 
dévasta les champs. 

Mais la peste 

avait envahi i’Attique, 

et l’ennemi évita en hâte 

un mal plus terrible que la gueriT. 

Cette maladie, 
apportée d’Égypte, 
infesta d’abord 
le Pirée. 

Mais bientôt elle se jeta 
avec une violence incroyable 
sur la multitude 
agglomérée 

entre les murs de la ville, 
et en peu de temps 
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pore per omnes civium ordines grassalus est; nec divin 
magis quam pauperi parcebat, nec senectœ^ nec juvcn- 

tuli. 

Qui malo corripiebantur, inleriore igni ardebant, el 
siti i.mpulsi se in puleos prœcipilabant. Plerisque septi- 
inus aul noiius dies morlem afferebat. Nec mediconira 
scientia, nec preces aul vola quemquam allevare pole- 
ranl. 

Prælerca, cuin quisquo sil)i morlem immincrc vidc- 
ret, omnes, confusâ bonoriim cl malorum nolilià, id 
unum cogilabant, ut roii{jviri viü fruerentur, et in 
vo kl P la les ruclxinl. 

XC. His iglUir malis exaccrbaliis populus vchcmcn- 
ler qüerêbalur. Poricjos aulcm, ut civium iras placard 
et simul lioslibus incommodaret, cum centum et quin- 
quaginla navibus annatis profeclus, Argolidis lilora 
populalUs est, et civilàles quasdam in Laconiâ occupa- 
vit. Sed Epidamnum frusl't’a expugnare conatus, Alhe- 

grès rapides dans tous les rangs de la population. Les riches 
n’éluienl pas plus épargnés que les pauvres, et les vieillards que 
les jeunes gens. 

Ceux qui étaient saisis par le lléau, brûlaient d’un feu intérieur, 
et, poussés parla soif, se précipitaient dans les puits. Presque tous 
moururent le seplième ou le ncuviénie jour. La science des mé¬ 
decins, lüS' prières et les vœux étaient impuissants à soulager 
personne. 

En oulrc,^ comme cJiacuu voyait la mort suspendue sur su lotc, 
tous perdant la notion du bien el du mal, ne pensaient plus qu’à 
jouir d’un reste de vie, et se plongeaient dans les plaisirs. 

XG. Le peuple exaspéré par ces maux se plaignait avec amer¬ 
tume. Périclès, pour apaiser la colère des citoyens, et, en même 
temps, pour nuire à l’ennemi, partit avec une flotte de cent cin¬ 
quante vaisseaux, ravagea les côtes de l’Argolide el occupa quel¬ 
ques bourgs de la l.aconic. Mais il essaya vainement de s’emparer 
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grassatus est 
per -omnes ordines civium ; 
nec parcebat magis diviti 
quam pauperi, 
nec senectœ, 
nec juventuti. 

Qui corripiebnului’ malo, 
ardebant igni interiore, 
et irapiiisi sili, 
se prœcipîlabaut 
in puteos, 

Septimus aut non us dies 
afierebat morlem * 
plerisque. 

Nec scienlia mcdicorum, 
nec prcces aul vola, 
poterant allevare 
quemquam. 

Præterea, cum quisqnc 
videret niortem 
imminere sibi, 
omnes, 
uotitiâ 

bonorum et malorum 
confusa, 

cogilabant id iinum, 
uf. reliquâ vitâ 
fruerentur^ 

cl î'aoi}an.t in voluptalcs. 

XC. ïgitur populus 
exacerbatus lus malis 
querebalur vehementer. 
Aulem Pcricles, 
ut placaret iras civium 
et simul 

incommodaret hostibus, 
profeclus 
cum centum 
el quinquaginta 
navibus annatis, 
populatus est 
litora Argolidis, 
et occupavitin Laconiâ 
quasdam civilates. 

Sed conalus est frustra 


clic (it-son-ciiemin 

à travers tous les rangs des citoyens; 
et elle n’épargnait pas plus le riche 
que le pauvre, 

et elle n'épargnait pas la vieillesse, 
ni la jeunesse. 

Ceux qui étaient saisis pai le mal, 
brûlaient d’un feu intérieur, 
et poussés par la soif, 
ils se précipitaient 
dans les puits. 

Le septième ou le neuvième jour 
apportait la,mort 
à la plupart des malades. 

Et ni la science des médecins, 
ni les prières ou les vœux, 
ne pouvaient soulager 
quoiqu’un. 

En outre, comme chacun 
voyait la mort 
menacer soi (le menacer) 
tous, 
la notion 

des biens et des maux 

étant confondue, 

pensaient à cela seul, 

afin que le reste de-^cur vie 

lis eusscnt-deda-jouissancc, 

et ils SC ruaient dans les plaisirs. 

XG. Donc le peuple 
irrité par ces maux 
se plaignait vivement. 

Mais Périclès, 

pour qu il apaisât la colère des citoyens 

et en môme temps 

incommodât les ennemis, 

étant parti 

avec cent 

et cinquante 

navires armés (de guerre), 
ravagea 

les rivages de l’ArgoIide, 
et occupa en Laconie 
certaines villes. 

Mais il s’efforça en vain 
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nas redire coactus est, quia peslis exercitum iuva- 
serat. 

Tum plebs irata, duci infelici, auctore Gieone, im¬ 
perium ademit, et quinquaginta talentüm multain irro- 
gavit. 

Domesticis insuper premebatur infortuniis. Peste 
enim subinde et sororem, et fîlium natu majorem, et 
amicorum carissimos amisit. Neque lamcn animum 
despondit. 

Supers tes erat filius aller, Paralus, quem ’uuice dili- 
gebat. Hune etiam morbus abstulit. Tum demum vida 
est viri constantia; nempe, cum mortuo coronam im- 
posuit, conspectâ sua calamitate, ita dolore fraclus est, 
ut ejulalum emiserit et vim lacrimarum profuderit. 

XGI. At populus neminem imperio digniorem inve- 
nerat. Itaque, conversis auimis, Periclem ad res geren- 
das revocavil. Sed non diu gessit. Ipse enim morbo cor- 
reptus est. 

Gum jam moriturus esset, assidentes amici de ipsius 


c^Rpidamne : il fut contraint de retourner à AUiônes parce que 
la peste avait envahi son armée. 

Alors le peuple irrité ôla le pouvoir à son chef malheuroux, 
sur la proposition de Gléon et lui infligea une amende de cin¬ 
quante talents. 

Périciès était d’ailleurs accablé par ses infortunes privées. La 
: peste lui avait ravi successivement sa sœur, son fils aîné cl les 
plus chers de ses amis. Cependant il ne perdit point courage. 

11 lui restait son second fils Paralus, pour lequel il éprouvait 
une tendresse particulière. Le mal l’enleva aussi. Alors seulement 
la constance de ce grand homme fut vaincue : quand il posa la 
couronne funèbre sur le front du cadavre, mesu''anl toute 1 éten¬ 
due de son malheur, il se sentit brisé par la douleur au point 
qu'il poussa un cri et versa un torrent de larmes. 

XCl. Le peuple n’avail trouvé personne qui fût plus digne de 
commander. Il revint donc à de meilleurs sentiments cl remit A 
, Périciès la direction des affaires. Mais il ne la garda pas long¬ 
temps. Lui-même en effet fut aUeint par le fléau. 

Comme il était sur le point de mourir, scs amis assis à son cliO' 
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expugnare Epidamnuni, 
coactus est redii'c Allicuas, 
qüia pestis 
invaserat exercitum. 

Tum plebs irata, 

Gleone auctore, 
ademit imperium 
duci infelici, 
et irrogavit miiltam 
quinquaginta taîentum. 

Insuper premebatur 
infortuniis domesticis. 
Amisit enim peste 
subinde 
et sororem, 

et fîlium majorem natu, 
et carissimos amicorum. 
Neque tamen despondit 
animum. 

Aller filius, Paralus, 
quem diligebat unice 
crat superstes. 

Morbus hune abstu lit etiam. 
Tum demum 
constantia viri vicia est; 
nempe, cum imposuit 
coronarn mortuo, 
sua calamitate conspectâ, 
fractus est ita dolore, 
ut emiserit ejulatum 
et profüderit vim 
iacrimarum. 

XCl. At populus 
inveneral neminem 
digniorem imperio. 

Uaque 

animis conversis, 
revocavit Periclem 
ad res gerendas. 

Sed non gessit diu. 

Ipse enim 

correptus est morbo. 

Cum esset jam 
moriturus, 
amici assidentes 


r/inSTOIRE GRECQUE. 19 ? 

do prendre d’assaut Épidamne, 
il fut forcé do i-elourncr à Athènes, 
parce que la peste 
avait envahi l’armée. 

Alors le peuple irrité, 

Cléon étant l’auteur de la proposition^ 
enleva le commandement 
au général malheureux, 
et décréta contre lui une amende 
de cinquante talents. 

En outre il était accablé 
[)ar des infortunes domestiques. 

H perdit en effet de la peste 
à la suite Twn de l'autre 
et sa sæur, 

cl son fils plus grand d’âge (aîné), 
et les plus chers de ses amis. 

Et cependant il ne perdit pas 
courage. 

Son second fils, Paralus, 
qu’il chérissait particulièrement 
était survivant. 

Une maladie l’enleva aussi. 

Alors enfin 

la fermeté de cet homme fut vaincue; 

car, lorsqu’il plaça 

la couronne sur le mort, 

son infortune ayant été contemplée, 

il fut si brisé par la douleur 

qu’il poussa un sanglot 

et versa une quantité 

de larmes. 

XGI. Mais le peuple 
n’avait trouvé personne 
plus digne du commandement. 

C’est pourquoi, 

les esprits s’étant retournés, 

il rappela Périciès 

aux alfaires devant être administrées. 
Mais il ne les administra pas longtemps 
Lui-même en effet 
fut pris par la maladie. 

Gomme il était déjà 
allant mourir, 

ses amis assis auprès de lui 
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yirtutc et potentiâ inter se colloquebantur, et facta viri 
raeinorabant, et novem tropæa numerabant, quæ dux et 
victor pro palriâ statuerai. 

Pericles autem, querajam sensu privatum credebaut, 
ita eos coinpcllavit : « Mirer ego vos hæc laudare, quae 
inihi cum mültis communia sunt, atque illud, quod 
.maximum et prceslantissimum est, non memorare. 
Nullus enim Atheniensium propter me alram veslem 
induit. y> 

Vere quidem meruerai magnus ille vir, ul ipsum 
grato animo vererentur cives, et ejus nomen memoiia 
in æternum servaront posteri. 

XGII. Nullam enim ælatcm unquam vidcrunr Aliienæ 
aut libertale' insigniorem, aut potentiâ majorem, aut 
litteris et artibus iilustriorem. 

Jam a Persicis beliis, alticuin,^ ingenium, quasi 
divino spiritu lactum, aliquid vividiusel alacrius copo- 
rat, Tum vêtus ilia Tragœdia, a Tlicspi olim inventa, 

vet, s’entretenaient de ses vertus et de sa puissaiice, rappelaient 
ses grandes actions et énuméraient, les neuf LropUôcs qu'il avait 
élevés, comme général victorieux, en l’honneur de sa patrie. 

Périclès, qu’ils croyaient déjà privé de connaissance, leur 
adressa la parole: a Je m’étonne, leur dit-il, que vous me donniez 
des louanges qui me sont communes avec beaucoup d’autres el 
que vous passiez sous silence ce qtic j’ai fait de plus grand cl de 
plus beau : car aucun Athénien n'a prisledeuil à cause de moi. » 

En vérité, ce grand homme avait bien mérité que scs conci¬ 
toyens lui IcmoignasscuL une vénération reconnaissante, cl que son 
nom vécût éternellement dans le souvenir de la postérité 

XCll. En effet, à aucune é|3ûquc, Athènes ne vit sa liberté plus 
' brillante, sa puissance plus grande, ses arts et sa littérature plus 
florissants. 

Déjà au sortir des guerres médiques, lo génie attique, comme 
animé d’un souffle divin, avait i)ris un caractère plus vif el i)lus 
alerte. C’est alors que l’antique tragédie, inventée jadis par Thespis, 
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colloquebanlur inter se 
de vil Lu te ipsius 

et potentiâ, 

et memoiabant facta viri, 

et numerabant 

novem tropæa, 

pro patriâ 

qnæ statuerai 

dux el Victor. 

Autem Pericles, 
quem credebant 
jam privatum sensu, 
eos compellavil ila : 

« Ego miror vos 
laudare hæc, 

quæ mibi sunt communia 
cum mu 1 lis, 

atque non memorare illud, 
quod est maximum 
et præstantissimum. 

Enim nullus Atheniensium 
induit vestem alram 
jHopter me. » 

J lie magnus vir 
merueral vere quidem, 
ut cives ipsum vererentur 
animo grato, 
el posteri servarenl 
memoriâ nomen ejus 
in æternum. 

XCIÏ. Athenœ enim 
viderunt unquam 
nullam ælatem, 
aut insigniorem libertale, 
aut majorem potentiâ, 
aut iilustriorem 
litteris et artibus. 

Jam a beliis Pérsicis, 
ingenium atticum, 
quasi taclum spiritu divino, 
ceperat aliquid 
vividius et alacrius. 

Tum ilia velus Tragœdia, 
inventa olim a Tliespi, 
toi lit vocem, 
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s’cnlrctcnaient entre eux 

de la vertu de lui-même 

et de sa puissance, 

et rappelaient lès actions de riiomme, 

et comptaient 

les neuf trophées, 

en l’honneur de sa patrie 

qu’il avait élevés 

comme général et comme vainqueur. 

Mais Périclès, 
qu’ils croyaient 
déjà privé de sentiment, 
les apostropha ainsi ; 
s Je m’étonne vous 
louer ces choses, 
qui me sont communes 
avec beaucou[), 
et ne pas rappeler cela, 
qui est le i>lus grand 
el le plus remarquaide. 

En eltet aucun des Atliénicns 
n’a pris un vêtcmenl denleuil 
à cause de moi. v 

Ce grand homme 
avait mérité vraiment certes, 
que les citoyens le respectassent 
avec un cœur reconnaissant, 
et que les descendants conservassent 
dans leur mémoire le nom de lui 
à jamais. 

XCII. Athènes en effet 
ne vit jamais 
aucun siècle, 

ou plus remarquable par la liberté, 
ou plus grand par la j/uissance. 
ou plus illustre 
par les leUres et les arts. 

Déjà dèc les gucci-cs médiques, 
l’esprit atlxénion, 
comme teuebe dhin souffle divin 
avait pris quelque chose 
de plus vif et de pdus alerte. 

Alors celle ancienne tragédie 
inventée autrefois par Thespis 
élève la voix, 
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Æschylo canente, vocem tollil, Ille enim nunc Pepa* 
apud ■ Salamina victos inducit in^ scenam, et cmum 
animos generosâ simul ferociâ etpatriæ studio accendit; 
nunc Prometheum ostendit Deorum. sécréta miseris 
hominibus detegentem, aut Nemesin, fali ministram, 
a noxiis pænas exigentem ; et religiosum quiddam men- 
tibus imprimit. 

Æschylo autem paulo junior, Sophocles fpales 
Œdipi casus, et triste exsilium, et mortem, et misera- 
bilem Antigonæ pietatem spectantibus proponit. 

Terlius vero, nec minus admirandus, Euripides aliis 
artibus animos movet, et modo Alcestem pro conjuge 
se devoventem, modo Medeje crudeles iras et ultionein 
vividis coloribus pingit. Hujus aliquando carniiip 
recitata captivos a servitute, patriam ipsam ab exscidio 
servabunt. 

XGIII. Eodem temporc, Aristophanes, in Gomœdia, 

hausse le ton dans les vers d’Esciiylo. ("csL lui qui lanlôt, fai¬ 
sant paraître sur la scène les Perses vaincus à Salaniine, cn- 
(lamme les cœurs de scs concitoyens d’une généreuse fierté et de 
Pamour de la patrie; tantôt leur montre Prométhée découvrant 
les secrets des dieux à la misérable humanité, ou Némésis, mi¬ 
nistre du Destin, punissant les coupables, cl ainsi Ü imprime 
dans les âmes une religieuse terreur. 

Un peu plus jeune qu’Eschyte, Sophocle met sous les yeux des 
spectateurs les fatales aventures d’OEdipe, son douloureux exil, 
sa mort, cl la piélé filiale, si touchante, de sa fille Antigone. 

Le troisième de ces poètes, non moins admirable que ses de¬ 
vanciers, Euripide, fait naître l’émotion par d autres moyens : 
c’est Alceste qui se dévoue pour son époux; c’est Médée, dont i* 
dépeint avec les plus vives couleurs les colères et l’impitoyable 
vengeance. Un jour ses vers récités sauveront des captifs de la 
servitude et sa patrie elle-même de la destruction. 

XCIII. A la même époque. Aristophnne dans la comédie, amusf 
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Æschylo canente. 

Ille enim 
inducit in scenam 
nunc Persas 
victos apud Salamina, 
et accendit 
animos civiuni 
ferociâ generosô 
et studio patriœ ; 
nunc ostendit 
Prometheum detegentem 
hominibus miseris 
sécréta Deorum, 
aut Nemesin, 
ministram fali, 
exigentem pænas 
a noxiis; 

et imprimit menti bus 
quiddam religiosum. 

Autem paulo junior 
Æschylo, 

Sophocles 

proponit spectantibus 
casus fatales 
oL triste exsilium, 
et mortem OEdipi, 
et picLalcm miscrahilem 
Antigonæ, 

Vero tertius, 
nec minus admirandus, 
Euripides movet animos 
aliis artibus, 
et pingit 
vividis coloribus 
modo Alcestem 
se devoventem proconjuge, 
modo iras crudeles 
et ultionem Medeæ. 
Aliquando carmina hujus 
recitata 

servabunt captivos 
a servitute 

patriam ipsam ab exscidio. 

XCIII. Eodem tcmporc, 
âristoplianes, in Comeediâ, 


Eschyle chantant 

Celui-ci en elTct 

fâit-paraître sur la scène 

tantôt les Perses 

vaincus près de Salaniine, 

et enfiamme 

les âmes des citoyens 

d’une fierté généreuse 

et d’un grand amour pour la patrii 

tantôt il montre 

Prométhée découvrant 

aux hommes malheureux 

les secrets des dieux, 

ou Némésis, 

servante du destin, 

exigeant des peines (punissant) 

des coupables (les coupables); 

et il imprime dans les esprits 

quelque chose de religieux. 

Puis un peu pins jeune 
qu’Eschyle, 

Sophocle 

met-devant les speclatcurs 

les malheurs marqués par-le-clestin 

et le triste exil 

et ia mort d’OEdipo, 

et la piété toucliaulc 

d'Antigone. 

Mais le troisième, 
cl qui n’es/ pas moins admirable, 
Euripide remue les coeurs 
par d’autres moyens, 
et il peint 

par de vives couleurs 
tantôt Alceste 

se dévouant pour son époux, 
tantôt les colères cruelles 
et la vengeance de Médée. 

Un jour les vers de celui-ci 
étant récités 

sauveront des prisonniers 
de l’esclavage, 

sa patrie elle-même de la ruine. 

XCIII. Dans le morne temps, 
Arislophanc, dans la Comédie, 


J 
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Alhenicûses ohlectat siiüul et fïageilat, nec timet in 
scenam populura ipsum inducere cum habitu et per- 
sonâ senis imbecilli, quem omnes illudunt. 

Stabat iu Acropolis ciivo Bacchi theatrum, tam am- 
plum, ut tngin ta mi Ilia spectantium continere posset. 
Et vixsufficiebat, adeo spectaculorum erant avidiAlhe- 
niensèsl Guin enim celebrarenliir sceriici ludi, ante 
lucem surgebant, et ad tlicatrum frequentes propera- 
^nt, et inter se puisabant, ut prima sedilia occuparent 
et rem propius visèrent, Nec ridendo vel admirando 
lassari poterant. 

XGIV. Idem vero popukis orationum curiosus crat, 
et, cum verba facturus ossel vir aliquis diccndi péri tus, 
in contione frequens aderat. Eloquentia enim eâ ætate 
maxime floruit. 

Pliricles, inter primos, audienles cauorâ voce cl arte 
delectabaU Oiim, cum post Samium hélium dofuncLos 
milites publiée laudaret, tam vividis alfectibus animos 


les Athéniens en même temps qu’il fustige leurs vices, et il m 
craint pas tic montrer sur la scène le peuple Ifii-mêmc sous le 
costume et le masque d'un vieillard imbécile, dont tout le monde 
se joue. 

Sur la pente de l’Acropole s’élevait le théâtre de Bacclius, si 
vaste que trente mille spectateurs pouvaient y trouver place. En¬ 
core était-il à peine sufGsanltant les Athéniens étaient avides de 
spectacles.^ Lorsqu’on célébrait les jeux scéniques, ils sc levaient 
avant le jour et sc rendaient en foule au théâtre, so bousculant 
pour occuper les premières places et voir de plus près. Ils ne 
pouvaient se lasser de rire et d’admirer. 

XCIV. Ce peuple n’était pas moins passionné pour les beaux 
discours, et lorsqu’un grand orateur devait prendre la parole, ou 
80 portait en foule à l'assemblée. C’est à cctle époque en effet 
que l’éloquence fui suilout florissante. 

Pérîclès était un de ceux qui charmait le plus ses auditeurs par 
sa voix harmonieuse et par son talent. Un jour qu’aprôs la guerre 
de Samos il louait publiquement les soldats morts, il émut si 
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obloclat Athenienses 
et simul flagellai, 
nec timet 

inducere in scenam 
populum ipsum 
cum habitu et personnâ 
senis imbecilli, 
quem omnes illuJmil. 

In ciivo Acropolis 
stabat Iheatrum Bacchi, 
tam ampium, ut posset 
■ continere triginta milüa 
spectantium, 
et siifficiebat vix, 
adeo avidi speclaculoiîmi 
erant Athenienses! 

Enim cum ludi sccnici 
celebrarenliir, 
surgchanl ante lucem, 
cl frequerites 

properahant ad lheatium, 
et pulsahant inter sc, 
ut occuparent 
prima sedilia, 
et visèrent rem propius. 
Nec poterant lassari 
lideiido vel admirando. 

XCIV. Vero idem popiilus 
crat curiosus orationum, 
et, cum aliquis vir 
peritus dicendi 
esset facturus verba, 
aderat frequens 
in contione. 

Eloquentia enim 
floruit maxime 
eâ œtate. 

Pericles, inter priinos, 
delectabat audientes 
voce canorà 
et arle. 

Olim, cum laudaret publiée 
post belium SamKim 
milites dcfunctos, 
movit animos 


charme les Athéniens 

et en môme temps les flagelle, 

cl il ne craint pas 

de mcllre sur la scène 

le peu {de iui-mêriie 

avec le costume et lo masque 

d’un vieillard faible, 

que tous hei'ncnt, 

Sur le versant do l'Acropole 
selevail le théâtre de Bacchus, . 
si vaste, qu’il pouvait 
contenir trente milliers 
de spectateurs, 

. et il suffisait à peine, 
si avides de spectacles 
étaient les Athéniens! 

En olïet lorsque des jeux scéniques 
étaient célébrés, 

. iis se levaient avant le jour, 
et nombreux 

se.i‘cndaienl-en-liàte au théâtre, 

et se poussaient entre eux, 

afin qu’ils occupassent 

les premiers sièges 

e^t vissent le spectacle de plus près. 

El ils ne pouvaient se rassasier 

eu liant ou en admirant. 

XCIV. l\3uis le même peuple 
était ayant-du-goûl-jiour les discours, 
et, quand un homme 
habile à discourir 

était devant faire des paroles {parler}, 

il élait-présent nombreux 

dans d’assemblée. 

l/éloquence en effet 

fleurit surtout 

en ce siècle. 

Périclès, parmi les premiers, 
charmait ses auditeurs 
par sa voix harmonieuse 
et son talent. 

Un jour, comme il louait publiquement 
après la guerre de Samos 
les soldats morts, 
fl émut les cumrs 
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niovit, ni finitâ orationc, in eum, velut in athlelair. 
victorem/feminæ lloros conjicerenL Tum quidem, nt 
videtur, hæc verLa adeo celcbrata pronuntiavil : « Hic 
annus ver suum amisil. » 

Quem juxta alii nominari possuiU, Antiphon, Ando- 
cides, Lysias, diserti hornines, quorum nunc etiam 
exstant sermones aliquot non contemnendi. 

XGV. In Historiâ tum floruit Herodotus. Is quidem 
Halicarnassi, in Asiâ Minore natus erat, sed Alhenis 
vitam pæne totam egit, et Athenis primum operis frag¬ 
menta, inter festa Minervæ, recita vit. Eâ autem historiâ 
Græci adeo delectati fuerunt, ut novem operis libros 
Musarum nominibus designarent. Nos quoque, cum 
vetcrem Herodotum legimus, post tôt secula non minus, 
quam Græci, deleclamiir. 

Mox Thucydides bellum Peloponnesiacum, cujus 

fortement les esprits qu'à la fin cio son discours, les femnios 
couvrirent de fleurs comme un athlète victorieux. C’est alors pro¬ 
bablement qu’il prononça ces paroles tant vantées : a L année a 
perdu son printemps ». 

A côté de lui on peut nommer Antiphon, Andocidc, Lysias, 
orateurs divers, dont il reste encore des discours très estimables. 

XCV. Dans le genre historique florissait alors Hérodote. H était 
né à Ualicarnasse, en Asie Mineure, mais U passa presque toute 
sa vie à Athènes et c’est là qu’il lut publiquement pour la pre¬ 
mière fois des fragments de son œuvre, aux fêtes de Minerve. Cette 
histoire plut tellement aux Grecs qu’ils en désignèrent les neuf 
livres par les noms des neuf Muses. Et nous aussi, quand nous 
Usons îe vieil Hérodote après tant de siècles, nous ne sommes pas 
moins charmés que les Grecs. 

HientÔl Thuevdide racontera la guerre du Péloponnèse a laquelle 


affcctibus tam vividis, 

par des passions si vives, 

ut, oratione fi ni ta. 

que, son discours étant fini, 

feminæ conjicercnt flores 

les femmes jclèront des fleurs 

in cum 

sur lui 

vcIut in athletam victorem. 

comme sur un athlète victorieux. 

Tum quidem, 

.Mors à la vérité, 

ut videtur, 

comme il semble. 

pronuntiavit hæc verba 

il prononça ces paroles 

adeo cclebrala ; 

si vantées : 

4 llic annus 

« Cette année 

amisit suum ver. » 

a perdu son printemps. » 

Juxta quem 

Auprès duquel (de lui} 

alii possunt nominari, 

d’autres peuvent être nommés, 

Antiphon, 

Antiphon, 

Andocides, Lysias, 

Andocide, Lysias, 

hornines diserti, 

hommes habiles-à-parler 

quorum etiam nunc 

dont encore maintenant 

aliquot sermones exstant 

quelques discours subsistent 

non contemnendi. 

non méprisables. 

XCV. In historiâ 

XCV. Dans Phistoirc 

Ilerouolus floruit tum. 

Hérodote fleurit alors. 

Is quidem natus erat 

Celui-ci à la vérité était ne 

llalic.ai'uassi, 

à îialicivriiusse. 

in Asiâ Minore, 

dans l’Asie Mitieuie, 

sed cgit Alhenis 

mais il passa à Athènes 

pæne totam vilam, 

presque toute sa vie, 

et rccitavit 

et récita 

primum Alhenis, 

d'abord à Athènes, 

inter Testa Minervæ, 

pendant les fêtes de Minerve, 

IVagnienla operis. 

des fragments de son œuvre. 

Autem Græci 

Or les Grecs 

Cucrual adeo deleclali 

furent si clnuinés 

e;ï historiâ, 

par cette histoire, 

ut designarent 

qu’ils désignèrent 

novem libros operis 

les neuf livres de son œuvre 

nominibus Musarum. 

par les noms des Muses. 

Nos quoque, 

Nous aussi, 

cum legimus 

lorsque nous lisons 

veterem Herodotum, 

le vieil Hérodote, 

post tôt sœcula, 

après.tant de siècles, 

non delcctamur minus 

nous ne sommes pas moins charmés 

quam Græci, 

que les Grecs. 

Mox Thucydides narrabit 

Bientôt Thucydide racontera 

bellum Peloponnesiacum. 

la guerre du-Poloponnèse, 

cujus ipse 

à laquelle lui même 
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ipse particepâ fuerat, narrabil. Minus ille jucundus et 
amabilis quam Herodotus; severiore enim scribondi 
généré usus est; sed refertum est opus et meditatis 
judiciis et gravibus sententiis, et legentibus vivam 
reruin et hominum imaginein proponit. 

Paulo serius veniet Xenophon Alheniensis, dulcis et 
amabilis scriplor, Herodoti et Thucydidis æmulus, 
quamvis utroque sit inferior. 

XGVi. Scientiæ quoque, iis lemporibus, floruerunt, 
êlgaudebat Pericles cum doctis viris do inalhemalicâ, 
physicâ et aslronomica confabulari. 

Musicæ autem præcipuam curam dédit. Voluil enim 
vocum et instrumenlorum concentus, ad populi vôlup- 
tatem, edi.. Ideo vastum exslruxi: ædificium, roUmduin, 
ad imaginem Xerxis tenlorii^ quod Odeum dicebaliir. 

Nec omitlenda est Philbsopliia. Jam supra memora- 


îl avait pris part. Moins agréable cl moins aimable qu’llérotlolc, 
il écrit d’un style plus sévère; mais son œuvre, pleine «le juge¬ 
ments réÛédus et de graves pensées, ollre au lecteur un vivant 
tableau des événements et des personnages. 

Peu après viendra rAÜiénicn Xénoplion, écrivain aimable et 
doux émule d’Hérodote et de Thucydide, niais inférieur à l’un et 
à l’autre. 

XCVl. Les sciences brillèrent aussi d’un vif éclat à celte épo¬ 
que; et Périclès aimait à s’enli'clenir avec les savants dos mathé- 
mallûques, de la pltyaique et de rastronoinie. 

11 s’occupa spécialement de la musique. Il voulut (ju’il y eût 
des concerts de Voix et d’instruments, pour l’agrémcnl du peu^ 
pie. 11 fit construire, à cet cficl, un vaste édifice de forme cir 
culaire, à l’iifiàge de la tente de Xcrxès : on l'appoln l'Odéon. 

IS’omctlons pas ici la pliiîosopbie. Nous avons déjà dit plus 


fuerat parliceps. 

IIle minus jucundus 
et amabilis 
quam Herodotus; 
usus est enim 
genere scribendi 
severiore ; 

sed opus est refertum 
et judiciis meditatis 
et gravibus sentent!is, 
et proponit legentibus 
vivam imaginem 
rorum et liominiim. 

Paulo serius veniet 
Xenophon Athenieiisis, ‘ 
scriptor dulcis et amabilis, 
reinulus Herodoti 
et Thucydidis, 
quamvis sit inferior 
utroque. 

XCVl. Iis Icmporibus, 
scientiso qiioqiic 
(lorucrunt, 
et Pericles gaudebat 
confabulari 
:um viris doctis 
de mallicmaticri, 
physicâ et asti’onomicû. 

Autem dédit 
curam præcipuam 
musicæ. 

Volait enim concentus 
vocum et instrumentoriim 
edi 

ad voluptatem populi. 

Idco exsLi’uxit 
vastum ædiücium, 
rotundum, 
ad imaginem 
lentorii Xerxis, 
quod diccbatur Odeum. 

Nec philosophia 
est omitlenda. 

Jam supra memoravimus 
Periclem usum esse 


L HISTOIRE GRECOOE- 

avail été prenant-part. 

Il esZ moins agréable 
et moinfi aimable 
qu’Hérodote; 
il s’est servi en effet 
d’un genre d’écrire 
plus sévère; 

mais son œuvre est pleine 
et de jugements réfiécliis 
et de graves maximes, 
et il offre aux lecteurs 
une vive représentation 
des clioscs et des liommes. 

Un peu plus tard viendra 
Xcnoption rAlliénicn, 
écrivain doux et aimable, 
rival d’Uérodotc 
et de Thucydide, 
quoiqu’il'soit inférieur 
à-l’un-et-â-l’aulre. 

XCVl. En ces Lemps-Ià 
les sciences aussi 
üeurirent, 

et Périclès se réjouissait 
do s’entretenir 
avec des hommes s;iv;uiLs 
sur les mathémati<iucs, 
la pliysiquo et rastronomic. 

Or il donna 
un soin particulier 
à la musique. 

II voulut en effet des conceits 
de voix et d’instruments 
être donnés 

pour le plaisir du peuple. 

C'est pourquoi il construisit 
un vaste édilice, 
rond, 
à l’image 

do la tente de Xerxès, 
lequel était appelé Odéon. 

Et la philosophie 
ne doit pas étre-passce-sous silence 
Déjà plus haut nous avons dit 
Périclès s'être servi 
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vimus Periciem Auaxagorri cl nmgislro et amicü usuiii 
esse. Non obliviscendum est iisdem illis temporibus 
vixisse Socratem. 

XGVIL nie. quidem nihii scripsit; sed per urbem 
deambulabat, vel in palæstrâ aut rure, prope Gephisi 
ripas sedebal, et nunc sophistarum argutias per jocum 
refellebat, nunc, cum selectis adolescentibus confabu- 
latus, audientes docebal quæ sint vera, quæ falsa, quæ 
fugienda, quæ petenda. 

Primus Socrates philosophiam, ut aiunt, de cælo 
deduxit; scilicet abstrusas et subtiles de reriini natura 
quæstiones repudiavit, et omnem suam docliinam ad 
morum disciplinam vertit. 

Ut Homerus omnium poetarum pater dictus est, ita 
a Socrate nata est ornais Grræcorum pbiiosophia. Ab 
illo enim pendent et Plato, apis attica, et Aristotelcs, et 
quicumque postea altêrutrius discipuli fuerunt. 


haut qu’Anaxagorc fut le maître et l’ami de Pcriclès. 11 ne faut 
pas oublier que ce temps est aussi celui oü vécut Socrate. 

XGVII. Socrate n’a rien écrit, mais il se promenait dans la 
ville, dans la palestre ou à la campagne, il s’asseyait sur les 
bords du Céphise et tantôt il réfutait en se jouant les arguties 
des sophistes, tantôt, dans ses entretiens avec l’élite de la jeu¬ 
nesse, il enseignait à ses auditeurs ce qui est vrai et ce qui est 
faux, ce qu’il faut fuir et ce qu’il faut rechercher. 

Socrate fut le premier qui fit, comme on l’a dit, descendre la 
philosophie du ciel sur la terre : c’est-à dire que répudiant les 
questions abstraites et subtiles sur la nature du monde, il tourna 
tout son enseignement du côté de la morale. 

De môme qu’Homère a été appelé le père de tous les poètes, 
on peut dire que Socrate a donné naissance à toute la philoso¬ 
phie des Grecs. A lui se rattachent Platon, Y abeille atliquej et 
Aristote, et tous ceux qui, dans la suite, furent les disciples de 
i’un et de i’autre. 
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Anixagorâ 

cl inagislro et amico. 

Non est obliviscendum 
Socratem vixisse 
il Iis temporibus. 

XCYÏI. Ille quidem 
scripsit nihil ; 
sed deambulabat 
per urbem, vel in palæstrâ 
aut rure, sedebat 
prope ripas Gephisi, 
et mine refellebat 
per jocum 

argutias sophistarum, 
nunc confabulatus cum 
adolescentibiis sclecUs, 
doccbat audientes 
quæ sint vera, 
quæ falsa, 
quæ fugienda, . 
quæ petenda. 

Socrates primus, 
ut aiunt, 

deduxit philosophiam 
de cælo; 

scilicet repudiavit 
quæstiones abstrusas 
et subtiles 
de naturâ rerum, 
cl vcrlil 

omnem suam doclrinam 
ad disciplinam morum. 

Ut Homerus 
dictus est pater 
, omnium poetarum, 
ila omnis pbiiosophia 
Græcorum 
nata est a Socrate. 

Ab illo enim 
pendent 

et Plalo, apis attica, 
et Aristoteles, 
et quicumque postea 
fuerunt discipuli 
altêrutrius. 


l’justoike ghecque. 

d’Auaxagore 

et comme maître cl comme nuf 
II n’est pas devant être oublié 
Socrate avoir vécu 
en ces lemps-là. 

XCVIl. Lui à la vérité 
n’écrivit rien; 
mais il se promenait 
par la ville, ou dans la palestre 
ou à la campagne, il s’asseyait 
près des rives du Céphise, 
et tantôt il rétorquait 
par plaisanterie 
les subtilités des sophistes, 
tantôt s’entretenant avec 
des jeunes gens clioisis, 
il apprenait à ses auditeurs 
quelles choses sont vraies, 
quelles choses sont fausses, 
quelles choses sont devant être éviiées 
quelles devant être recherchées. 

Socrate le premier, 
comme on dit, 
lit descendre lu pliilosopîdc 
du ciel; 

c’est-à-dire-que il écarta 
les questions abstraites 
et subtiles 

sur la nature des choses, 

cl tourna 

ton te sa'science 

vers la connaissance des mœurs 
De môme qu’Homère 
a été appelé le père 
de tous les poètes, 
ainsi toute la philosophie 
des Grecs 
est née de Socrate. 

De lui en efïet 

dépendent (à lui se rattachent) 
et Platon, i’abeille attique, 
et Aristote, 

et lous-ceux-qui dans-la-suile 
ont été les disciples 
d e-l’un-ou-de-l’autre. 
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i\ù 


Vir tamen ille, omnium sanclissimus^ morte damna- 
tus est, tanquam si juvenum animos falsâ doctrinâ cor- 
/umperet. Hortabantur amici ut e carcere fugeret; sed 
ûoluit patriæ legibus non parère, et discipulos inter 
plorantes ipse tranquillus ciculam hausit. 

XOVIIL Mortuo Pericle, bellum ulerque populus 
magna vi et crudelilatc persécutas est. Mityleiienses^ 
socia civitas, rebellaverant; captam urbem Athenienses 
funditus diruerunt, agros suis civibus diviserunt, et 
. mille captivos trucidavenmt. 

Lacedæmonii, contra, Plalæenses, post biennium 
tandem expugnalos, occiderunt. Mulieres in servi tutem 
redactæ sunt; urbs ipsa, quæ olim, Persico bello, ob 
civium virtutem saci'a déclara ta fuerat, sdo æquata est, 
et ager Platæus Thebanis, vetcribus Platæensium 
inimicis, in perpeluum dalus. 


Cependant ce grand homme, la vertu même, fut condamné à 
mort sous prétexte qu’il corrompait lu jeunesse par ses fausses 
doctrines. Ses amis l’engageaient à s’évader de sa prison ; mais 
il nevoulut pas désobéir aux lois de sa patrie, et au milieu de 
ses disciples en pleurs, il vida paisiblement la coupe de ciguë. 

XGVJII. Après la mort de Périclès les deux peuples continuèrent 
la guerre avec beaucoup de vloloaco et de cruauté. Les Mityléniens, 
peuple allié d’Athènes, avaient fait défection : leur ville fut prise 
et détruite de fond en comble, leur territoire fut partagé entre les 
citoyens, et mille captifs furent égorgés, 

, Les Lacédémoniens de leur côlé massacrèrent les Platéens forcés 
enfin après deu.x ans de siège. Leurs fcjnmes furent réduites en 
servitude] leur ville même, qui, après les guerres médiques, avait 
été déclarée sacrée en récompense du courage do ses habitants, 
fut entièrement rasée, et le territoire de Platées fut donné à per¬ 
pétuité aux Thébains, de tout temps ennemis des Platéens. 

Dans d^auü’es cités, les grands et le peuple se déchiraient mu- 
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Tamen il le vir, 
sanctissimus omnium, 
damnatus est morte 
tanquam si corrumperel 
animos juvenmn 
falsâ doctr'nâ, 

Amici hortabantur . 
ut fugeret e carcere; 
sed noluit non parcro 
legibus patriæ, 
et ipse hausit 
tranquillus 
cicutam 

inter discipulos 
plorantes. 

XCVIII. Pericle morliio, 
ulerque populus 
persecuUis est bclhim 
magna vi 
et crudclitalc. 
Mityîenenscs, civitas socia, 
rebellaverant ; 

Allienienscs 
diruerunt funditus 
urbem captam, 
diviserunt suis civibus 
agros, 

et trucidavenmt 
mille captivos. 

Lacedæmonii contra 
occiderunt Plalæenses, 
expugnalos tandem 
post biennium. 

Mulieres redaclæ sunt 
in servi tutem; 
urbs ipsa, quæ olim, 
bello Persico, 
cleclarata fuerat sacra 
ob virtutem civium, 
æquata est solo, 
et ager Platæus, 
dalus in perpetuum 
Thebanis, 
veteribus inimicis 
platæensium. 


L/llIS'fOiKE OUECQUE. 2U 

Cependant ce-grand homme, 
le plus honnête de tous, 
fut condamné à mort 
coin me s'il corrompait 
les emurs dos'jeunes gens 
par üTiO fausse science. 

Ses amis Texhortaient 

pour qu’il s’enfuit de prison; 

mais il-ne-voulut pas ne pas obéir 

aux lois de sa patrie; 

et lui-même but 

tranquille {tranquillement) 

la ciguë 

au milieu de scs disciples 
pleurant. 

XCVill. Périclès élaiit mort, 
run-et-rautre pouiile 
continua la guerre 
avec une grande énergie 
et une grande cnianlé. 

Les Mityléniens. cité alliée, 

SC révoltèrent; 
les Atbéniens 

dé ti -ui si i C' n l d c-fo I id-en - CO rn b 1 e 
leur ville prise, 

ils parlagèrcnl-entre leurs coriciloyens 
les champs de Milylène^ 
et massacrèrent 
mille prisonniers. 

Les Lacédémoniens do leur cêté 
tuèrent les Platéens 
pris d’assaut enfin 
a])rès deux ans. 

Les femmes lurent réduites 
en servitude; 

la ville elle-même, qui autrefois, 

dans la guerre médique, 

avait été déclarée sacrée 

à cause du courage de [ses habitant», 

fut égalée au sol (rasée) 

et le territoire de Platées 

donné pour jamais 

aux Thébains, 

vieux ennemis 

des Platéen^^ 



EPITOME niSTOUI.E GI^EC.E. 

Aliis autem in civitalibus, optimales et plebeii se 
invicem lacerabant, et miituis civium cædibiis urbes 
crucntabanliir. Adeo belli consuetiiLlo mores corrum- 
pit; et animis hominum viin oL crudelitatem infundil! 

XGIX. At Demosthenes. dux Atheniensis, Pylum in 
Messeniâ occupaverat, undc loti Peloponncso immineriî 
videbatur. 

Statim igitur Laccdæmonii in Sphacteriam insulam. 
Pylo oppositam^ quadringentos et viginti hoplitas niil- 
tunl, ut hosti portùs aditum et exitum adimant. Hi 
vero, ab Atlieuiensibus undique interclusi, postquam 
impugnantibus fortiter restiternnl et famem passi fue- 
runt, inopiâ victi, deditiouem facere coacti snnt. 

.Plerique autem e nobilissirnis Spartæ gentibiis orti 
erant. Quare pudore simul et desperatione Lacedæmo- 
nii capti sunt, præsertim cum paulo post Gorinthios a 
Nicia victos, et vastatam ab eodem Lacoiiiam cernerent. 

tuellement, et le sang des deux partis coulait dans les villes, tant 
les guerres prolongées altèrent les mœurs et inspirent aux hommes 
des sentiments violents et cruels, 

XCIX. Cependant Démosthène, général Athénien, avait occupé 
Pylos euMessénie, et de là il semhlail mctiaccr tout le Péloponnèse. 

Aussilét les Lacédémoniens envoient dans l'île de Spliactérie, 
située en face de Pylos, quatre cent vingt hoplites, pour fermer à 
l’ennemi l’entrée et la sortie du poi’l. Mais ccUc garnison, bloquée 
de tous côtés par les Athéniens, apres avoir fait une courageuse 
résistance et souffert les horreurs de la faim, fui vaincue par la 
famine et contrainte de capituler. 

La plupart de ces soldats appartenaient aux plus nobles familles 
de Sparte. Les Lacédémoniens hircnt donc saisis de liontc et do 
désespoir, d’autant plus qu’ils virent l.)icntôt après les Corinthiens 
vaincus par Nicias et la Laconie dévastée par le même général. 


ABRÉGÉ DE 

AuLCin inoiiiscivitatibus. 
optimales et j>!obeii 
se iacerahant invicem, 
et urbes cruentabanlur 
cædibus mutuis 
civium. 

Adeo consuetudo belli 
corrumpit mores, 
et infundit 
animis hominum 
vim et crudelitatem. 

XCIX. At Demosthenes, 
dux Atheniensis, 
occupaverat Pylum 
in Messeniâ, 

unde videbalur Iniminore 
loti Peloponneso. 

Statim igitur 
Lacetîæmonii miltnnt 
in insulam Sphacteriam, 
oppositam Pyîo, 
quadringentos 
et viginti hoplitas, 
ut adimant hosti 
aditum et exitum portus. ^ 
Vero hi, 

interclusi undique 
ab Alhcniensibus, 
postquam restiternnl 
ortiLer imuug'uantibus 

passi fuerant famem, 
Nicta inopiâ, 
coacti sunt 
l'accre deditionem. 

Autem pleriquc 
orlî erant e gcntîbus 
nobilissirnis Spartæ. 

Quarc Laccdæmonii 
capti sunt pudore 
et simul desperatione, 
præsertim cum paulo post 
cernerent Corinlliios 
victos a Niciâ, 
et Laconiam 
vastatam ab eodem. 
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Or dans d'autres cités, 
les grands et les plébéiens 
se décliiraient réciproqucnient 
et les villes étaient ensanglantées 
par les meurtres mutuels 
des citoyens. 

Tant l'habitLide de la guerre 
corrompt les mreiii's 
et verse 

dans les cœurs dos hommes 
la violence et la cruauté. 

XCIX. Mais Déniosthène, 
général athénien, 
avait occupé Pilos 
en Messénie, 

d’où il semblait menacer 
tout le Péloponnèse. 

Aussitôt donc 

les Lacédémoniens envoient 

dans Tîle de Spliactérie, 

située-en'face-de Pylos, 

quatre cents 

et vingt hoplites, 

afin qu’ils interdisent à rennenn 

l’entrée et la sortie du port. 

Mais ceux-ci, 

cfnveloppés de toutes parts 
par les Athéniens, 
après qu’ils eurent résisté 
courageusement aux assaill.-mls 
et qu'ils eurent souffert la faim, 
vaincus par la disette, 
furent forcés 
de faire leur reddition. 

Or la plupart 
étaient issus des familles 
les plus nobles de Sparte. 

C’est pourquoi les Lacédémoniens 

furent pris de honte 

et en même temps de désespoir 

surtout lorsque peu après 

ils virent les Corinthiens 

vaincus par Nicias 

et la Laconie 

ravagée par le même Nicias. 
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G. Igitur ad veteres Græciæ hosles converteruQt 
oculos, et legatos, a Magno Rege auxilium polituros, 
mi Itéré süstinuerunt, Leonidæ ctThermopylarum obliti. 

Res autem Brasidas restiluit, et civium aniinos erexit. 
Stagira eniin et Amphipolim expugnavit. Frustra Gleon, 
dux missus, Amphipolim recipcre tentavit; in pugnâ, 
dum fortiter rem gerit, cecidit. Brasidas qiioque, dum 
ex urbe impetum facit, interfectus est. Nullum meliorem 
habebant ducem Lacedæmouii. Itaque mortuo décora 
cum sociis funera celobravcrc; illi conslilulus est in 
sacrato loco tumulus, et Indi cum annuis sacrificiis 
dicati. 

Defatigatis tandem utriniquo hostibas,pax aNiciâet 
Plistonacte rege in quinquagiiila annos composita fuit. 


C. Ils se tournèrent donc vers renneini héréditaire de la Grèce, 
et ils osèrent envoyer des ambassadeurs au grand Roi pour lui 
demander du secours, au mépris des souvenirs de Léonidas et des 
Tliermopylcs. 

Cependant Brasidas rétablit les alTaires, et releva les courages, 
il prit d assaut Stagirc cl Ampliipolis. C'est en vain que Cléon, 
envoyé contre lui, tenta de reprendre cette dernière ville : il périt 
dans la mêlée, en payant do sa personne. Brasidas lui-mémo fut 
tué dans une sortie. 11 était le meilleur général des Bacédémoniens. 
Ils lui firent donc de glorieuses funérailles avec le concours de 
leuis alliés ; un tombeau lui fut élevé dans un lieu consacré, et 
des jeux annuels accompagnés de sacrifices furent établis en son 
honneur. 

Enfin, comme les deux belligérants étaient également épuisés, 
la paix fut conclue par Nîrias cl le roi Püstonax pour une période 
de cinquante au». 
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G. Igitur 

converterunt oculos 
ad veteres liostes 
Græciæ, 
et suslinucrunt, 
obliti Leonidæ 
et ïhermopylarum, 
mittere legatos 
petituros auxilium 
a Magno Rege. 

Autem Brasidas 
restiluit res 
et erexit 
animos civium 
Expugnavit enini 
Stagira et Ampliipolim. 
Frustra Clcon, 
missus dux, 
tentavit 

recipere Amphipolim; 
cecidit in pugnâ, 
dum 

gerit rem 
forliter. 

Brasidas quoque, 

dum facit impetum 

ex urbe, 

interfectus est. 

Lacedæmonii 

habebant nullum ducem 

meliorem. 

Uaque cum sociis 
celebravere mortuo 
décora funera; 
tumulus 

consl'Lulus est illi 
in loco sacralo; 
et iudi dicüll 
cum sacrificiis annuis. 

lloslibus tandem 
defatigatis uirimque, 
pax composita fuit 
in quinquaginU annos 
a Niciû 

et Plislonacle, 


l’histoire GRECORE. 

C. Donc 

ils tournèrent les yeux 
vers les vieux ennemis 
de la Grèce, 
et osèrent, 
oubliant Léonidas 
et les Thermopyles, 
envoyer des députés 
devant demander du secours 
au Grand Roi. 

Or Brasidas 
rétablit les affaires 
et releva 

les esprits des citoyens. 

11 priLd’assaiU en effet 
Stagire et Amphipolis. 

En vain Cléon, 
eavoyé comme général 
essaya 

de reprendre Amphipolis; 
il tomba dans le combat, 
tandis que 

il fait-la-cliosc (il se bal) 
courageusement. 

Brasidas aussi, 
taudis qu'il fait une sortie 
hors de la ville, 
fut tué. 

Les Lacédémoniens 
n’avaient aucun général 
meilleur que lui. 

C’est pourquoi avec leurs alliés 

Us firent au mort 

de belles funérailles; 

un tombeau 

fut élevé à lui 

dans un lieu consacré 

et des jeux lui furent dédiés 

avec dos sacrifices annuels. 

Les ennemis en un 
étant faligués de part et d’auhe, 
ta paix fut conclue 
pour cinquante ans 
par Nicias 
cL Plistonax. 



216 


EPITOME IIISTOUiÆ GRÆCÆ. 


CL Jamdudum Athenienses imperio suc Siciliam 
adjungere cupiebant. Opulenta erat insula, clans el 
locupietibus operla civitatibus. Selinus, Agrigentum, 
Syracusæ, multæque aliæ magnum nomen habebant. 

Régnante Hierone, Syracusas confluxerant illustris- 
simi poetæ, Pindarus, Simonides, Æschylus, Epichar- 
mus, Bacchylides. Urbem vcro Remplis et monumentis 
decoraverant egregii artifices. 

PrætereaSyracusani mare suis navibusconsternebant, 
et de imperio cum Garthaginiensibus certabant. 

Defuncto autem Hierone, et expulso fralre Thras}^- 
bulo, Syracusæ se in libertatem vindicaverant, etceteræ 
item civitates tyraniios quæque suos expulerant, 

Sed mox inter eas exstiterant æmulationes et simuL 
laies. Inde bella. Jam initio belli Peloponnesiaci, 
Gatiiiiensibus et Leontinis, oppressis a Syracusanis et 

CI. Depuis longtemps les Atheniens souhaitaient d’annexer la 
Sicile à leur empire. C’était une ile opulente, toute couverte de 
nobles et riches cités. Sélinonte, Agrigente, Syracuse et beaucoup 
d’autres avaient une grande renommée. 

Sous le règne de lliéron, Syracuse avait vu accourir dans scs 
murs les poètes les plus illustres, Pindare, Simonide, Eschyle, Épi- 
charme, Bacchylide. La ville était ornée de temples et de monuments 
construits par les architectes les plus distingués. 

En outre les Syracusains couvruieut la mer de leurs vaisseaux 
et en disputaient l’empire aux Carthaginois. 

Mais après la mort d’Hiéron el l’expulsion de son père Thrasybule, 
Syracuse avait reconquis sa liberté, et les autres cités avaient aussi 
chassé leurs tyrans. 

Bientôt des rivalités et des haines avaient éclaté entre elles et 
avaient donné naissance à des guerres. Déjà au commencement 
Je celle du Péloponnèse, les habitants de Catane et ceux de Léon- 
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CL Jamdudum 
Athenienses 
cupiebant 
adjungere Siciliam 
suo imperio. 

Eràt insula opulenta, 
operta civitatibus 
Claris et locupietibus. 
Selinus, Agrigcnlum, 
Syracusae, 
multæque aliæ 
habebant magnum nomen. 

Hierone régnante, 
illustrissimi poelæ, 
Pindarus, Simonides, 
Æschyles, Epicharmus, 
Bacchylides 

connuxerant Syracusas. 
Vero egregii artifices 
decoraverant urbem 
templis et monumentis. 

Prætcrea Syraciisani 
V onslorncbant mare 
suis navibus, 
et certabant 
de imperio 

cum Carthaginiensibiis. 

Autem Hierone defuncto, 
et Thrasybulo fratre 
expulso, 

Syracusæ 
se vindicaverant 
in libertatem, 
et ceteræ civitates 
expulerant item 
quæqr.c suos tyrannos. 

Sed mox, ænuilalioncs 
et simullatcs 
exstiterant inter cas 
Inde bella. 

Jam initio 

belli Pcloponnesioci, 
Athenienses 
miserant viginti naves 
Catiniensibns 


Cl. Depuis longtemps 
les Athéniens 
désiraient 
ajouter la Sicile 
à leur empire. 

C’était une île opulente, 
couverte de cités 
illustres et riches. 

Sélinonle, Agrigente, 

Syracuse 

et beaucoup d’autres 
avaient une grande réputation. 

Hièron régnant, 
de très illustres poètes, 
Pindare, Simonide, 

Eschyle, Epicharme, 
Bacchylide, 

s’étaient réunis à Syracuse. 

Or de remarquables artistes 
avaient orné la ville 
de temples et de monuments. 

En outre les Syracusains 
couvraient la mer 
(le leurs navires, 
cl luttaient 
an sujet de l’empire 
avec les Carthaginois. 

Or Hiéron étant mort, 
et Thrasybule son frère 
ayant été chassé, 

Syracuse 

s’était affranchie (avait repris^ 
en liberté (sa liberté), 
et les autres cités 
avaient expulsé de môme 
chacune ses tyrans. 

Mais bientôt des rivalités 
cl des débats 
avaient existé entre elles. 

De là naquirent des guerres. 
Déjà au commencement 
de la guerre du Péloponnèse, 
les Athéniens 

avaient envoyé vingt navires 
aux habitanls-de-Calanc 
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auxilium pelenlibus^ Athenienses viginti na^es misc- 
rant. 

CIL Novum autem inter Segestanos et Selinusios 
ortum est jurgium. Hos quidein adjuvabanl Syracusani; 
Segestani igilur ad Athenienses confugerunt 

Tum cives magnis opinionum contenlionibus dis- 
tracti sunt. Nicias enim populum a belle longinque, 
ardue, periculoso summopere deterrebal. Suadebat 
autem Alcibiades ul oblatam occasionem arriperent, cl 
Siciliam suæ dicionis faccrcnl. Al populo parum grains 
erat Nicias, eptimaliim princcps; Alcibiades contra 
gratissimus. 

Jamque juvenes, quasi furore capti, el Siciliam, et 
Garthaginem, et Africam, el Italiam subactas somnia- 
bant, senesque in gyinnasiis sedebaul de fulurâ expo- 


tium, opprimés par les Syracusains, avalent demandé du secours 
aux Athéniens qui leur envoyèrent vingt vaisseaux, 
eu. Une nouvelle querelle surgit entre les habitants de Ségeste 
et ceux de Sélinoiite. Ceux-ci avaient Tappui de Syracuse : ceux 
de Ségeste s'adressèrent donc aux .Miiéniens. 

Alors les citoyens d’Athènes furent divisés par des conflits d'opi¬ 
nion. Nicias faisait lôüs ses cfTorts pour détourner le peuple d’une 
guerre lointaine, difficile, périlleuse, Alcibiade au contraire lui 
conseillait de saisir Toccasion qui se présentait, pour s’emparer de 
la Sicile. Mais le peuple avait peu de goût pour Nicias, chef de 
raristocratie, et Alcibiade au contraire lui plaisait beaucoup. 

Déjà les jeunes gens, comme possédés d’une sorte de foüe,- 
voyaienl en imagination la Sicile, Carthage, l’Afrique el ritalie 
conquises; el les vieillards, assis dans les gymnases, présageaient 
des merveilles de l’expédition future ou dessinaient sur le sable 
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et Leoutinis 

oppressis a Syracusani s 
et petentibus auxilium, 

CIL Autem 
novum jurgium 
ortum est inter Segestanos 
et Selinusios. 

Syracusani 

adjuvabant quiclem hos. 
Segestani igitur 
confugerunt 
ad Athenienses, 

Tum cives 
distracLi sunt 
magnis contentionibus 
opinionum. 

Nicias enim 
deterrebat populum 
a belio longinquo, 
arduo, 

summopere perisuloso. 
Autem Alcibiades 
suadebat 
ut arriperent 
occasionem oblatam 
et facerent 
suæ dicionis 
Siciliam. 

At Nicias 

princeps optimatum 
erat parum gralus 
populo: 

Alcibiades contra 
gratissimus. 

Jamque juvenes, 
quasi capti furore, 
somniabant et Siciliam, 
el Carlhagincm, 
et Africain, et Italiam 
subactas, 

senesque sedcbanl 
in gymnasiis 
prænun liantes 
mirabilia 

do expedilione fulurâ, 


et aux Léontins 

accablés par les Syracusains 

et demandant du secours. 

CIL Or 

un nouveau conflit 
s’éleva entre les Ségestains 
et les habitants de Sélinontc. 

Les Syracusains ^ 

aidaient à la vérité ceux-ci. 

Les Ségestains donc 
eurent recours 
aux Athéniens. 

Alors les citoyens 
furent tirés en sens divers 
par de grands débats 
d’opinions. 

Nicias en effet 
détournait le peuple 
d’une guerre lointaine, 
difficile, 

tout-à-fait dangereuse. 

Or Alcibiade 

hmr conseillait 

qu’ils saisissent (de saisir) 

l’occasion offerte 

et fissent (de faire) 

de leur soumission (de soumettre) 

ia Sicile. 

Mais Nicias 
le chef des grands 
était peu agréable 
au peuple; 

Alcibiade au contraire 
très agréable. 

Et déjà les jeunes gens, 
comme pris d’enthousiasme, 
‘voyaient-en-rêve et la Sicile, 
et Carthage, 
et l'Afrique, et riialie 
soumises, 

et les vieillards s’asseyaient 
dans les gymnases 
annonçant-à-l’avance 
des choses admiroldcs 
au sujet do l’oxpcdition future, 
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ditione mirabiiia prænuuliaiUes^ et Siciliæ figuram 
silumque Africæ etCarthaginis arenâ describentes. 

GUI. Ergo decretum estbellum, creatique duces Alci¬ 
biades, Nicias et Lamachus. His data classis centum et 
triginla navium, adjunctis multis onerariis; classique 
imposita hoplilarum quinque millia, cum quingentis 
sagiltariis et septingentis Rhodiis funditoribus. 

Classis autem jam profectura erat, cum nocte qui¬ 
dam, Mercurii simulacra, quæ vias urbiset monumen- 
torum porticus decorabant, Iruncata sunt. 

Ingens subito consternatio animos perturbavit. Cla¬ 
mant undique expiandum id ncfas, Alcibiadcmque 
inimici ad populum deferre volunt, ut sceleris aucto- 
rem. Neque res vero absimilis erat; nota enim eranl 
hominis inverecundia et sacrorum contemptus. 

Ne tamen expeditionis opportunum tempusperderetur, 


la carte de la Sicile, la position géographique de l’Afrique et de 
Carthage. 

cm. La guerre fut donc déclarée, et ou nomma généraux Alci¬ 
biade, Nicias et Lamachus. On leur donna une lloLlc de cent trenle 
vaisseaux de guerre, accouq)agnés d’une foule de bâtimeiiLs de 
transport. Celte flotte portait cinq mille hoplites avec cinq cents 
archers et sept cents frondeurs Rhodiens. 

Elle était sur le point de partir, quand, une nuit, les bustes de 
Mercure, qui ornaient les rues de la ville cl les portiques des mo¬ 
numents, furent mutilés. 

Aussitôt une profonde consternation s’empara de tous les esprits. 
De toutes parts on s’écrie qu’il faut expier un tel sacrilège, et les 
ennemis d’Alcibiade veulent le traduire devant le peuple, comme 
l’auteur du crime. Et, après tout, celte accusation n’était pas in¬ 
vraisemblable : car on connaissait son irrévérence cl le mépris qu’il 
professait pour les choses saintes. 

Cependant afin de ne pas perdre un temps précieux pour lex- 
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et dcscribcnlcs arenâ 
fl gu ram Siciliæ 
situmque Africæ 
et Caithaginis. 

cm. Rellum 
decretum est ergo, 
Alcibiadesque, 

Nicias et Lamaclius 
creati duces. 

Classis centum 
et triginta navium, 
multis onerariis 
adjunctis, 
data his; 

et quinque mi Ilia 

lioplilarum 

imposita classi, 

cum quingentis sagiltariis 

et sepLingenlis 

funditoribus Rhodiis. 

Autem classis 
eiat jam profectura, 
cum quâdam nocte, 
simulacra Mercurii, 
quæ decorabant vias iirhis 
cl porticus 
monumenlorum, 

Iruncata sunl. 

Subito ingens consternai îo 

perturbavit animos. 

Clamant undique 

id nefas expiandum, 

inimicique volunt 

deferre ad populum 

Alcibiadem, 

ut au cio rem sceleris 

Neque res eral 

absimilis vero; 

inverecundia 

et contemptus sacrorum 

hominis 

eranl nota. 

Tamen ne 
Icmpus opportunum 
expeditionis 


et décrivant sur le sable 
la figure de la Sicile 
et la situation de l’Afrique 
et celle de Carthage. 

cm. La guerre 
fut donc décidée, 
et Alcibiade, 

Nicias et Lamachus 
fuveniL nommés généraux. 

Une flotte de cent 
et trente navires, 

beaucoup de vaisseaux-dedransport 

y étant joints, 

fut donnée à ceux-ci; 

et cinq milliers 

d’hoplites 

furent mis sur lu flotte, 
avec cinq cents ai'chci’S 
et sci)l cents 
frondeurs rhodiens. 

Or la flotte 

était déjà allant (allail) partir 

lorsqu’une uuit, 

des statues de Mereure, 

qui ornaient les rues de la ville 

et les portiques 

des monuments 

furent mutilées. 

Aussitôt une gi'andc conslcrnalimi 
li'oubla les esprits. 

On crie de toute part 
co sacrilège devoir être expié, 
et ses ennemis veulent 
déférer au peuple 
Alcibiade, 

comme auteur du ciâmc. 

Et la chose n’élail pas 

éloignée de la vérité Jinvraiscmblabie 

r impudence 

et le mépris des choses sacrées 
de cet homme 
étaient connus. 

Cependant de peur que 
le temps favorable 
de l’expédition (pour l’expédition) 
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convenere tandem reum iu pneschs dimittendum esse, 
et, beilo confecto, çausam dicturum. 

GIV. Igilur elassis magno apparatu dat vêla, aliis 
læto clamore proficiscentem salutantibus, aliis contra 
tristia præsagienlibus. 

At vix Catiniam attigerat, cum revocatus est Aici-. 
biades. Prævaluerant enim ejus adversarii, etamici jam 
in earcerem conjiciebantur. 

nie autem, popuiari juslitiæ parum fidens, fugere 
maluit. Itaque abseus morte damnatus est, Quo audito : 
« At ego, inquit, istis osleiidam me vivere, » ïmpium 
quidem verbum, quod facta mox secuta sunt, 

Spartam enim confugit, et Spartanis persuasit u! 
bollum adversus Atlienienses résumèrent, et Deceliam 
in AtticE mûris munirent; qnod Alhenis perniciosissi- 
mum fuit.’ 


,pédition, on convint qu’il (allait, pour ,1e moment, laisser partir 
l’accusé, et qu’après la guerre on lui ferait son procès. 

CIV. La flotte met donc à la voile en grand appareil, tandis que 
les uns saluent son départ de joyeuses acclamations et que les 
autres au contraire conçoivent de tristes pressentiments. 

Mais à peine était-elle parvenue à la hauteur de Catane, qu’Al- 
cibiade fut rappelé. Ses adversaires l’avaient emporté et ses amis 
étaient jetés en prison. 

Comptant peu sur la justice populaire, il aima mieux fuir, il fut 
donc condamné à mort par contumace. A cette nouvelle : « Je leur 
montrerai, dit-il, que je suis bien vivant. » Parole impie, que k 
actes suivirent de près. 

En effet il se féfugia à Sparte et persuada aux Spartiates de 
recommencer la guerre contre Athènes, et de fortiner Décéiie en 
Atüquo : ce qui fut très préjudiciable aux Athéniens. 
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porderelur 
convenere laiuleui 
reum esse dimittendum 
in praosens, 
et, belle confecto, 
dicturum causam. 

CIV. Igitur elassis 
dat vêla 

magno apparatu, 
aliis salutantibus 
læto clamore 
proflcisceutem, 
aliis contra 
præsagieii li b u s Iri s t i a. 

At vix 

aüigcrat Catiniam, 
cum Alcibiades 
revocatus est. 

Enim adversarii ejus 

prœvalucriiiU, 

et amici 

jain conjiciebantur 
in carcercm. 

Autem il le 
fidens pai'um 
jusütiæ popuiari, 
maluit fugere 
Itaque absens 
damnatus est morte. 

Quo audito: 
a At ego, intpiit, 
ostendam istis 
me vivere. 

Verbum quidem impium, 
quod facta 
secuta sunt mox. 

Gonfugit enim Spai’lam, 
et persuasit. 

Spartanis 

ut resuraerent bellum 
adversus Âthenienses, 
et munirent mûris 
Deceliam in Atticâ; 
quod fuit 

frf^rniciosissimum Athenis. 


ne fût perdu, 

ils décidèrent à la fin 

l’accusé devoir être renvoyé 

pour le présent, 

et, la guerre terminée, 

devoir dire sa cause (se détendre) 

GIV. Donc la flotte 
donne (met) à la voile 
avec un grand appareil, 
les uns saluant 
d’une joyeuse clameur 
elle partant, 
les autres au contraire 
présageant de tristes choses. 

Mais à peine 
avait-clie atteint Calanc 
qu’Alcibiade . 
fut rappelé. 

fin effet les adversaires de lu; 

avaienl-eu-l e-d essus, 

el ses amis 
étaient déjà jetés 
en prison. 

Or celui-ci 
se fiant peu 
à la justice du-peuple, 
préféra prendre-la-fuite. 

C’est pourquoi ôtant absent 
il fut condamné à mort 
Laquelie-chosc ayant été apprise 
« lié bien, moi, dit-il, 
je montrerai à ces gensAà. 
moi vivre (que je vis), o 
Darole en vérité inq^ic, 
que des actes 
suivirent bieniol. 

Il s’enfuit en efibt à Sparte 
et persuada 
aux Spartiates 
qu’ils reprissent la guerre 
contre les Athéniens, 
et fortifiassent par des remparts 
Décéiie en Attiqiie; 
ce qui fut 

très pernicieux pour Athènes. 
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GV- inlerea Nicias et Lamachus in Siciliâ beilum 
variis casibus gercbanl. Duas primum victorias retuîc- 
runt, et Syracusas obsederunt. 

Sed, dum rem molli us agunt, Lacedæmonii, auctore 
Alcibiade, Gylippum, optimum ducem, in Siciliam 
miUunt, et Syracusani, anlea ferme desperanles, ani- 
mum recipiuiU. 

Frustra Athenienses in occisi Lamachi locum Demos- 
thenem et Eiirymedonta sufficiunt cum novo exercitu* 
Gylippus totam Siciliam in auxilium Syracusarum con- 
citat; et mox Athenienses, iniquo loco pugnarc coacti, 
terra marique funduntur. 

Victis igitur nullajam spesnisi in receplu supererat. 
Sed hostis viarum angustias occupabat; per campos 
discurrebanl équités; pontes erant rupli, intercepti 
uuminum transi lus: et milites fessi aut vulnerati, famé 

CV. Cependant Nicias cl Camacluis guerroyaient en Sicile avec 
des chances diverses. Ils rcniportèrent d’abord deux victoires et 
mirent le siège devant Syracuse. Mais tandis qu'ils agissent molle¬ 
ment, les Lacédémoniens, conseillés par Alcibiade, envoient en 
‘Sicile Gylippe, un excellent général; et les Syracusains, presque 
réduits au désespoir, reprennent courage. 

En vain les Athéniens envoient en remplacement de Lamnehus, 
qui avait été tué, DémosLhène cl Eurymédon avec une nouvelle 
armée. Gylippe .soulève toute la Sicile en faveur de Syracuse; et 
bientôt les Athéniens, contraints de livrer bataille dans des posi¬ 
tions défavorables, sont mis en déroute sur terre et sur mer. 

Vaincus, ils n’avaient plus de salut que dans la retraite. Mais 
l’eiinémi occupait les défilés; sa cavalerie l>aUait les plaines; les 
ponts étaient rompus, et les soldats fatigués ou blessés, et souffrant 
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CV. Interea 
Nicias et Lamaebus 
gerebant bellum 
in Siciliâ 
casibus variis. 

Uetulcrunt primum 
ciuas victorias, 
et obsederunt Syracusas. 

Sed, dum 
agunt rem 
mol lins, 

Lacedæmouii, 

Alcibiade auctore, 

mittunt in Siciliam 

Gylippum, 

incem optimum, 

et Syracusani, 

antea desperanles ferme, 

recipiunt animum. 

Frustra Athenienses 
sufficiunt in iocuni 
Lamachi occisi 
Demos lhenem 
et Eurymedontu 
ûum novo exercilu. 
Gylippus concitat 
totam Siciliam 
in auxilium Syracusarum; 
et mox Athenienses, 
coacti pugnarc 
loco iniquo, 
funduntur 
terra marique. 

Igitur nulla spes 
ni si in recep tu 
supererat jam victis. 

Sed hostis occupabat 
angustias viarum; 
équités discurrebanl 
per campos; 
pontes erant rupti, . 
Iransitus fluminum 
intercepti; 
et milites fessi 
aut vulnerati, 

EPITOME. 


l’histoire GRECQUE. 

CV. Cependant 
Nicias et Lamacims 
faisaient la guorre 
en Sicile 

avec des chances variées. 

Us rem portèrent d’abord 
deux victoires, 
et assiégèrent Syracuse. 

Mais, tandis que 
fis font la chose (agissent) 
trop mollement, 
les Lacédémoniens, 

Alcibiade en étant l’auteur 
envoient en Sicile 
Gylippe, 

général excellent, 
et les Syracusains, 
auparavant désespérant presque 
reprennent courage. 

En vain les Athéniens 

mettent à la place 

de Lamachus tué 

Démoslhènc 

et Eurymédon 

avec une nouvelle armée. 

Gylippe excite 

toute la Sicile . 

au secours de Syracuse; 

et bientôt les Athéniens, 

forcés de combattre 

dans un lieu défavorable, 

sont battus 

sur terre et sur mer. 

Donc aucun espoir 
si ce n’est dans la retraite 
ne restait plus aux vaincus. 
Mais l’ennemi occupait 
les passages-étroits des routes; 
des cavaliers couraienl-çà-et-ià 
à travers les plaines; 
les ponts étaient rompus, 
les passages des fleuves 
interceptés ; 
et les soldats fatigués 
ou blessés, 
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laborantes, viam sibi non nisi pugnando aperire pnte- 
rant. 

GVI. Quos inter ibalNicias, sed animo fîrmus, 
et uialorum omnium lolerans, nec vitæ amore, sed 
exercitùs causa spem non abjiciens. Gaplo aulein 
Demoslhene cum agmine cui præerat, inducias a 
Gylippo peiiit, nec impetravit. ' 

Ad Asinarum tandem Iluvium pervenlum est. In 
fluvium aulem mililnm alii, siti enecti, ullro se proje- 
cerunt, alii ab hostili equitalu detrusi sunl, et ingens 
edebatur slrages, donec Nicias, ad pedes Gylippi acci- 
dens : « Miserere, inquit, non mei, sed Alheniensium, 
qui Victoria semper erga vos moderate iisi sunt » 

Quibus motus Gylippus Niciam in fidem recepit, et 
reliquos cædi vetuit. Sed promissam fidem populus 
non compiobavit; jussit duces necari, milites in Lato- 
mias delrudi. Hi igitur plerique morbo aut cibi oxigni- 


dc la faiiiij ne pouvaient s’ouvrir un passage que les armes à la 
main. 

OYI. Parmi eux marchait Nicias malade, mais le cœur ferme, et ’ 
supportant tous les maux; ce n’était pas l’amour de la vie, c’était 
rinlcrôt de son armée qui l’empêchait de renoncer à tout espoir. 
Mais quand Dcmoslhéne eut été fait prisonnier avec son corps 
d’armée, Nicias demanda à Gylippe une trêve, qu’il ne put obtenir. 

On atteignit enfin les bords de l'Asinarus. Une partie des soldats, 
mourant de soif, se précipitèrent d’eux-mémes dans le courant, 
d'autres furent pourchassés par la cavalei'ie ennemie, et ce fut une 
horrible scène de carnage, jusqu’à ce que Nicias, tombant aux 
pieds de Gylippe, lui dit: «Aie pitié, non de moi, mais des Athé¬ 
niens qui n'ont jamais abusé envers vous d’une victoire. » 

Gylippe touché reçut la soumission de Nicias et voulut qu’on fît 
quartier à ceux qui restaient. Mais le peuple refusa de ratifier scs 
engagements; il ordonna que les chefs fussent mis à mort et les 
soldats jetés dans les cariicrcs. La plupart périrent donc soit par 
les maladies, soit par l’insuffisnnce de la nourriture. Ceux qui sur- 
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laboranles famé, 
non poterant 
sibi aperire viam 
nisi pugnando. 

GVl. Inter quos ihat 
Nicias, æger, 
sed Ürmus animo, 
et tolerans 
omnium malorum, 
ncc abjiciens spem 
non amore vitæ, 
sed causa cxercitus. 

Autem Demosihene capto 
cum agmine cui præcral, 
petiit inducias 
a Gylippo 
ncc impetravit. 

Perventum est tandem 
ad fluvium Asinarum. 
Autem alii militum, 
enecti siti, 

SC projecerunt uUro 
in fluvium, 
alii detrusi sont 
ab ctiuitalu hostili, 
et ingens strages 
edebatur, 

donec Nicias, accidens 
ad pedes Gylippi : 

« Miserere, inquit, 
nonraeijSed Alhenicnsrum, 
qui semper 
usi sunt moderato 
vicloriâ erga vos. » 

Motus quibus Gylippus 
recepit Niciam in fldeni, 
et vetuit 
reliquos cædi. 

Sed populus 
«on comprobavit 
fidem promissam; 
jussit duces necari, 
milites detrudi 
in Latomias. 

Igilur lii plerique 
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souffrant de la faim, 
ne pouvaient 
s’ouvrir un chemin 
si ce n’est en combattant. 

GYl. Parmi lesquels (eux) allait 
Nicias, malade, 
mais ierme dans son cœur, 
et supportant' 
tous les maux, 
et no rejetant pas l’espoir 
non pas par amour do la vie, 
mais dans rintérêt de rainiée. 

Or Démoslliôno ayant élé pris 
avec l’armée qu’il commandait 
Nicias demanda une trêve 
à Gylippo 

et il no l’obtint pas. 

On parvint enfin 
au fleuve Asinarus. 

Et les uns des soldats, 
épuisés par la soif, 

SC jetèrent d’eux-mêmes 
dans le flëuve, 
les autres y furent précipités 
l>ar la cavalerie ermcinic, 
et un grand massacre 
était produit (se faisait), 
jusqu’à ce que Nicias, tombant 
aux pieds de Gylippe : 

« Aie pitié, lui dit-il, 

non de moi, mais des Athéniens_ 

qui toujours 

ont usé modércmenl 

de la victoire envers vous. » 

Ému par lesquels mots Gylippe 
reçut Nicias sous sa protection, 
et défendit 

coux-qui restaient êlr(i massacrés. 
Mais le peuple 
n’approuva pas 
la foi promise; 

il ordonna les généraux être tués, 
les soldats être précipités 
dans les Latomies. 

Donc ceux ci les plus nombreux 
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tate perierunt. Qui superfuerunt, post sepluagesimum 

diem yenditi sunt. 

Dicitur autera nonnullos, qui cædem effugerant, cum 
per agros vagarentur inopes, a Siculis benigne exceptes 
fuisse ac deinde domum remissos, quod Euripidis 
poetæ carmina recitassent. 

CVlI- Dum vero Atbenienses ita laborarent in biciliâ, 
Alcibiades, Lacedæmoniorum classi præfectns, fere 
totam loniam seu vi, seu promissis compellebat ad 
deficiendum ab Atlicnarum partibus. Jamque civibus 
suis graviora damna illaturus erat, cum iiitcr ipsum et 
Spartanos amicitia subito discissa est. 

Ut enim ingenio mobilis erat, idem, qui Athenis 
luxum et regios sumptus ostentabat, bpartîe admira- 
tionem hominum moverat vitæ frugalitale, Nempe 
iaconico victu utebaun*, liordeacco pane et nigro jure 


\êciiionl, au bout de eoixanln dix jours, furcnl vendus comme 
escbivcs. 

On dit cepcudatil qu’un pclil noiuluc, qui avaient échappé au 
massacre et qui vivaient sans ressources à travers la campagne, 
furent bien accueillis par les Siciliens et ensuite renvoyés dans 
leur patrie parce qu’ils avaient pu réciter des'vers d’Euripide. 

CYII. Tandis que les Athéniens éprouvaient ces revers en Sicile, 
Alcibiade, à la têle de la boUe lacédémonienne, poussait toute 
rionic, soit de vive force, soit par ses promesses, à abandonner le 
parti d’Athènes. 11 allait faii'e beaucoup plus de maf encore à ses 
concitoyens, lorsqu’une rupture soudaine éclata entre lui et les 
Lacédémoniens. 

Avec son carnclèrc souple, ce môme homme qui étalait dans 
Athènes le luxe cl la dépense d’un roi, avait, à Sparte, étonné loul 
le monde par sa simplicilé. H suivait le régime laconien. vivani 
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perierunt morbo 
aut exiguitate cibi.* 

Qui superfuerunt, 
venditi sunt 

posl sepluagesimum dicm. 

Autem dicitur 
nonnullos, 

qui effugerant cædem, 
cum vagarentuv 
inopes per agros, 
exceptes fuisse 
benigne a Siculis 
ac deinde 
remissos domuri, 
quod récitassent carmina 
poetæ Euripidis. 

GYU. VerS dum 
A thenienscs 
laberarent iU 
in Siciiià, 

Alcibiades, 

præfectus classi 

Lacedæmoniorum, 

compellebat 

fere totam loniam • 

seu vi, scü promissis 

ad deficiendum 

a partibus Athenarum. 

Jamque erat illaUirus 

damna graviora 

suis civibus, 

cum amicitia 

discissa est subito 

inter ipsum et Spartanos. 

Ut erat enim 
mobilis ingenio, 
idem, qui Athenis 
ostentabat luxum 
et sumptus regios, 
moverat Spartæ 
admirationem hominum 
frugalitale vitæ. 

Nempe ulebatur 
victu Iaconico, 
vesccbalur 


périrent de maladie 
ou par l’insufüsance de nourriture. 
Ceux qui survécurent 
furent vendus 

après le soixante-dix-septième jour. 

Or il est dit 
quelques uns, 

qui avaient échappé au massacre, 
comme ils erraient 
pauvres à travers les champs, 
avoir été reçus 

avec bienveillance par les Siciliens 

et ensuite 

renvoyés chez eux, 

parce qu’ils avaient récité des vers 

du poète Euripide. 

G VIL Mais tandis quo 
les Athéniens 
souffraient ainsi 
on Sicile, 

Alcibiade, 

mis-à-la-tête-de la flotte 
des Lacédémoniens, 
forçait 

presque toute l’Ioiiie 

soit par force, soit [.ar promesses 

à se retirer 

du parti d’Athènes. 

El déjà il était devant causer 
des pertes plus graves 
à ses concitoyens, 
lorsque l’amilié 
fut rompue tout à coup 
entre lui et les Spartiates. 

Gomme il était en effet 
mobile de caractère, 
le même, qui à Athènes 
montrait un luxe 
et des dépenses royales, 
avait excité à Sparte 
l’admiration des hommes 
par la frugalité de sa vie. 

En effet il se servait 
du genre-de-vie lacédémonieRj 
il se nourrissait 
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vescebatur, frigidâ aquâ lavabatur, tanquam si nun- 
quam aut coquum domi habuisset aut ungueuta no- 
visset. 

Sed noa diu latuit innata viro pravitas; Ephoris sus- 
peclus factus est; regem Agidem graviter ofiendit, 
Itaque eum inlerficere statuerunt. Quod prœsentiens, 
Alcibiades ad Tissaphernum satrapam confugit, et, 
postquam versutiâ et convictûs suavitatebarbari quoque 
amorem sibi conciliavit, suasit ne Lacedceuioniis nimia 
auxilia præberet, neve Athenienses opprimeret. « Si 
alteri parti, inquit, modica suppeditaveris auxilia, ipsi 
se invicem contèrent, et utrosque defatigatos régi 
trades. » 

GVIII. Eo tempore, stabat apud Samura insulam 
Atheniensium classis cum exercitu. Alcibiades pri- 
mum in amicitiam ducum se insinuât, et per eos, 
quamvis absens, formam reipublicæ mutât. Populo 

de pain d’orge et de brouet noir; î! so baignait dans l’eau froide ; 
on eût dit enfin qu’il n’avait jamais *eu de cuisinier^ ni connu les 
parfums. 

Mais sa perversité naturelle no tarda pas à so faire jour. Il dev nt 
suspect aux Éphores; il offensa gravement le roi Agis. On résolut 
donc de le faire mourir. II en eut le pressentiment, et sc réfugia 
auprès du satrape Tissaplierne. Quand ses artifices et les agréments 
de son commerce lui eurent gagné l’atrection du Barbare, il lui 
coriseilla de ne pas prêter trop d’appui aux Lacédémoniens et de 
ne pas écraser leurs adversaires : « Si tu ne donnes, lui dit-il, 
que de modiques secours à i’un des deux partis, ils s'affaibliront 
mutuellement, et quand ils seront tous deux épuisés, tu les 
livreras au Roi. * 

GYIII. Dans ce même temps, une flotte athénienne était en station 
à Samos, avec une armée. Alcibiade s’insinue d’abord dans l’amitié 
des chefs cl, par leur entremise, quoique absent il parvient à 
changer la forme du gouvernement. Le pouvoir est enlevé au 


ABRÉGÉ DE 


pane hordcacco 
et jure nigro, 
lavabatur aquâ frigidâ, 
tanquam si 
nunquam habuisset 
coquum donii 
aut novisset unguenta. 

Sed pravitas 
imiala viro 
non latuit diu; 
factus est siispectus 
Ephoris, 
ofiendit graviter 
regem Agidem. 

1 laque statuerunt 
cum inlerficere. 
Præsentiens quod, 
Alcibiades confugit 
adsatvapamTissaplicrnem, 
et, poslquam versutiâ 
et suavitate conviclus 
sibi conciliassel quoquo 
amorem barbari, 
suasit ne prœbcrcl 
nimia auxilia 
Laccdæmoniis, 
neve opprimeret 
Athenienses. 

« Si, inquit, suppeditaveris 

modica auxilia 

alteri parti, 

ipsi se conlercnl 

invicem, 

cl trades régi 

utrosque dcfaligalos. i£> 

CVIII. Eo tempore, 
classis Allieniensium 
cum exercitu stabat 
apud insulam Samum. 
Alcibiades 
se insinuât primum 
in amicitiam ducum, 
cl, per eos, 
quamvis absens, 
mutai formam reipublicæ. 


l’iiistoire grecque. 

de pain d’orge 

et de brouet noir, 

il se baignait dans l’eau froide, 

comme si 

il n’eût jamais eu 

un cuisinier chez-lui 

ou n’eût pas connu les parfums. 

Mais la perversité 
innée chez cet lioiumc 
ne fut pas longtemps cachée ; 
il devint su.spcct 
aux Éphores, 
il offensa gravement 
!c roi Agis. 

Aussi résolurent-ils 
de le tuer. 

Pressentant laque]Ic-chosc, 

Alcibiade s’enfuit 

chez le satrape Tissaplierne, 

cl, après que par sa fourbei ic 

et la douceur de son commcicc 

il s’élail concilié aussi 

raffoclion du barbare, 

il lui conseilla de ne pas fournir 

de trop grands secours 

aux Lacédémoniens, 

cl de ne pas écraser 

IcsvAthénicns 

G Si, dit-il, lu fournis 

de médiocres secours 

au second pa.'*li, 

eux-mémes s’useront 

inutucllemcnt, 

et lu livreras au roi 

les uns et les autres fatigués, t 

CVHL En ce temps !à, 
la flotte des Athéniens 
avec l’arniée se tenait 
près de ITle de Samos. 

Alcibiade 

se glisse d’abord 

dans l’amitié des cliefs, 

et, par cu.\, 

quoique absent, 

il change la forme de l’État, 
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eripitur poteslas, et ad novum senatum transfertur. 
Ipse autem apud milites popularium partium fautorem 
seprofitetur. Unde fît ut eorum voluntate classi præfi- 
ciatur, et paulo post disjiciatur novus isle senatus. 

Lacedæmonii interea Piræum frustra tentaveraul, 
sed Eubœam occupaverant. Præterea defecerant ab 
Atheniensibus Abydos, Lampsacus et Byzantium. 

Rem vero pæne perditam restiluit Alcibiades; bos- 
tem primum apud Abydum vieil; deinde apud Gyzi- 
cum Lacedæmonios, cum Pharnabazo et Mindaro con- 
juQClos, terra marique fudit. In pugna cecidit Minda- 
rus; fugit Pharnabazus, tota hostium classis capta est. 

Trepidabant autem duces qui supererant, et inter- 
ceptæ sunl eorum littcræ, Ephoris cladem acceptarri ita 


peuple et transféré à un nouveau sénat. Cependant Alcibiade lui- 
même se donne aux soldats comme partisan de la démocratie. 
Ainsi leur volonté le met à la tête de la flotte et peu de temps 
après le nouveau sénat est renversé. 

Dans l’intervalle, les Lacédémoniens avaient fait une tentative 
infructueuse contre le Pirée; mais ils avaient occupé Pile d’Eubée. 

En outre Abydos, Lampsaque et Byzance avaient abandonné le 
parti d’Athènes. 

Tout sem^blait presque perdu . Alcibiade rétablit les affaires. 
D’abord il bat l’ennemi à Abydos; ensuite il met en déroute, 
sur terre et sur mer, à Cyzique, les Lacédémoniens unis à Phar- 
nabaze et à Mindarus; celui-ci périt dans la bataille, Pharnabaze 
s’enfuit, et toute la flotte ennemie est capturée. 

Les chef» survivants tremblaient ; on inUw'cepta leurs leltreî 


Poteslas 
eripitur populo, 
et transfcrlur 
ad novum senalum. 

Aulera ipse 
se profltetur 
apud milites 
fautorem 

partium popularium. 

Unde fit ut 
voluntate eorum 
præficiatur classi, 
et paulo post 
iste senatus novus 
dejicialur. 

Interea Lacedæmonii 
tentaveraul frlistra 
Piræum, 

se-d occupaverant Eubœam. 
Præterea Abydos, 
Lampsacus et Byzantium 
defecerant 
ab AÜicnieasibus. 

Vero Alcibiades 
rcslituit rem 
pæne perditam; 
vieil primum hoslem 
apud Abydum; 
deinde apud Cyzicum 
fudit terra marique 
Lacedæmonios 
conjuncloscum Pliarnabazo 
et Mindaro. 

In pugnâ 
Mindarus cecidit, 
Pharnabazus fugit, 

Lota classis Iioslium 
capta est. 

Autem duces 
qui supererant 
trepidabant, 
et litterœ eorum 
interceptæ sunt, 
nunliantes ita Ephoris 
cladem acceplam ; 


Le pouvoir 
est enlevé au peuple, 
et est transféré 
H un nouveau sénat. 

Puis lui-raôme 
se déclare 
auprès des soldats 
partisan 

du parti populaire. 

De là il arrive que 

par leur volonté 

il est mis à la tête de la flotte, 

et que peu après 

ce sénat nouveau 

est renversé. 

Cependant les Lacédémoniens 
avaient attaqué en vain 
le Pirée, 

mais ils avaient occupé l’Eubée. 

De plus Abydos, 

Lampsaque et Byzance 
s’étaient séparées 
des Athéniens. 

Mais Alcibiade 

rcLablil la chose (la situation) 

presque perdue; 

il vainquit d’abord l'ennemi 

près d’Abydos; 

ensuite près de Cyziqi'c 

il tailla en pièces sur terre et eur mei 

les Lacédémoniens 

unis avec Pharnabaze 

et Mindare. 

Dans le combat 
Mindare toml)a morL^ 

Pharnabaze s'enfuit, 
toute la flotte des ennemis 
fut prise. 

Or les chefs 
|ui survivaient 
tremblaient-de-peiir 
et une lettre d’eux 
fut interceptée, 
annonçant ainsi aux Épuurcs 
lu défaite essuyée : 
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auntiantes : « Actum est; Mindarus periit; exercitus 
esurit; quid agéildum sit nescimus. » 

At mox, capte ab Alcibiade Byzantio, Pharnabazus 
ipse Lacedæmonios deseruit, Atheniensibusque auxiUa 
et Regis amicitiam promisit. 

GIX. Totum igilur mare teiiebant naves Alhenanim, 
Itaque populus exsultabat, et civitatis servatorem ma- 
gnis clamoribus vocabat. 

Revèi'sus est tandem cum classe Alcibiades. Atlicæ 
autem tnremes multis clypeis et spoliis erant exornatæ, 
et multas hostium naves captivas trahebant. Postquam 
navi egre^sns est, ad ilium undique concursum est; 
ilium inclamabant, saintabant, cornitabantur; qui acce- 
dero poterant, illi coron as o de reban t; qui non poterant^ 
eminus illüm spectabant^ senioresque jimioribus virum 
monstrabant, 

Ipse vero, in contionern progresses, infortunium 


qui iuinoilcmoat le dcsasl.i'G aux Epliorcs eu ces lcruKis ; a C’en 
est fait. Mindarus est tué. l/ainidc aiïamée. Que faire? t 
Mais bientôt, Alcibiade s’étant emparé de Byzance, rbarnabaze 
m-merne abandonna ics Lacédémoniens, et promit aux Allténiens 
les secours et l’amitié du roi. 

GIX. Toute la mer était donc au pouvoir des (lottes alhcnicnnes. 
Le peuple était transporté de joie et appelait à grands cris le sau¬ 
veur de l’Etat. 

Enfin Alcibiade rentra avec la fiolte. Les trirèmes atliques étaient 
ornées dune fouie de boucliers, et chargées de dépouilles; elles 
traînaient à la remorque un grand nombre de vaisseaux prisàl'en- 
nemi. Quand Alcibiade fut débaï qué, on accourut vers lui de toutes 
parts : on l’appelait, on Te saluait, on lui faisait cortège; ceux qui 
pouvaient l’approcher lui offraient des couronnes; ceux qui ne 
pouvaient pas, le regardaient de loin cl les vieillards le montraient 
aux jeunes gens. 

n 80 rendit alor.s à Tassemldéc, où il déplora ses malheurs 


« Aclum est; 

Mindarus periit; 
exercilus esurit, 
nescimus quid 
sit agendum. v 

At mox, Eyzanlio 
capto ab Alcibiade, 
Pharnabazus ipse 
deseruit Laceda}monios, 
promisilque Atlicniensibus 
auxilia 

et amicitiam Uegis. 

CIX. Naves Alhenarum 
tenebant igitur 
totum marc. 

ILaque populus 
exsultabat, 
et vocabat 
magnis clamoribus 
servatorem civitatis. 

Tandem Alcibiades 
reversus est cum classe, 
Aulcm trircmes Atticæ 
exornatæ erant 
multis clypeis 
et spoliis, 
et trahebant 
multas naves 
hostium 
captivas. 

Poslquani egressus est 
navi, 

undique concursum est 
ad ilium, 

ilium inclamabant, 
saliilnbant, comitahantur; 
qui poterant acccdcrc 
offerebanl coronas; 
qui non poterant, 
ilium spcctabanl eminus, 
senioresque monslrabant 
virum junioribus. 

Vero ipse, 

progressus in contionern, 
depîoravit 


l’iiistoibe grecque. 23 

« C’en est fait; 

Mindare a péri ; 
l'armée est affamée, 
nous ne savons quelle chose 
est devant être faite. » 

Mais bientôt, Byzance 
o.yant été prise par Alcibiade. 
Pliarnabazc lui-méme 
abandonna les Lacédémoniens, 
et promit aux AUiéniens 
des secours 
et l’amitié du roi. 

CIX. Les vaisseaux d’Alliènes 
lenaient donc 
toute la mer. 

C’est pourquoi le peuple 
sautait-de-joie, 
et il appelait 
à grands cris 
îe sauveur do la cité. 

Enfin Alcibiade 
revint avec la flollc. 

Or les trirèmes athéniennes 
étaient ornées 
de beaucoup de boucliers 
et de dépouilles, 
cl elles traînaient 
beaucoup de navires 
. des ennemis 
pris. 

Après qu’il fut sorti 
de son vaisseau, 
de toute part on accourut 
vers lui, 
on PacclamaU, 

on le saluait, on raccompagnait; 
ceux qui pouvaient s’approcher 
lui offraient des couronnes; 
ceuxqu'. ne pouvaient pas,' 
le regardaient de loin, 
et les plus vieux montraient 
l’homme aux plus jeunes. 

Mais lui-même, 

s’étant avancé dans l’assemblée, 

déplora 
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suulu deploravit^ populoquo leniler incusato, omne 
malum fortunée suæ iniquæ et invidiæ numinis ad- 
scripsiu Dein, de spo hostiiim lociitus, cives ad resu- 
mendum bonum animum hortatus est. 

Tum illi aureæ decretæ sunt a populo coronæ; et 
summus terra marique creatus est imperator. Decretum 
est insuper, ut bona ei redderentur, utque imprecatio- 
nés, quas in eum Eumolpidœ et præcones pronuntiave- 
rant jussu populi, abolerentur. 

GX. Sed non diu mansit ilia inter Athenienses et 
Alcibiadem concordia. Alii enim eum hortabautur, ut, 
legibus abrogàtis, tyrannidem occuparet; alii contra 
timebaiit, ne perniciosis consiliis libentius obsequc- 
retur. Itaque potentissimi civium operam dedcrunt, ut 
quam primum ex urbe cgrcderetur. 

Brgo cum centum navibus profectus est, et Andrum 


passés, et n’adressani au peupie que ties reprociies sans amer¬ 
tume, il rendit responsable de tout le mal sa mauvaise fortune et 
la jalousie de la divinité. Ensuite, il pai-la des espérances de l’en¬ 
nemi et exhorta les citoyens à rcpr(;udre courage. 

Le peuple lui décerna des couronnes d’or et il fut créé généra¬ 
lissime sur terre et sur mer. On décréta, en outre, que ses biens lui 
seraient rendus et que les malédictions prononcées contre lui par 
les Eumolpides et les hérauts, sur l’ordre du peuple, seraient ré¬ 
tractées. 

ex. Mais la bonne intelligence entre les Alliénicns et Alcibiade 
ne fut pas de longue durée. Les ans l'engageaient à abroger Iq 
constitution et a s'emparer de ta tyrannie; les autres, au contraire,' 
redoutaient qu’il ne se rendit trop volontiers à des conseils funestes. 
Aussi les citoyens les plus puissants firent en sorte qu’il quittât la 
ville le plus tôt possible. 

Il partit donc avec cent vaisseaux et fit voile vers Andros. Il y 
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Àiium inforlunium, 
populoque incusato 
leniter, 

adscripsit omne malum 
suæ iniquæ fortunæ 
et iuvidiæ numinis. 

Dein, locnlus 
de spe bostium, 
liortalus est cives 
ad bonum animum 
resumendum. 

Tum coronæ aurea; 
illi decretæ sunt 
a populo; 
et creatus est 
imperator summus 
terra marique. 

Decretum est insuper, 
ut bona ci redderentur, 
utfjue imprecationes, 
quas Eumolpidæ 
et præcones 
pronuntiaverant in cum 
jussu populi, 
abolerentur. 

ex. Sed ilia concordia 
inter Athenienses 
et Alcibiadem 
non mansit diu. 

Alii enim 
eum liorlabanlur 
ut, legibus abrogatis, 
occuparet tyrannidem ; 
alii contra ùmebant, 
ne obsequerétur libentius 
consiliis perniciosis. 
Itaque potentissimi 
civium 

dederunt operam 
ut egrederetur ex urbe 
quam primum. 

Ergo profectus est 
cura centum navibus, 
et appulit And ru ni. 

^bî quidem vieil 


son inforUinc, 

et le peuple ayant été accuse 

légèrement, 

il attribua tout le niai 

à son injuste fortune 

et à la jalousie de la divinité. 

Ensuite, ayant parle 

de l’espoir des ennemis, 

il exhorta ses concitoyens 

à un bon courage 

devant être repris. 

Alors des couronnes d’or 
lui furent décernées 
par le peuple; 
cl il fut créé 

général suprême (en chet} 
sur terre et sur mer. 

On décréta en outre 

<|ne s‘cs biens lui seraient rendu h, 

et que les malédictions 

que les Eumolpides 

cl les hérauts 

avaient prononcées cou Ire lu 

par l’ordre du peuple 
seraient abolies. 

GX. Mais celle concorde 
entre les Athéniens 
et Alcibiade 

ne dura pas longtemps, 
læs uns en elTct 
reviiortaient 

pour que, les lois étant abrogées, 
il s’emparât de la tyrannie; _ 
les autres au contraire craignaient 
qu’il ne suivît trop volontiers 
ces conseils pernicieux. 

C’est pourquoi les plus puissants 
des citoyens 

mirent leur soin ^ 

pour qu'il sortît de la ville 
le plus tôt possible. 

Donc il partit 
avec cent navires 
cl aborda à Andros. 

Là à la vérité il vainquit 
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.appulit* Ibi hosles quidem vieil, sed iirbem capere noi: 
potuit, sive mollius egisscl, sive suarum rerura curio- 
sior esset, quam publicarum. 

Nam conlendebant inimici ilium id unum iiitendere, 
ut pecuniamundique corraderet, et voluptalibus vacaret. 
Ilaque Athenienses iu illius locum decem belli duces 
consliluerunl. 

Quo audito, Alcibiades, sibi metuens, ab cxercitu 
discessit, et conducta peregrinorum mililum manu, 
apud Thraces privatim bellavit. 

GXI. At Gyrus junior, Darii filius, in adminislfandis 
loniæ rebus Tissapherni successerat, et Lacedæmonios 
miliiibus et pecuniâ adjuvabat. Alhenæ contra pæne 
exhaustæ erant. 

Supremo tamen conatu nova classis parata fuit, et 
decem duces apud Arginussas insulas cum Callicratidâ 
conflixcrunl. Quâ pugiiâ oppressi Lacedæmonii septua- 
ginta naves amiserunl; contra ex Atheniensium classe 

vainquit les ennemis, mais il ne put s’emparer de la ville, soit 
qu il eût agi trop mollement, soit qu’il fût plus soucieux de scs 
iiUérôts que de ceux de l'État. 

Car scs adversaires priîlendaient qu’il ne songeait qu’à ramasser 
de 1 argent et à se livrer au plaisir. Les Athéniens nommèrent 
donc à sa place dix généraux. 

A celte nouvelle, Alcibiade, craignant pour sa personne, quitta 
l’arméo, et, à la tête d’une troupe de mercenaires étrangers, fit la 
gueiTC en Thracc pour son propre compte. 

Mais Gyrus le jeune, fils de Darius, avait succédé ù Tissapherne 
dans le gouvernement de l’Ionie, et il donnait aux Lacédémoniens 
des subsides en hommes et en argent. Athènes, au contraire, élai, 
presque épuisée. 

Cependant, par un suprême cfTorl, elle équipa une flotte et dix 
généraux livrèrent bataille à Gallicralidas aux îles Arginuses. Les 
Lacédémoniens, vaincus dans celte rencontre, perdirent soixante- 
dix vaisseaux, tandis que les Alliénions n’en perdaient que vingl- 
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hostes, 

sed non potuit 
capere urbem, 
sive egisset mollius, 
sive eseet curiosior 
suarum rerum, 
quam publicarum. 

Nam inimici 
conlendebant 
ilium intendere id unum, 
ut corraderet pecuniam 
undique, 

et vacaret voliiptaLibus. 
Itaque Athenienses 
constituerunt 
in locum illius 
decem duces belli. 

Quo audito, 

Alcibiades, metuens sibi, 
discessit ab excrcitu, 
et manu 

militum peregrinorum 
conduclti 
bellavit privatim 
apud ïhraces. 

CXL At Gyrus junior, 
ülius Darii, 

successerat Tissapherni 
in rebus loniæ 
administrandis, 
et adjuvabat Laccdæmonioi 
militibus et pecuniâ. 
Athenæ contra 
erant pene exliaustæ. 

Tamen supremo conalu 
classis parala fuit, 
et decem duces 
conflixerunt 
cum Callicratidâ 
apud insulas Ai'ginussas. 
Lacedæmonii oppressi 
quâ pugnâ 
amiserunt 
sepluaginta naves; 
contra tantum 
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les ennemis, 

mais il ne put pas 

prendre la ville, 

soit qu’il ait agi trop mollement, 

soit qu’il ait été plus appliqué 

à ses-propres affaires 

qu’aux affaires publiques. 

Car ses ennemis 
prétendaient 

lui s’appliquer à cela seul, 
à ce qu’il raclât de l’argent 
de toute part, 
et s’adonnât aux plaisirs 
Aussi les Athéniens 
établirent-ils 
à sa place 

dix généraux de (pour) la guerre. 

Laquelle chose ayant été apprise, 
Alcibiade, craignant pour lui, 
s’éloigna de l’armée, 
et une poignée 
de soldats étrangers 
ayant été prise-à-gages, 
il lit la guerre en particulier 
chez les Thraces. 

GXi. Mais Gyrus le jeune, 
fils de Darius, 
avait succédé à Tissapherne 
dans les affaires do Tlonic 
devant être administrées, 
et il aidait les Lacédémoniens 
avec des soldats et de l’argent. 
Athènes au contraire 
était presque épuisée. 

Cependant par un suprême effort 
une flotte fut équipée, 
et dix généraux 
se battirent 
avec Callicratidas 
auprès des îles Arginuses. 

Les Lacédémoniens écrasés 
dans lequel (ce) combat 
perdirent 

soixante-dix vaisseaux ; 
au contraire seulement 



EPITOME niSTOlUÆ GUÆCÆ 

. vigiûti tantum et quinqueperdiLæ, Scd, mâ, tempestate, 
duces mortuos legere non potuerant. Ideoaccusati apud 
populum morte omnes damnati sunt. 

Morluus enim apud antiques res erat sacra, et nefas 
erat corpus insepultum relinquere. Damnatos autem 
ducés mox desiderabunt Athenienses. 

GXII, Ad res reficiendas classi præfectus est a Lace- 
dæmoniis Lysander, vir rei miiitaris perilissimus, sed 
prudens et nihil fortunæ relinquens. Glassem vero in 
stalione apud Lampsacum tenebat^ cum supervenere 
centum et octoginta naves Atheniensium, quæ apud 
Ægüs flumen steterunt. 

Orto sole, Athenienses totâ cum classe adnavigant, 
et eum ad pugnam provocant. Ille autem jubet suos 
quiescere; et vespere duas aut très triremes mittit, quæ 


cinq. Mais une tempête s’éleva et leurs généraux ne purent recueillir 
les morts. Us furent tous accusés pour ce fait i^ar-devant le peuple 
et condamnés au dernier supplice. 

C’est qu’un mort chez les anciens était sacré et on regardait 
comme un sacrilège de laisser un cadavre sans sépulture. 

Mais bientôt les Athéniens regretteront les chefs qu’ils viennent 
de condamner. 

0 X11. Four relever leur fortune, les Lacédémoniens mirent à la 
tête do leur nolte Lysandre, capitaine expérimenté, mais surtout 
prudent et ne livrant rien au liasard. Il tenait sa (lotte au mouil¬ 
lage près de Lampsaqne, quand survinrent cent quatre-vingts 
vaisseaux athéniens qui prirent position à l’embouchure du fleuve 
Ægos. 

Au lever du soleil, les Atliénieiis s'avancent avec toute leur 
flotte et viennent lui offrir le combat. Il ordonne aux siens de 
rester tranquilles; et. le soir venu, il dètacl.c deux ou trois tri- 
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▼iginti et quinque 
Derditæ 

ex ^dasse Atheniensium. 
Sed, tempestate ortâ, 
duces non potuerant 
legere mortuos. 

Ideo omnes 

accusati apud populum 
damnati sunt morte. 

Mortuus erat enim 
res sacra apud antiques, 
et erat nefas 
relinquere corpus 
insepultum. 

Autem Athenienses 
desiderabunt mox 
-duces damnatos. 

ex U, Lysander, vir 
perilissimus rei militaris, 
sed prudens 
et nihil relinquens 
fortunæ 

præfectus est classi 
a Lacedæmoniis 
ad res 
reficiendas. 

Ycro Icnchal classcni 
tn stalione 
apud Lampsacum, 
cum supervenere 
centum et octoginta 
naves Atheniensium 
quæ steterunl 
apud Ægos üumen. 

Sole orto, 

Athenienses 
adnavigant 
cum totâ classe 
et eum provocant 
ad pugnam. 

Autem ille jubet 
suos quiescere; 
et vespere 
mittit duas 
aut très triremes, 


vingt et cinq 
furent perdus 
de la flotte des Athéniens. 

Mais une tempête s’étant élevée^ 
les généraux n’avaient pas pu 
recueillir les morts. 

C’est pourquoi tous 
accusés devant le peuple 
furent condamnés à mort. 

Un mort était en cflet 
chose sacrée chez les anciens, 
et c’était un sacrilège 
de laisser un corps 
non-enseveli. 

Mais les Athéniens 
regretteront bientôt 
leurs généraux condamnés. 

CXII. Lysandre, homme 
très habile dans l’art militaire 
mais prudent 
et n’abandonnant rien 
à la fortune 

fut mis à la tête de la flotte 
par les Lacédémoniens 
pour les affaires 
devant être rétablies. 

Mais il tenait sa flotte 
dans une station {à l’ancre) 
près de Lampsaque, 
lorsque survinrent 
cent et quatre-vingts 
navires des Athéniens 
qui se tinrent 
près d’Ægos-Polamos. 

Le soleil s’étant levé, 
les Athéniens 
naviguent vers lui 
avec toute leur flotte 
et le provoquen 
au combat. 

Mais il ordonne 

les siens se-tenir-en-repos* 

et ÿur le soir 

il envoie deux 

ou trois trirèmes 



. 9^2 EPITOME üiSTOHlÆ GHÆCÆ. 

'. recedentes sequaatur et omnia spêculonlur. Idem !»»»• 
>ridie, et ténio, et quarto die agit, 

Augetur aiitem Atheniensium fiducia; putant enim 
hostem ob metum ceriamen detrectare. 

Quarto taïuiem die,,Lysander speculatoriis navibus 
. ^ mandat ut, cum Âtlienienses navibus egressos viderint, 
quam celerrime redeant, et medio trajectu æreum scu- 
* tum de prorâ allollant in signum. Ipse autem lembo 
circumvectus suos hortatur, ut omnes in ordine rnaneant, 
datoque signo alacriter in hostem contendant. 

CXIII. Ubi igitura speculatoribiis scutum sublatum 
est/et a prætoriâ navi tuba ciassicum cecinit, avolat 
classis. 

Primus Gonon e terra prospexit bustes appropia- 
quantes, subitoque contenta vocè suos compellat, 


rèmes pour .suivre la flotte ennemie qui se retirait, et observer 
tous ses mouvements. 

Il agit de même le lendemain, et encore lé troisième et le qua¬ 
trième jour. 

La confiance des Athéniens s’accroît d’autant; ils croient (juc 
c’est par crainte que l’ennemi rcl’usc le combat. 

Enfin, le quatrième jour, Lysandre ordonne à ses guetteurs, dès 
qu’ils verront les AtUénicns débarqués, de revenir en toute hâte 
et, parvenus à mi-route, d’arborer un bouclier d’airain à leur 
proue en guise de signal. Lui-même, sur une barque légère, fait 
le tour de sa fioUe, et exhorte les siens à conserver leurs rangs ; 
puis, au premier signal, à fondre vivement sur l’ennemi. 

GXIII. Dès que les galères envoyées en observation ont arboré 
le bouclier, et que du vaisseau amiral la trompette a donné lo 
Mgnal, la flotte s’élance. 

C; non, le premier, aperçoit du rivage les ennemis qui approchent 
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quæ 

sequantur 

recedentes 

et speculexiîur omnia. 

Agit idem 
postridie* 
et tertio, 
et quarto d;e. 

Autem fiducia 
Atheniensium 
augetur; 

putant enim liostem 
detractarc certamen 
ob metum. 

Tandem quarto die, 
Lysander mandat 
navibus speculatoriis ut, 
cum viderint 
Athenienses egressos 
navibus, 

redeant quam celerrime, 
et medio trajectu 
attollanl de prorâ 
in signuin 
scubirn æreum. 

Autem ipse lembo 
circumvectus suos 
iiortalur, iil maneanl 
omnes in ordine, 
sigDoquc dato 
contendant alacriter 
în hostem. 

CXIIL igitup ubi scutum 
sublatum est 
a speculatoribus, 
et O navi praitoriâ 
tuba cccinit ciassicum, 
classis avolat. 

Primus Conon 
prospexit e lerrâ 
bostes appropinquantes, 
subitoque contenta voce 
^■îümpellat suos, 
horlatur alios, 
rogal alios, 


a fin que lesquelles (coIles--ci) 
suivent 

les Athéniens se retirant 
et examinent toutes-choses. 

11 fait la même-chose 
le lendemain 
et le troisième ‘ 
et le quatrième jour. 

Or la confiance 
des Athéniens 
s’augmente; 

ils pensent en effet l’ennemi 
refuser le combat 
par crainte. 

Enfin le quatrième jour, 
Lysandre donne-mission 
aux navires éclaireurs pour que, 
lorsqu’ils auront vu 
les Athéniens sortis 
de leurs navires, 

ils reviennent le plus tôt possible, 
et pour qu'3.u milieu du trajet 
ils élèvent de la proue 
pour signal 
un bouclier d’airain. 

Or lui-même sur une nacelle 

ayant-couru-autoiir des siens 

il les exhorte pour qu’ils resleul 

Ions en rang, 

cl qu’à lin signal donné 

iis s'élancenl-enscmble vivement 

contre l’ennemi. 

CXili. Donc dès que le bouclier 
eut été élevé 
par les éclaireurs, 
et que du navire amiral 
la trompette eut donné le signal 
la flotte vole vers l'ennemi. 

Le premier, Conon 
aperçut de la terre 
les ennemis s’approchant 
et tout à coup à liante voix 
il apostrophe les siens, 
exhorte les uns 
plie les autres. 
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alios hortatur, alios rogat, aiios eüam vi ad trireme* 
trudit. 

Sed plerique aut per agrum vagabantur, aul cœua- 
bani, aul in tentoriis dormicbaiiL 

Igitur a Lacedæmoniis naves vaenaî capiunliir aut 
eliduntur; cæduiiW homines promiscue, partial ad 
naves, dum contendere tentant inennes, partim in terra, 
dum trepidi discursant. 

Cepit Lysander triamillia hominum cum ducibus, et 
universam classem, exceptis octo navibus, quæ cum 
Gonone fugerant. Gaplivos ad unum trucidari jussit. 
Direplis aulem hoslium caslris, Lampsacum reversas 
est, captivas naves suis alligatas trahens, dum milites 
O van les pæana canerent. 

Rem maximam minime iabore confecerat, unaque 
liera bellum longissimum insperato finierat. 

GXIV. Paucis pest diebus, Lysander cum ducentis 
navibus ante Pincum slabal* Pausanias aulem in 
Academiâ castra posuerat. 

et aussitôt appelant les siens à grands cris, il encourage les uns, 
conjure les autres de s’embarquer ou môme les y contraint. 

Mais la plupart erraient dans la campagne, ou soupaient, on 
dormaient dans leurs tentes. 

Les vaisseaux vides sont pris ou brisés par les Lacédéiiioniens; 
les hommes sont massacrés pêle-môlc, les uns près des vaisseaux, 
tandis qu’ils s’elTorcent de lutter, (luoiqne désarmés, ics autres 
sur le rivage où iis s’agitent en désordre. 

l.ysandre fit trois mille prisonniers avec les généraux et captura 
la Üolte entière, à l’exception de huit vaisseaux qui avaient fui 
avec Conon. Les captifs furent égorgés jus(|u’aa dernier. Après 
avoir pillé le camp ennemi, il revient à Lampsaque, traînant à 
la remorque les vaisseaux qu’il avait pris, tandis que ses soldets 
triomphants chantaient le Péan. 

Il avait obtenu presque sans effort le succès le plus considé¬ 
rable et achevé en une heure une guerre très longue d'une manière 
tout à fait inespérée, 

CXIV. peu de jours après, Lysandre avec doux cents navires 
jetait l’ancic au Piréc : Pausanias, de son côté, rampait à l’Aca¬ 
démie. 


trudit ctiam vi 
alios ad triremes. 

Sed plerique 

aut vagabantur per agnim, 
aut cœnabant, 
aut dormiebant 
in tentoriis. 

Igitur naves 
capiuntiir vacuæ 
aut eliduntur 
a Lacedæmoniis; 
homines cædnnliir 
promjscuc, 
partim ad naves, 
dum tentant incrmes 
contendere, partim in lerrâ, 
dum discursant trepidi. 

Lysander cepit 
tria mil lia hominum 
cum ducibus, 
et classem universam, 
octo navibus exceptis, 
quæ fugerant cum Conone. 
Jussit captivos 
trucidari ad unum. 

Autem caslris liostium 
direptiSj 

reversus est Lampsacum, 
trahens naves captivas 
alligatas suis, 
d’im milites ovantes 
cancrcnl pæana. 

Confecerat 
maximam rem 
minimo Iabore, 
unâque hqrâ 
finicrat insperato 
bellum longissimum. 

CXIV. Paucis diebus post 
Lysander 

cum ducentis navibus 
slabat ante Piræum ; 
autem Pausanias 
posuerat castra 
in. Academiâ. 


pousse môme par force 
d’autres vers les trirèmes. 

Mais la plupart 

ou ccraicnl à Iravei's la campagne, 
ou pronaicnt-Icur-repas, 
ou dormaient 
dans les tentes. 

Donc les navires 
sont pris vides 
ou sont .brisés 
par les Lacédémoniens; 
les hommes sont massacrés 
péle-mélc, 

on partie près d<;s-an\vires, 
tandis qu’ils essaient sans-armes 
de lutter, en partie sur terre, 
tandis qu’ils courenf çàetia tremblauls 

Lysandre prit 
trois milliers d’hommes 
avec les généraux, 
et la flotte tout entière, 
huit navires étant exceptés, 
lesquels avaient fui avec Conon. 

Il ordonna les prisonniers 

être massacrés jusqu’à un (au dernier) 

Puis le camp des ennemis 

ayant été pillé, 

il retourna à Lampsaque, 

traînant les vaisseoiK pi-isonnîers 

attachés aux siens, 

tandis que les soldats Iriomfjhanls 

cliantalent. le fiéan. 

Il avait accompli 
une très grande chose 
avec un très faible travail, 
et en une seule heure 
il avait fini inopinément 
une guerre très longue. 

CXIV. Peu de jours après^ 

Lysandre 

avec deux cents navires 
se tenait devant le Pirée ; 
et Pausanias 
avait placé son camp 
dans l’Académie. 
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Per quattuor menses duram obsidionem tulerunt 
Athenienses; famé tandem enecti, victoris legem subire 
coacti sunt. 

Victis igitur imperalum est, ut iongos mures et Piræi 
munimenta eruerent, classemque Lacedæmoniis trade- 
rent, servatis tantum duodecim navibus; ex nrbibus 
belle quæsitis decedereni, denique exsuies revocarent, 

. Fuerunt etiam qui duriores imponi condiciones 
voluissent, Thebani imprimis urbem fundiLus everlen- 
dam esse ccnsebant, agrumque pecoribus ad pascua 
relinquendum. 

GXV. Vespere autem socii duces in convivium con- 
venere. Dum vero tumultuosâ compotalione victoriam 
célébrant, musicus quidam Phocensis versus Euripidis 
cecinit, quibus Electra, paternis ædibus expulsa, infor- 
tunium suum déplorât. 

« Non vestitüs nitore, amicæ, non aureis monilibus 
gaudeo.misera; neqiie leves Argivis cum puellis choreas 
exerceo. Mihi lacrimæ tantum curæ sunt quotidie. 

Pendant quaire mois les Athéniens soutinrent un siège rigou¬ 
reux ; enfin, cédant à la famine, ils se virent contraints de subir 
la loi du vainqueur. 

11 fut ordonné aux vaincus de démolir les longs murs et les 
lorlificalions du Pirée, de livrer leur flotte aux Lacédémoniens à 
l'exception de douze vaisseaux, d'évacuer les villes conquises et 
de rappeler les exilés. 

Quelques-uns auraient voulu leur imposer des conditions encore 
plus dures. Les Thébains, en parliculier, étaient d’avis qu’il fallait 
détruire la ville de fond en comble cl faire de tout le pays un lieu 
de pâturage pour les trotipeaux. 

GXV. Le soir les cliefs alliés se réunirent dans un banquet. Mais 
tandis qu'ils célébraient leur victoire par de bruyantes libations, 
un musicien de Phocée chanta ces vers d’Euripide dans lesquels 
Électre, clmsséc de la doincure paternelle, déplore son infortune. 

c Ni l’éclat d’une riche parure, ô mes amies, ni les colliers d’or 
n'ont de charme pour une malheureuse. Je ne conduis point les 
danses légères avec les jeunes filles d’Argos, Les larmes sont mop 
unique souci 
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r quattuor menses 
Athenienses tulerunt 
duram obsidionèni ; 
tandem enecti famé, 
coacti sunt 
subiro legem victoris. 

Imperalum est igitur 
victis, ut eruerent 
Iongos miiros 
et munimenta Piræi, 
ti aderentque classem 
I.acedæmoniis, 

Juodècim navibus tantum 
servatis ; 

decederent ex urbibus 
qufesîlis bello, 
denique revocarent 
ex suies. 

Fuerunt cliam qui 
voluissent 

condiciones duriores 
imponi. 

Thebani imprimis 
censebanl urbem 
esse evertendam 
funditus, 

agrumque reliiifiucjiduni 
pecoribus ad pascua. 

GXV. Aulcm vespere 
duces socii convenere 
in <ronviviam. 

Vero diim célébrant 
victoriam 

compolatione tumultuosâ, 
qiiidam musicus Phocensis 
cecinit versus Euripidis 
(piibus Electra, 
expulsa sedibus paternis, 
déplorât suum infortuniuin. 

a Misera non gaudeo 
nitore vestitüs, 
non monilibus aureis, 
amicæ ; 
neque exerceo 
choreas lèves 


Pendant quatre mois 
les AUiéniens supportèrent 
un dur siège; 
enfin épuisés par la faim, 
ils furent forcés 
de subir la loi du vainqueur. 

On commanda donc 
aux vaincus qu’ils détruisissent 
les longs murs 
et les fortifications dù Pirée, 
et qu’ils livrassent leur flotte 
aux Lacédémoniens, 
douze navires seulement 
étant conservés; 
qu’ils se retirassent des Ivilles 
acquises par la guerre, ^ 
enfin qu’ils rappelassent 
les exilés. 

Des gens furent môme qui 
auraient voulu 
des conditions plus dures 
être imposées. 

Les Thébains surtout 

étaient d’avis la ville 

devoir être détruite 

de fond en comble, 

et lo territoire devoir cire laissé 

aux troupeaux pour les pâtures. 

GXV. Or le soir 
les chefs alliés sc réuniicnt 
dans un festin. 

Or tandis qu’ils célèbrent 
leur victoire 

par des libatioqs bruyantes 
un musicien pliocéen 
ciianta les v<a’s d'Eiu'ipidc 
par lesquels Éleclre, 
chassée du palais paterne], 
déplore son infortune. 

« Malheureuse, je ne jouis pas 
dé la beauté d’un vêtement, 
je ne jouis pas de colliers d’or, 
â mes amies; 

cl je n’exerce pas (ne fais pas) 
des danses légères 
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Aspiçe meam squalidam comam et scissas vestes 
Decentne Agamemnonis filiam regalem, et Trojam, 
quæ nuac etiam meminil se quondam a pâtre meo 

captam esse? » 

Audieaüum animos movil liæc imago; iræ successit 
misericordia, et rem abominandam fore senserunt, si 
urbem tam illustrem ipsi delerent. 

Alhenæ Lysandro et sociis eo ipso die traditæ sunt, 
qno Athenienses olim, pro Græciæ salute pugnantes, 

Persas apud Salamina vieerant. 

GXVI. Eversâ Atheniensium potentiâ, Lysander 
Reipublicæ formam quoque mutavit. Triginta enim 
viros civitali præposuit, atque hos præsertim inter 
cxsules recens in urbem reduces eligere curant. 

Nunquam autem Atbenæ duriorem et crudeliorem 
‘loleraverant lyrannidem. Nempe illi trigmta primum 


< Voyez ma chevelure en désordre et mes vêtements déchirés. 
Sont-ils dignes do la fille d'Agamemnon, de la fille d’un roi; et de 
Troie qui se souvient d’avoir été prise naguère par mon père? » 

A ces mots tous les auditeurs sont touchés de la ressemblance 
qu’ils saisissent : la pitié succède à la colère, et ils comprennent 
qu’il seraU horrible do détruire une ville si célèbre. 

Athènes ouvrit ses' portes à Lysandre et à ses alliés. le joui 
anniversaire de celui oh les Athéniens, combattant pour le salut 
de la Grèce, avaient vaincu Jadis les Perses à Salamine. , 

CXVI. Après avoir renversé la puissance d’Athènes, Lysandie 
changea aussi la forme de son gouvernement. Il mil Ironie tyrans 
à la tête de la cité et prit soin de les choisir particulièremeni 
parmi les exilés qui venaient d’entrer dans la vilfe. 

Jamais Athènes n’avmt subi une tyrannie plus dure et plus 
eraelie. Car les Trente commencèrent par se former une garde de 


AIIRÉGÉ DE 

cum puellis Argivis. 
Lacriiïi* tanturi' 
sunt curæ milii 
quotidie. 

f. Aspicc nicani comam 
squaüdaai 
et vestes scissas. 

Decentne 
filiam rcgaleiïi 
Agamemnonis, 
et Trojam, quæ mine eliam 
memiiiit se quondam 
captam esse a meo paire. » 

Hæc imago movit 
animos audientium; 
misericordia 
sLiccessit ira), 
et senserunt fore 
lem abominandam, 
si ipsi delerent 
urbem tam illustrem. 

Athenæ tradiUo sunt 
I.ysaridro et sociis 
eo die ipso 

quo olim Athenienses, 
pugnantes 
pro sainte Græciæ, 
vieerant Persas 
apud Salamina. 

CXVl. PoLenliâ 
Atheniensium 
eversâ, 

Lysander mutavit quoque 
formam Heipublicæ. 
Præposuit enim civitali 
triginta viros, 
atque præsertim 
curavit hos eligere 
inter e.vsules 

reçons reduccs ia urbem. 

Autem nunquam 
Athenæ toleraverunt 
tyranmidem duriorem 
et crudeliorem. 

Nempe dli triginta 
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avec les jeunes-filles argiennes. 

Les larmes seulement 
sont à souci A moi 
chaque jour. 

a Regarde ma chevelure 
malpropre 

et mes vêtements déchirés. 
Conviennent-ils 
à une fille royale 
d'Agamemnon, 

et à Troie, qui maintenant encore 
se souvient elle autrefois 
avoir été prise par mon père. » 

Cettç image émut 
les cœurs des auditeurs; 
la pitié 

succéda à la colère, 
et ils pensèrent devoir être 
une chose abominable, 
si eux-mémes détruisaient 
une ville si célèbre. 

Athènes fut livrée 
à Lysandre et à ses alliés 
ce jour-lâ même 
où autrefois les Athéniens 
combattant 

pour le salut de la Grèce, 
avaient vaincu les Perses 
près de Salaud ne. 

CXVL La puissance 
des Athéniens 
ayant été renversée, 

Lysandre changea aussi 
la forme du gouvernement. 

II mit en effet à la tôle de ia cité 
trente hommes, 
et surtout 

il eut soin de les choisir 
parmi les exilés 

récemment revenus dans la ville. 

Or jamais 

Athènes ne supporta 
une tyrannie plus dure 
et plus cruelle. 

Car ces 'IVcutc 
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tria millia satellitum sibi in custodiam consliluerunt, 
et, (][iiasi câ cuslodia nonduin salis essent S6cuii, Xjac6 
dæmonium præsidium arcessiverunt et in arce colloca- 

verunt, 

Tum in inimicos primum, deinde in omnes atrociler 
sæviere. Alios ex urbe pellebant, alios indemnatos 
necabant, et eorum bona sibi addicebant. 

' Ne lemplis quidem Deorum parcebant, omnia velut 
in hostili terrâ tollentes et rapientes. Unum etiam ex 
suo numéro, Tberamenem intcrfecerunt, quia hæc 
facinora sibi non pUcere significaverat. 

GXVII. Brgo referla erat G-ræcia civibus Atbenarum 
de patriâ pulsis, et Spartani edixerunt, ne qua civitas 
exsuies reciperet.. Receperunt tamen Argi et Thebæ, et 
eis securam vitam et spem restituerunt. 

Erat autem inter exsuies vir quidam nobilis et audax, 
qui, Peloponnesiaco bello, patriæ fortiter operam nava- 


trois mille sateUitee, et comme si elle ne suffisait pas à garantir 
leur sécurité, ils demandèrent une garnison lacédémonienne quils 
établirent dans la citadelle. 

Alors ils exercèrent leur fureur d’abord contre leurs ennemis, 
ensuite contre les autres citoyens. Les uns étaient bannis de la 
cité, les autres mis à mort sans jugement, et leurs bjens confisqués 

au profit des tyrans, , 

Ils iiç respectaient pas même les temples des dieux ; il enlevaient 
el pillaienl tout à leur guise, comme en terriloiie ennemi. Ils 
firent môme périr l’un d’eux, Théramène, qui avait témoigné qu il 
n’approuvait pas leur conduite, 

GXVII. La Grèce était donc pleine d’Athéniens exilés, et les 
Spartiates avaient défendu à toute cité de les recevoir. Cependant 
Argos et Thèbes les resurent et leur rendirent la sécurité et I es- 
pérance. 

Or parmi ces exilés était un homme noble et hardi qui, pen¬ 
dant la guerre^du Péloponnèse, avait servi vaillamment sa patrie : 
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oonatituerunt primum sibi 

in custodiam 

tria millia salellîtiim 

et, quasi nondum essent 

securi eâ custodiâ, 

arcessiverunt 

præsidium 

Lacedœmoniorum 

et collocaverunt in arec. 

Tum sæviere atrociler 
primum in inimicos, 
deinde in omnes. 

Pellebant alios ex urbe, 
necabant alios indemnalos, 
et sibi addicebant 
eorum bona, 

Parcebant 
ne templis quidem 
Deorum, 

tollentes et rapientes 
omnia 

velut In ierrâ hostili. 
Inlerfecerimt etiam 
nnum ex suo numéro, 
Tberamenem, 
quia significaverat 
hæc facinora 
non P lacéré sibi 

GXYIL Ergo Græcia 
referla est civibus 
Atbenarum 
pulsis de patriâ, 
et Spartani edixerunt, 
ne qua civitas 
reciperet exsuies, 
ïamen Argi et Thebæ 
receperunt, 
et eis restituerunt 
vitam securam et spem. 

Autem erat 
inter êxsules 
quidam vir nobilis 
et audax, 

qui, bello Peloponnesiaco, 
navaverat fortiter operam 


établirent d’abord à eux 

pour leur garde 

trois mille satellites, 

et, comme s’ils n’étaient pas encore 

en-sûrelô par cette garde, 

ils firent venir 

une garnison 

de Lacédémoniens 

et l’établirent dans la citadelle. 

Alors ils sévirent cruellement 
d’abord contre leurs ennemis~privés, 
ensuite contre tous. 

Us chassaient les uns de la ville, 
ils tuaient les autros non-condarnnes 
et s’adjugeaient 
leurs biens. 

Ils n’épargnaient 
pas même les temples 
des dieux, 

enlevant et ravissant 
foutes choses 

comme dans une terre ennemie, 
ils tuèrent même 
un de leur groupe, 

Théramène, 

parce qu’il avait fait-entendre 
ces forfaits 
ne pas plaire à lui. 

CXVll. Donc la Grèce 
fut pleine de citoyens 
d’Athènes . 
chassés de leur patrie, 
et les Spartiates firent un édit, 
pour qu’aucune cité y 

ne reçût les exilés. 

Cependant Argos et Thèbes 

les reçurent, 

et leur rendirent 

une vie tranquille et l’espérance. 

Or il y avait 
parmi les exilés 
un homme noble 
et audacieux, 

qui, dans la guerre du-Péloponnèse, 
avait rendu vaillamment service 
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verat, Thrasybulus. Ille cum paucis comilibus Phylen - 
primum, oppidulum ab Athcnio paulo distaus, occu- 
pavit, acdein, auclo suoriim numéro, Munycbiâpotitus 
est. Statim ad propellendum hostem cgrediuntur ex 
urbe tyranni; at duobus prœliis fundunliir. Frustra 
Lacedæmonios in auxilium vocant. Consensu populi et 
Pausaniæ regis Eleusinam migrare jubentur. Unde 
bellum renovare conati, interficiuntur. 

Igitur velus rcsütuta est Rcipublicæ forma, nopulo- 
que reddila suaruin rerum cura. Rcvocati iu civilalcm 
exsuies, et lex oblivionis lala, quâ cdiclum est ne quis 
antç aclarum rerum causa accusarelur, neve multarelur. 
Guravit aulem Thrasybulus ut ea lex valerei, et id, 
quod pollicitus eral, præstilil. 

Vix oclo menses duravcral Iriginla lyrannorum domi- 

c'ctail Tlirasybule. Avec un petit nombre <Je compagnons, il occupa 
d’abord la pelilc place de Pliylc, peu éloignée d’Athènes, et, le 
nombre de scs soldats s’étant accru, il s’empara bientôt après de 
Munychie. Aussitôt les tyrans sortent dé la ville pour repousser 
l’ennemi : ils sont vaincus dans deux combats. En vain ils appela 
lent les Lacédémoniens à leur secours. Le peuple, d’accord avec 
le roi Pousanias, leur oi'donne de se retirer à Eleusis. De là ils 
essaient de recommencer la guerre, et ils sont tués. 

L’ancienne forme du gouvernement est donc rétablie et le peuple 
reprend la direction de ses propres affaires. Les exilés sont rap¬ 
pelés dans la cité, et on proclame une amnistie en vertu de la- 
quelle nul ne peut être poursuivi ou condamné pour des faits 
antérieurs. Tbrasybule veilla à ce que cette loi fut exécutée, et il 
tint toutes ses promesses. 

La lyraunic des Trente avait duié huit mois à peine, et, pcntlant 
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paliiæ, 

Thrasybulus. 

Ille cum paucis comitibus 
occupavit primum Phi 1 en, 
oppidulum 

paulo distans ab Athenis, 
ac dein, 

numéro auorum aucto, 
poLitus est Hunychia. 
Statim tyranni 
egrediuntur ex urbe 
ad hostem propellendum; 
at funduntur 
duobus prœliis. 
lù ijslra vocant 
Lacedæmonios 
in auxilium. 

Consensu populi 
cl regis Pausaniæ 
jubentur 

migrare Eleusinam. 

Unde conati 
renovare bellum, 
interficiunlur. 

Igitur vêtus forma 
Reipublicœ 
resliluta est, 
curaque suarum rerum 
reddila populo. 

Exsuies revocati 
in civitatem, 
et lex oblivionis 
lata, 

qua edictum est 
ne quis accusaretur, 
neve multarelur^ 
causa rerum aclarum auto. 
Aulem Tlirasybuliis eu ravit 
ut ea lex valerct, 
et priestitit 

id quod pollicitus erat. 

Dominatio 
Iriginla lyrannorum 
vix duravcral octo menses, 
et mille et quingenli civc.5 


l'histoire grecque. 253 

à sa patrie, 

Tbrasybule. 

Celui-ci avec peu de compagnons 
occupa d’abord Phi lé, 
petite ville 

peu distante d’Athènes, 
et ensuite 

le nombre des siens étant augmenté, 
il s’empara de Munychie. 

Aussitôt les tyrans 

sortent de la ville 

[)Our i'ennemi devant être repoussé 

mais ils sont battus-complèlemcnt 

dans deux combats. 

En vain ils appellciiL 
les Lacédémoniens 
au secours. 

Par suite du conscntcmonl du j)eupit 
et du roi Pausanias 
ils reçoivenl-l’ordre 
d’émigrer à Eleusis. 

D’oü s’étant efforcés 
de recommencer la guerre, 
ils sont tués. 

Donc l’ancienne forme 
de la République 
fut rétablie, 

et le soin de ses intérêts 
rendu au peuple. 

Les exilés furent rappelés 
dans la cité, 

et une loi d’oubli {une amnistie) 

fut proclamée 

par laquelle il fut ordonné 

qu’aucun ne fût acéusé 

ou ne fût condamné à une amende, 

à cause des choses faites auparavant 

Et Tbrasybule eut soin 

que cette loi restât-en-vigueur 

et il tint 

ce qu’il avait promis. 

La domination 
des trente tyrans 
avait à peine duré huit mois, 
cl mille et cinq cents ciloycus 
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natio, et Lrevi illo teniporis spatio mille et qulugenti 
cives perierant necati. 

GXVnL Eo tempore, Gy rus, Darii filius, morluo 
pâtre, adversus Artaxerxem fratrem, quem reguo detru- 
dere volebat, bellum parabat. 

Erant autem in Græcia mulli homines, armis assueti, 
quos finitum inter Athenas et Spartam bellum otiosos 
reliquerat, quique nihil cupiebant, nisi ut suam operain 
cuilibet pro mercede præstare possent. 

Ex bis decem et tria millia cireiter Gyrus conduxit, 
et eis Glearchum spartanum præfecit. Geterum ex asia- 
dçis centum millia hominum coegerat. Gum hoc exer- 
citu adversus regemprocessit. Artaxerxes, contra, copias 
innumeras contraxerat. 

GXIX. Ambo autem exercitus prope Gunaxam con- 
eurrerunt. 

Ante Persarum aciem longo ordine ducebantur cur- 
rus falcibus armati, qui Græcorum agmen rumpere ac 
disturbare debebant, 

cette courte période, quinze cents citoyens avaient été mis à mort. 

CXVIII. A la môme époque, Cyrus, lils do Darius, après la mort 
do son père, se préparait à faire la guerre à son Irèrc, Artaxerxès, 
qu’il voulait détrôner. 

Or, il y avait en Grèce un grand nombre d’hommes accoutumés 
au métier des armes, que la fin de la guerre entre Athènes et 
Sparte avait laissés sans emploi, et qui ne demandaient qu’à vendre 
leurs services à n’importe qui. 

Cyrus en prit à sa solde treize mille, cl leur donna pour chef 
le Spartiate Cléarquc. 11 avait, en outre, levé cent mille Asiatiques. 
Avec cette armée il marcha contre le roi. Xerxès de son lôté avait 
réuni des troupes innombrables. 

GXIX. Les deux armées se rencontrèrent à Cunaxa. 

Sur le front de celle des Perses on avait fait avancer une longue 
rangée de chars armés de faux qui devaient rompre les lignes 
des Grecs et y porter ie désordre, 
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perierant necati 

illo brevi spatio tem])oi*is. 

CXVIII. Eo tempore, 
Cyrus, 
filius Darii, 
pâtre mortuo, 
parabat bellum 
adversus fratrem 
Artaxerxem 
quem volehàt 
detrudere regno. 

Autem muTti homines 
erant in Græciâ, 
assueti armia, 
quos bellum finitum 
inter Athenas et Spartam 
reliquerat otiosos, 
quique cupiebant nihil 
nisi ut possent 
præstare suam operam 
cnilihct 
pro mercede 
Ex bis Cynis conduxit 
decem et triamillia cireiter 
et præfecit eis 
ClearcJiurn Spartanum 
Ceterum coegerat 
ex Asiaticis 

centum millia heminum, 
Cum hoc oxercitu 
processit adversus regem. 
ArtaxerccSj contra, 
contraxerat 
copias innumeras, 

CXIX. Autem 
ambo exercitus 
Conçu 1 -rei‘unt 
prope Cunaxam. 

Ante aciem Persarum 
cuiTus armati falcibus 
ducebantur 
longo ordine, 
qui debebant 
rumpere ac disturbare 
agmen Græconim. 


avaient péri tu<.’« 
en ce court espace de temps 
CXVIII. En ce loinps-là, 
Cyrus, 

fils de Darius, 
son père étant mort, 
préparait une guerre 
contre son frèi-e 
Artaxerxès 
qu’il voulait 
renverser du trône. 

Or beaucoup d'hommes 
étaient en Grèce, 
accoulumés aux armes^ 
que ta guerre terminée 
entre Athènes et Sparte 
avait laissés oisifs, 
et qui ne désii'aient rien 
si ce n’est qu’ils puss^m 
fournir leur aide 
à n’importe-qui 
pour un sdairc/ 

De ceux -ci Cyrus prit-à-gag. 
dix cl irois mille enviror 
et il donna-commo cher à eir» 
Cléarque Spartiate. 

D’ailleurs il avait réun; 
d’Asiatiques 

cent milliers d’hommes. 

Avec celte armée 
il s’avança con|re le ror 
Artaxerxès, de son côté 
avait réuni 

des troupes jnnomhraljies 
CXIX. Or 
les deux armées 
on vinrent-aux~mains 
auprès de Cunaxa. 

Devant l’armée des Perse 
des chars armés de faux 
étaient conduits 
en longue file, 
lesquels devaient 
rompre et mettre en désorir;. 
t'armée des Grecs. 
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Al Græci vix hostem conspexere, statim pæana 
canenles et Marlem magno clamore invocanles, pro- 
ruunt, et simul scuta lanccis qualiunt, Quo sonitu ter- 
riti. diflugiiuU equi, ervcclores rapiunt diverses, dum 
fugienles dense agmine sequntiir Græci, et currus, ab 
aurigis derelicti, per cainpum temere vagantur. 

Jamque Gy rus se victorem pulat et lætatur. Sed 
media Persarum acies non fracLa est, ibique cian sex 
millibus equitum stal ipse Rex. 

In régies custodes Gyrus cum sexcentis equitibus 
impelum facit, resistenles trucidât, reliques in fugam 
vertit, conspectoque fralre : « Ecce hominem video », 
clamat, simulque Regem gladio vulherat. At ipse, 
eodem momenlo, telo eminus vibrato perçutitur, et 
sternitur exanimis. 

GXX. Regressi autem in castia, Græci postridie 


Mais dès que les Grecs ont aperçu l'ennemi, ils entouiienl le 
Péan, invoquent Mars à gi'ands cris cl s’ébianlent, en frappant leurs 
boucliers de leurs lances. Ce bruit elliaie les attelages des chars 
qui s’enfuient, entraînant leurs guides de divers côtés. Les Grecs 
en rangs serrés poursuivent les fuyards, cl les chars, abandonnés 
par leurs conducteurs, errent au hasard dans la plaine. 

Déjà Gyrus se croit vainqueur, et sc réjouit. Mais le centre do 
l’armée des Perses n’est pas encore rompu, et c’est là que le loi 

se tient avec six mille cavaliers. 

Gyrus charge la garde royale avec six cents clievaux^ tue ceux 
qui résistent, met les autres en fuite, et, apercevant son frère : 
<t Voilà l’homme, » s’écrie-t-il; et en mémo temps il blesse le roi 
d’un coup d’épée. Mais, au môme instant, un trait lancé de loin 

vient l’atteindre, et il tombe sans vie, 

GXX. De retour dans leur camp les Grecs n'appvircnt la mort 
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At Græci 

conspexere vix hostem, 
statim canenles' pæana 
et invocantes Martcin 
magno clamore, 
proru unt, 
et simul quatiunt 
scuta lancéis. 

K qui terri ti 
quo sonitu 
difïugiunt 
et rapiunt diverses 
vectores, 

dum Græci seqi'unlur 
agmine donso 
fugienles, 
et eu nais, 
derelicti ab'aurigis, 
vagantur lenicre 
per campum. 

Jamque Gyrus piilat 
se victorem 
et lælatup. 

Sed media acies Persarum 
non fracta est, 
ibique Rex ipse slot 
ciirn sex millibusequitum. 

Cyrus facit impeium 
cum sexcentis equitibus 
in custodes régies, 
trucidai resistentes, 
vertit reliquos in fugnrn, 
fi’atreque conspecto • 
a Ecce video hominem. » 
clamat, simuhiue 
Yulnerat Regem giadio. 

Al ipse, 

eodem momenlo, 
perçu titur 

telo vibrato eminus, 
et sternitur exanimi.-*. 

GXX. Autem Græci 
regressi in castra, 
cognoverum 
tantum postridie 


Maïs les Grecs 

eurent à peine aperçu i’eiincmi 
ç^w’aussitôt chantant le péan 
et invoquant Mars 
par une grande dameiir 
ils se précipitent-cn-ararjt, 
et en même temps irappent 
les boucliers de ièurs lances. 
Les chevaux effrayés 
par lequel bruit 
s’enfuient-çà-et-!à, 
et entraînent tirés-de du'e 
leurs conducteurs, 
tandis quo les Grecs pinvCTu 
en bataillon serré y 
les fuyants, ^ 

et que les chars, 
abandonnés par les cocîiers, 
errent au hasard 
à U'avers la plaine. 

Et déjà Gyrus pense 
soi être vainqueur 
et il SC réjouit. 

Mais le milieu de l’armée des 
n’a pas été rr>mpn, 
et là le Roi lui-mèine se tioiil 
avec six milliers de cavaliers. 

Cyviis fait une attaque 
avec six cents cavaliers 
contre les gardes royiux, 
ma,«'sacre ceux qui résistent, 
nul \'-ÿ. Kl3trc^ en ffiite, 
ef son fi’ère 'étant ajjerçii 
« Voici que je vois rUomme. d 
s’écrie-l il, et en même temps 
i' blesse le pu de so7i. épée 

Mais lui-méiue, 
an môme moment, 
est frapfjé 

d’un trait brandi o'e hun 
ef il est renversé inanimé. 

GXX. Or ies Grecs 
retournés dons leur camp, 
apprirent 

seulement le lendemain 


0 


EPITOMB. 
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tantum ducis mortem cognoverunt, neque animum des- 
ponderunt. Jubenli enim régi, ul arma poncrcnt, non 
obteinperavcre; imo, quamvis pauci essent et longe 
distarent a Graeciâ, statuerunt, agmine facto, in patriam 
rcverti; ci inceptum perfecerunt. 

Ergo per louga tcrrarura spatia, per montes et Üu- 
mina, per barbaricas génies fortis ilia manus e rerfiotis 
Asiæ regionibus in Græciam rediit, et sic hominibus 
ostcndil, quid possint anin-ii robur et virilis patientia. 

Præcipuus ilineris dux Xenoplion Atbenicnsls, miles 
simul strenuus et egregius scriptor. Idem enim suos et 
comitum labores librp narravit, qui nunc etiam legitur 
et legcntium aniinos delecLal, 

GXXI, At, victo Gyro, Tissapliernes in ionas civitates, 
quæ ad versus regem rebellaverant, crudeliter sæviebat. 


de leur chef que le lendemain, cl ils ne perdirent point courage. 
Loin d’obéir au roi qui leur avait fait dire de déposer les armes, 
ils résolurent, malgré leur petit nombre et la distance qui les sé 
parait de la Grèce, de sc mettre en marclic pour retourner dans 
leur patrie ; et ils vinrent à bout de celte entreprise. 

Ainsi donc, à travers de vastes étciidues de pays, à travers les 
montagnes et les fleuves, à travers les peuplades barbares, cette 
troupe héroïque revint du fond de l’Asie en Grèce, et montra aux 
hommes par cet exemple, ce que peuvent la force d’éme et l’éner¬ 
gie virile. 

Leur principal guide, dans cette retraite, fut l’Athénicn Xénophon, 
hardi soldai et écrivain distingué. II a raconté ses épreuves et celles 
de ses compagnons dans un livre qu’on lit encore anjourd’iiui et 
qui charme le lecteur. 

CXXl. Après la défaite de Cyrus, les villes ioniennes qui avaient 
pris part à la rébellion, étaient cruellement châtiées par Tissa- 


mortem ducis, 
ncque desponderunl 
animum. 

Enim non obtemperavere 
régi jubenti 
ut ponerent arma; 
imo, 

quamvis essent pauci 
et distarent longe 
a Græciâ, 
statuerunt, 
agmine fatco, 
reverti in patriam ; 
et perfecerunt inceptum. 

Ergo per longa spatia 
Leirarum, 

per montes et üumina, 
per gentes barbaricas, 
ilia manus fortis 
rediit in Grœciam 
e regionibus remotis 
Asifio, ■ 

et ostendit sic hominibus 
quid possint 
robur animi 
et patientia virilis. 

Præcipuus dux itineris 
XenopUon Atheniensis, 
simul strenuus miles 
et scriptor egregius. 

Idem enim 
narravit suos 
cl labores comitum 
libro qui etiam nunc 
legitur et delectat 
animos legentium, 

CXXL At, Cyro victo, 
Tissaphernes 
sæviebat crudeliter 
in civitates ionias 
quæ rebellaverant 
ad versus regem. 

Bæ igitur 

petieruDt auxîlium 
a Lacedæmoniis, 
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la mort de leur chef, 
et ne perdirent pas 
courage. 

En ellet ils n’obéirent pas 
au roi ordonnant 
qu’ils déposassent les armes; 
bien plus, 

quoiqu'ils fussent peu nombreux 

et qu’ils fussent éloignés beaucoup 

de la Grèce, 

ils résolurent, 

une colonne Mant faite, 

de retourner dans leur patrie; 

et ils exécutèrent leur projet. 

Donc à travers de longs espaces 
de terres, 

à travers des montagnes et des üoiives, 
à travers des nations barbares, 
cette poignée courageuse 
retourna en Grèce 
des régions éloignées 
de l’Asie, 

et montra ainsi aux hommes 
ce que peuvent 
la force d’âme 
et une patience virile. 

Le principal chef de la route 
fui Xénophon l’Athénien, 
en même temps brave soldat 
cl écrivain distingué. 

Le meme en eflèt 

a raconté ses fatigues 

et les fatigues de ses compagnons 

dans un livre, qui encore maintenant 

se lit et charme 

les esprits des lecteurs. 

CXXL Mais, Cyrus ayant été vaincu, 
ïîssaphcrne 
sévissait cruellement 
contre les cités ioniennes 
qui s’étaient révoltées 
contre le roi. 

Celles-ci donc 
demandèrent du secours 
aux Lacédémoniens 
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2^0 

Hæ igitur auxilium a Lacedæmoaiis petie ^unt, qui 
regem Agesilaum cum exercitu in Asiaui miserunt. 

Glaudus eral Agesilaus; vêtus autem oraculum hæc 
cecinerat : « Gave, Sparta, quæ tuâ superbis gloriâ, ne 
tibi noceat regnum claudicans; diu enim te mala pre- 
ment iusperata, et volvent pestiferi belli üuctus, » 

Sed Lysander oraculum aliter interpretatus erat, et, 
eo auctore, rex factus er*at Agesilaus; nec civium spem 
fefellil. Dura Lacedæmoniorum disciplina institutus 
fueral, et a pueritiâ obedientiam et laborum patientiam 
didiceral Simplici. victu utebatur, ut gregarius miles, 
imbris et solis eeque lolerans, neque unquam vitæ com- 
moditatüm curiosus 

Acceperat idem a naturâ virtutem et prudentiam, 
ingentem laudis amorem, et animum lamen cautum; 
ante pugnam omnia accurate observabat et speculaba- 

phcrne. Elles demandèrent donc du secours aux Lacédémoniens 
qui envoyèrent en Asie le roi Agésilas avec une armée. 

Agésilas était boiteux : or un ancien oracle avait dit : a Prends 
garde, Sparte ûèrc de ta gloire, qu’un règne boiteux ne te cause 
du dommage : car tu seras longtemps accablée ^ maux inattendus 
et entraînée dans les ûots d’une guerre meurtrière. » 

Mais le roi Lysandre donnait une autre interprétation à 1 oracle, 
et par ses conseils, on avait nommé roi Agésilas, qui ne trompa 
point l’attente de ses concitoyens. Élevé selon la rude discipline 
lacédémonienne, il avait appris dès l’enfance à obéir et à supporter 
les fatigues. Il vivait aussi librement qu’un simple soldat, il s’ex¬ 
posait également à la pluie et aux ardeurs du soleil, il ne recher¬ 
chait aucun des agréments du bien-être. 

11 avait reçu de la nature le courage et la prudence, la passion 
de la gloire, et en même temps beaucoup de circonspection. Avant 
le combat, il observait et examinait tout avec le plus grand soin. 
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qui miserunt 
regern Agesilaum 
cum exercitu in Asium. 

Agesilaus erat claudus; 
autem vêtus oraculum 
cecinerat hæc : 

« Gave, Sparta, 

quæ siiperbis tuâ gloriâ, 

ne regnum claudicans 

tibi noceat; 

diu enim 

mala insperata 

te prement, 

et fluctus 

belli pestiferi 

volvent. » 

Sed Lysander 
interpietaluseraloraculum 

aliter, 

et, CO auctore," 

Agesilaus factus erat rex; 
nec fcleilit 
spem civium. 

Institutus fueral 
dura disciplina 
Lacedæmoniorum, 
et a pueritiâ 
didiceral obedientiam 
et patientiam laborum. 
Utebatur victu simplici, 
ut gregaiius miles, 
toierans æque 
imbris et solis, 
neque curiosus unquam 
commoditatum vitæ. 

Idem acceperat 
a naturâ 

virtutem et prudentiam, 
ingentem amorem laudis, 
et tamem 
animum cautum; 
ante pugrtam 

observabat et spcculabalur 
omnia accurate ; 
autem in jnigna 


qui envoyèrent 
le roi Agésilas 
avec une armée en Asie. 

Agésilas était boiteux ; 
or un ancien oracle 
avait chanté ces choses : 

« Prends garde, Sparte, 

toîj qui t’enorgueillis de tagloirCj 

de peur qu’un règne boiteux 

ne te nuise; 

longtemps en effet 

des maux inopinés 

t’écraseront, 

et les flots 

d’une guerre qui-porte-la peste 
rouleront. ï> 

Mais Lysandre 
avait interprété l’oracle 
autrement, 

et, lui étant le conseiller, 

Agésilas avait été fait roi; 
et il ne trompa point 
l’espoir de ses concitoyens. 

Il avait clé élevé 

dans la dure discipline 

des Lacédémoniens, 

et dès son enfance 

avait appris t’obcissance 

et l’art-dc sui)porlcr les fatigues. 

Il se servait d'une noui’riture simple 
comme un simple soldat, 
supportant également 
la pluie et le soleil, 
cl ne recherchant jamais 
les douceurs de la vie. 

Le même avait reçu 
de la nature 

le courage et la prudence, 
un grand amour de la louange, 
et cependant 
un esprit avisé; 
avant le combat 
il observait et examinait 
toutes choses avec soin; 
mais dans le combat 
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lur; iii pugnâ autem vivido impelu hoslein invadebal; 
aec sibi parcebat. 

GXXIL Gollectis igitur copiis, ab Aulide profectus 
est, ut quondam Agamemnon, tanquam universae 
Græciæ imperator coasti tu tus; Tissapheraeaa apud 
Sardes vieil, et in interiorem Asiam penetravit. Jam 
Persico imperio grave periculum immiaebat. 

laterea, in Græciâ civitales oppressæ magaas in 
Spartam concipiebaat iras, et Spartaaorum jugum 
ægre tolerabant. Artaxerxes igitur fidos miserai amicos, 
qui civitalum iras fovereat, et rebellantibus pecuniam 
et subsidia pollicereatur. 

Primi rebeliaruat Thebaai ; mox autem cum Theba- 
nis societatem juaxerunt Alhenienses, Gorinlhii et 
Argivi, sociique Spartanos apud* Haliarlgm cruento 
cerlamine fuderunl. 

Perierat ia prælio Lysauder; ilaque territi Lacodæ- 
nionii, ut hosti peritum ducem oppouereat, Agesilaum 


mais dans l’action, il attaquait l’ennemi avec impétuosité, et il 
payait de sa personne. 

CXXll. II lève donc des troupes, part d’Aiilis, comme autrefois 
Agamemnon, en qualité de généralissime de toute la Grèce; il bal 
Tissapberne à Sardes et pénètre au cœur de l’Asie. Déjà l’empire 
des Perses était en périt. 

Cependant les cités grecques opprimées étaient fort irritées 
contre Sparte, et supportaient avec impatience le joug lacédémo- 
nien. Artaxerxôs avait donc envoyé des amis sûrs pour entretenir 
ces ressentiments et promettre de l’argent et des subsides à ceux 
qui voudraient se révolter. 

Les Thébains se soulevèrent les premiers. Bientôt les Atliéniem 
firent alliance avec eux. Les Corinthiens, les Argiens et leurs alliés 
battirent les Spartiates dans un, sanglant combat à Haliarte. Ly- 
Bandre périt dans la mêlée. Les Lacédémoniens effrayés, et voulant 
apposer à rennemî un général habile, rappelèrent Agésilas. Celui-ci 
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invadebat hoslcm 
impetu vivido, 
nec sibi parcebat. 

CXXII. Copiis 
igitur colléetis 
profectus est ab Aulide, 
ut quondam Agamemnon, 
tanquam conslilulus 
imperator 
universæ Græciæ ; 
vieil Tissaphernem 
apud Sardes, 
et penetravit 
in Asiam interiorem 
Jam grave periculum 
imminebal 
imperio Persico. 

Interea, civitales 
oppressæ in Græcià 
concipiebanl in Spartam 
magnas iras, 
et tolerabant ægre 
jugum Sparlanorum. 

Igitur Artaxerxes 
miserai amicos fidos, 
qui foverent 
iras civitatum 
et pollicerenlur 
pecuniam et siüvMdia 
rebellantibus. 

Thebani 

rebellarunt primi; 
autem mox Alhenienses, 
Gorinthii et Argivi 
junxerunt societatem 
cum Thebani.s, 
sociique 

fuderunl Spartanos 
apud Haliarlum 
certamine cruento. 

Lysander 

perierat in prælio; 
ilaque 

Lacedœmonii territi 
revocarunt Agesilaum, 


il attaquail rennemi 
par un élan vigoureux, 
et ne sc ménageait pas. 

CXXlï. Scs troupes 
étant donc réunies 
il partit d’Aulis, 
comme autrefois AgamemROO j 
comme étant établi 
général en chef 
de toute la Grèce; 
il vainquit Tissapherne 
auprès de Sardes, 
cl pénétra 

dans l’Asie intérieure. 

Déjà un grave péril 
menaçait 
l’empire perse. 

Cependant les cités 
opprimées en Grèce 
concevaient contre Sparte 
de grandes colères, | 
et supportaient avec peine 
le joug des Spartiates. 

Donc Arlaxcrxès 

avait envoyé des amis fidèles 

pour qu’ils fomentassent 

les colères des cités 

et promissent 

de l’argent et des secours 

à celles qui se révoltaient. 

Les Thébains 

se révoltèrent les premiers; 
et bientôt les Athéniens, 
les Corinthiens et les Argiens 
formèrent une société 
avec les Thébains, 
et les alliés 
battirent les Spartiates 
auprès d’Haliarle 
dans un combat sanglant. 

Lysandre 

avait péri dans labataille; 
c’est pourquoi 
les Lacédémoniens effrayés 
rappelèrent Agésilas, 
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revocaruut. Hic frendcus Asiam reliquit, Thraciair 
Macedoniamque magais itineribus transinisit, et sociig 
apud Goroneam occurrit. Ibi veroatrox prælium facliim 
est, et utrimque siimma vi piignatuin est. Ipse, diim 
rem fortiter agit, Agesilaus non semel vulneratur, scd 
taadem yictoriâ potitur. 

GXXin. Sedeodem tempore, inasiaticolittore, Gonon 
Alheniensis, regiæ classi præpositus, LacedæmonioruiG 
classem pessumdabat, et, trajecto mari, ipsius Laconiæ 
oras vastabat. Dein, reversus in patriam, longos muros, 
olim a Lysandro dirutos, restitucbat. 

Frustra Lacedæmonii circa Goriuthura beiligerabant, 
ne in Peloponneso claudercnlur. Frustra Argolidem 
ferro et igné populabanlur. Nihilominus recrescebant 
obrutæ nuper Athenariim opes. 

Iphicrates enim in Gr;nciïï ipsos non semel vicoral; 

quitta l’Asie en frémissant; traversa la Tliracc et la Macédoine à 
marches forcées cl rencontra les alliés à Coronée. Là une bataille 
furieuse fut livrée, et on combattit avec acharnement de |>arl cl 
d autre. Agésilas lui-même, tandis qu’il fait des prodiges de valeur, 
reçoit plusieurs blessuresj mais enfin la victoire est à lui. 

CXXIII. Mais en même temps, sur le rivage asiatique, l'Alhénien 
Conon, commandant la flotte royale, détruisait celle des Lacédé¬ 
moniens, et, traversant la mer, allait dévaster les côtes mêmes de 
la Laconie. 

Ensuite, de retour dans sa patrie, il relevait les longs murs na 
guère renversés par Lysandre. 

En vain les Lacédémoniens luttaient autour de Corinthe, pour 
ne pas être enfermés dans le Péloponnèse; en vain ils portaient le 
fer et la flamme dans l’ArgoHde : les forces d’Athènes naguère 
détruites ne laissaient pas de renaître. 

Iphicrale avait vaincu plusieurs fois les Spartiates en Grèce 


ut opponerent hosti 
ducem peritum. 

Hic frendens 
reliquit Asiam, 

Iransrnisît 
magnis itineribus 
Tliraciam Macedoniamque, 
et occurrit sociis 
apud Goroneam. 

Voro ibi prælium atrox 
factum est, 

et pugnatum estutrinque 
summâ vi. 

Agesilaus ipse, 
dum agit fortiter, 
vulneratur non secnel; 
sed tandem 
potitur Victoria. 

CXXIII. Sed 
eodem tempore, 
in litore asiatico, 
Allienicnsis Conon, 
præpositus classi rogia*, 
pessumdabat 

classem Lacodæmonlorum, 
et, mari trojecto, 
vastabat 

oi:as I.aconiæ ipsius. 

Dciri, reversus in patnam, 
restituebat longos muros, 
dirutos olim 
a Lysandro. 

Frustra Lacedæmonii 
beiligerabant 
circa Gorintlium, 
ne clauderentur 
in Peloponneso. 

Frustra populabanlur 

Argolidem 

ferro et igni. 

Opes Albenarvmi 
nuper obrutæ 
nihilominus recrescebant. 

Iphicrates enim 
vicerat ipsos in Græcia 
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pour qu’ils opposassent à i’ermemi 
un général habile. 

Celui-ci grihçant-des-dents 

quitta l’Asie, 

traversa 

par de grandes marches 
la Thrace et la Macédoine, 
et rencontra les alliés 
auprès de Coronée. 

Mais.là un combat affreux 
fut fait (fut livré), 
et on combattit de part et d’autre 
avec une très grande force. 

Agésilas lui-même, 
tandis qu’il se-comJuil vaillamment, 
est blessé non une fois (plusieurs fois) ; 
mais enfin 

il s’empare de !a victoire. 

CXXIII. Mais 
dans le môme temps, 
sur le rivage asiatique, 
rAthcnicn Conon, 
commandant lu flotte du roi, 
détruisait 

la flotte des liacédémoniens, 
et, la mer ayant été traversée, 
dévastait 

les rivages do la Laconie elle-niênic. 
Ensuite, revenu dons sa patrie, 
il rétablissait les longs mars, 
détruits autrefois 
par Lysandre. 

En vain les Lacédémoniens 
faisaient la guerre 
autour de Corinthe, 
de peur qu’ils ne fussent cernés 
dans le Péloponnèse. 

En vain ils ravageaient 
PArgolide 

par le fer et le feu, 

Les forces d’Athènes 
récemment écrasées 
n’en recroissaient pas moins. 
Iphicrate en effet 

les avait vaincus eiix-mémes en Grèce 
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Tbrasybulus aulem Byzantium, Ghalcedonem^ Lesbum 
in pristmam Alheuiensiuin socielatem redegerat; imo 
et a multis Asiæ maritimæ civitalibus tributa exigebal. 

GXXIV. Itaque Lacedæmouii iegatum ad Regcin 
miserunl, qui pacem peteret. Non renuil Artaxcrxes, 
paxque bis condicionibus concessa est, ut omnes Àsiæ 
civitales, insulæque Gyprus et Glazomenee Persarum 
dicionis essent^ ceteræ autem Græciæ civilates omnes, 
magnae parvœque, cssent sui juris, exceplis Imbro, 
Lesbo et Scyro, quæ Albeaiensibus, ut olim, addice- 
rentur. Si quis vero eas condiciones dclreclassel, euin 
Rex cum sociis, terra marique, impugnare debebat. 

Hæc convocalis omnium civilatum legatis a Tiri- 
bazo, jussu regis, die la la suiU, cl nemo reciamavit. 

tandis que Thrasybule ranicnnit i l’alliance athénienne Byzance, 
Chatcédoinc et Leshos. Il imposait même un tribut à beaucoup de 
villes mantimes de l'Asie. 

CXXIV. Les Lacédémoniens envoyèrent donc une ambassade au 
' grand roi pour demander la paix. Ârtaxcrxès y consentit, et elle 
fut conclue aux conditions suivantes : a Toutes les villes de l Asie 
et les îles de Chypre cl de Clazomène devaient appartenir à la 
Perse : les autres cités grecques, grandes el petites, seraient indé¬ 
pendantes, à rcxceplion d lmbros, Lesbos et Scyros, qui seraient 
attribuées, comme autrefois, aux Athéniens. Si quciqu un refusait 
de se soumettre à ces conditions, le roi avec ses alliés devait lo 
combattre sur terre et sur mer. » 

Les envoyés de toutes les cités furent convoqués par Tiribaze, qui/ 
ftUJT Tordre du roi, leur donna connaissance de ces articles, cl per 
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non semcl ; 

autem Thrasybulus 

redegerat Byzantium, 

Chalcedoncm, Lesbum, 

in socielatem prislinani 

Atheniensiuin; 

imo 

exigebat el tributa 
a multis civitalibus 
Asiæ maritimæ. 

GXXIV. Itaque 
Lacedemonii 
miserunt icgaluin 
ad regem, 
qui peteret pacem. 
Artaxerxcs non renuil, 
paxque concessa csl 
iiis condicionibus., 
ut omnes civitales Asiæ, 
insulœque 

Gyprus cl Clazomenæ 
csscnl dicionis Persarum, 
autem ceteræ civilates 
Græciæ, 

omnes, magnæ parva'quc, 
csscnl sui juris, 

Imbro, Lesbo 
et Scyro cxccplis, 
quæ, ut olim, 
addicerentur 
Atheniensibus. 

Vero si quis 
detreclasset 
eas condiciones, 

Rex eum sociis 
debebat eum impugnare 
terra marique. 

llæc dictala sunt, 
jussu regis, 
a Tiribazo 

legatis omnium civilatum 

convocatis, 

et nemo reciamavit. 

Adeo omnes erant fessi 
longia bellis, 


non une fois (plus d’une fois) ; 

et Thrasybule 

avait ramené Byzance, 

Gltalcédoinc, Lesbos, 
dans la société ancienne 
dos Athéniens; 
bien plus 

il exigeait aussi des tributs 
de beaucoup de cités 
de l’Asie mariliînc. 

GXXIV. C’est pourquoi 
les Lacédémoniens 
envoyèrent un député 
au grand-roi 

afin qu’il demandât la paix. 
Arta'xerxôs ne refusa pas, 
et la paix fut accordée 
à CCS conditions, 
que toutes les cités d’Asie, 
et les lies 

de Cypre et de Clazomène 
seraient de la domination des Perses 
mais que les autres cités 
de la Grèce, 

toutes, grandes el petites, 
seraient indépendante*^, 

Imbros, Lesbos 
et Sciros étant exceptées, 
lesquelles, comme autrefois, 
seraient soumises 
aux Athéniens. 

Mais si quelqu'un 

venait-à-enfreindre 

ces conditions, 

le grand roi avec les alliés 

devait le combattre 

sur terre et sur mer. 

Ces choses furent dictées 
par l’ordre du roi, 
par Tiribaze, 

aux députés de toutes les cités 
ayant été convoqués, 
cl personne ne réclama. 

Tellement tous étaient faliguép 
par de longues guerres, 
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Adcû omnes longis Lellis eranl fessi, et depressa pri 
stina ilia Graecorum animorum ferocial 
GXXV. Ergo per illam pacem Spartani Græciæ 
domini facti erant, et viribus suis ad opprimeudos ad- 
vcrsarios utebantur. Sic Arcadiam depopulati sunt, et 
Mantineam funditus eruerunt. 

Gadmeam etiam, Thebariim arcem, per dolum occu- 
paverunt, quainvis Tbebanorum essent socii, et red- 
dere noluerunt. 

Imo præsidium in arce collocaverunt, civitatis adini- 
nislrationem suis amicis Iradiderunt, alterius vero fac- 
tioüis principes partim interfecerunt, partim in exsi- 
lium ejecerunt. Qui fere omnes Athenas confugerunt, 
GXXVI. Inter exsuies autem eralPelopidas, virfortis 
et strenuus, patriæ amanlissimus, tyrannis inimicus. 
nie comités nunc singulos stimulabat, nunc universos 

sonne ne réclama. Tant ils étaient tous fatigués de ces guerres 
interminables, et tant l’antique fierté grecque était abattue 1 
eXXV. A la faveur de cette paix les Spartiates élaienl devenus 
les maîtres de la Grèce et abusaient de leurs forces pour opprimer 
leurs adversaires. C’est ainsi qu’ils ravagèrent l’Arcadie et détrui¬ 
sirent Mantinée de fond en comble. 

La Cadmée, citadelle de Thèbes, fut même occupée par ruse; et 
•quoique alliés des Thébains ils refusèrent delà restituer. 

, Bien plus iis y mirent garnison, livrèrent à leurs amis le gou- 
vernement de Thèbes, cl firent périr ou jetèrent en exil les cheh 
du parti contraire. La plupart des exilés se réfugièrent à Alhèncs. 

CXXVI. Parmi eux était Pélopidas, homme courageux et liardi 
grand patriote et ennemi des tyrans. Tantôt U stimulait en i>arLi- 
c^ilier chacun de ses compagnons, tantôt ils les exhortait vivcmenl 
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cl ilia pristina forocia 
animorum Grœcorum 
depressa 1 
eXXV. Ergo 
per illam pacem 
Spartani facti eranl 
domini Græciæ, 
cl utebantur suis viribus 
ad adversarios 
opprimendos. ^ 

Sic depopulati sunt 
Arcadiam, 

et eruerunt Mantineam 
tunditus. 

Occupaverunt eliam 
per dolum 
Gadmeam, 
arcem Thebarum, 
quamvis csscnl socii 
Tbebanorum, 
et noluerunt reddere. 

Imo collocaverunt 
præsidium in arce, 
Iradiderunt suis amicis 
administrationem civitatis 
vero interfecerunt 
partim principes 
alterius factionis, 
ejecerunt partim 
in exsilium. 

■ Qui fere omnes 
confugerunt Athenas. 

CXXYL Autem 
inter exsuies 
erat Pélopidas, 
vir fortis et strenuus, 
amanlissimus patriæ, 
inimicus tyrannis. 
llle nunc stimulabat 
comités singulos 
nunc hortabatur 
vehementer 
universos, 

ut liberarent patriam. 
Simul communicabat 


et celte ancienne ficrié 
des cœurs des Grecs 
déprimée 1 
eXXV. Donc 
grâce à cette paix 
les Spartiates élaienl devenus 
maîtres de la Grèce, 
et ils se servaient de leurs forces 
pour leurs adversaires 
devant être opprimés. 

Ainsi ils ravagèrent 
fArcadie, 

et détruisirent Mantinée 
de fond en comble. 

Ils occupèrent même 
par ruse 
la Cadmée, 
citadelle de Thèbes, 
quoiqu’ils fussent alliés 
des Thébains, 

et ils ne voulurent pas Ici rendre. 

Bien plus ils placèrent 
une garnison dans la citadelle, 
livrèrent à leurs amis 
radministration de la cité, 
mais ils tuèrent 
en partie les chefs 
de l’autre faction, 
ils les envoyèrent en partie 
en exil. 

Lesquels presque tous 
s’enfuirent à Athènes. 

CXXVI. Or 
parmi les exilés 
était Pélopidas, 
homme brave et hardi, 
aimant-beaucoup sa patrie, 
ennemi des tyrans 

Celui-ci tantôt stimulait 

ses compagnons cliacun-en-parüculu 

tantôt il les exhortait 

vivement 

tous-ensemble 

pour qu’ils délivrassent leur patrie. 
En'même temps il comnuiniqnail 
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vehementer hortabatur, ul palriam liberarent. Simiil 
cum amicis in urbe reliclis consilia communicabat 
Igitur die slatulo, duodecim exsuies, Pelopidâ duce, 
Athenis cum venalicis canibus cxierunt, agresti cbla- 
myde induti, relia secura ferentes, ne suspicionem 
obvîi conciperent. 

Thebas autem pcrveniunt ante noctem, et in urbem 
alii per aliam porlam ingrediuulur. 

Præcipuï interea civilatis magistratus, ab exsulum 
amicis ad convivium invitati, vino epulisque indulgc- 
banl. Uni eonim aiïerlur cpistola ex Albenis, rem om- 
nem indicans; hic vero, ul erat Içclo acclinis : « In 
crastinum, inquit, res sérias dilTcramus »; el epistolam 
non resignatara su b pulvinari reponit 
Ecce autem subito adsunt coniurati, sub muliebri 

O 7 

veste gladios tegeules. Imparatos invadiinl ac trucidanK 


louâ ensemble à délivrer leur pairie, Kn même temps il faisait pari 
de ses projets à ceux de ses amis qui étaient restés dans la ville. 

Au jour fixé douze exilés,sous la conduite de Pélopidas, sorteni 
d'Athènes avec des chiens de chasse, habillés en paysans, et charges 
de fliets, pour ne pas exciter les soupçons de ceux qui les renron- 
treraient. 

Ils arrivent à Thèbes avunl la nuit et entrent dans la ville chacun 
par une porte différente. 

Cependant les principaux magistrats, invités à un fe.sUn par les 
amis des exilés, se livraient aux plaisirs de la table. On apporte 
à l’un d’eux une lettre d’Athènes qui lui dévoilait tout le complot. 
Mais lui, sans se lever du lit sur lequel il est étendu : « A demain 
les affaires sérieuses, » dit-il, et il place sous son coussin la lettre 
qu’il n’a pas môme décachetée. 

Or, voici que tout à coup les conjurés paraissent cachant leurs 
glaives sous des vôlements féminins. Ils attaquent leurs ennemis 
k l'improviste el les tuent. Ensuite ils se répandent dans la ville 
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consilia 
cum auiicis 
relictis in urbe. 

Die igitur slatulo, 
duodecim exsuies, 
Pelopidâ duce, 
exieruni Athenis 
cum canibus venaticis, 
induti 

clilaraydc agresti, 
ferentes secum relia, 
ne obvii 

conciperent suspicionem. 

Autem perveniunl 
Thebas 
ante noctem, 
et ingrediuntur in urbem 
alii per aliaux porlam. 
Interea 

præcipui magistratus 
civitatis, 

invitati ad convivium 
ab amicis exsulum, 
indulgebant vino 
epulisque. 

Epislola 

affertur ex Athenis 
uni eorum, 

indicans omnem rem ; 
vero t\ic 

ut erat acclinis tccto : 

a Diiïeramus, inquit, 

rcs sérias 

in crastinum »,* 

et reponit sub pulvinari 

epistolam 

non resignatam. 

Autem ecce subito 
conjurali adsunt, 
tegenlcs gladios 
sub veste muliebri- 
Invaiunl imparato 
ac trucidant, 
bcin discurrunt 
per urbem, 


ses projets 
uvcc ses amis 
restés dans la ville. 

Au jour ayant été ûxé, 
douze exilés. 

Pélopidas étant leur chef, 
sortirent d’Athènes 
avec des chiens de-chasse, 
revêtus 

d’une chliimyde de-paysan, 
portant avec eux des filets, 
de peur que ceux~qu’Us-renconl.raieal 
no conçussent un soupçon. 

Or ils parviennent 
à Thèbes 
avant la nuit, 

et entrent dans la ville [une aulre. 
les uns t)ar une porte, les autres par 
Cependant 

les principaux magistraU 
de la cité, 
invités à un re.sLin 
par les amis des exilés 
SC livraient au vin 
et à la bonne chère. 

Une lettre 

est apportée d’Athènes 
à l’un d’eux, 
indiquant toute l’affaire; 
mais celui-ci, 

comme il était étendu sur son lit . 

« Différons, dit-il, 
les affaires sérieuses 
à demain » ; 

et il remet sous le coussin 

la lettre 

non décachetée. 

Or voici que tout à coup 
les conjurés sont présents, 
cachant leurs épées 
sous un vêtement de femme. 

Ils attaquent eux non préparôA 
et les massacrent. 

Ensuite ils courent-çàetià 
à travers la ville, 
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Déin per urbem discurrunt, et sues ad arma vocant. 
üeteri autem fugiunt trepidi 

Al postero die undique ex agris concurritur; adve- 
niunt etiam qui Athenis restiterant; peliitur ex arce 
Lacedæmonium præsidium, et Thebæ in libertalem 
restiluuntur. 

Hic dies Sparlanis bellorum initium fuit, quibus 
dissolvetur eorum imperium. Thebanus enim aller 
gravioribus eos malis afficiet. 

GXXVn. Epamiiiondas généré natus eral honesto, 
sed paupere. At nullus inter æquales liberaliore simul 
et amabiliore disciplina institutus fuerat. Nametcitha- 
rizare, et ad cilharæ sonum cantare, et tibiam inüare, 
et saltare ab optimis magistris didicerat. 

Idem vero et gravibus studiis deditus; nam philoso- 
phiæ præceptorem habuerat Lysim Tarentinum, Pytha- 
goræ discipulum; cujus quidem adeo fuit sludiosus, ut 
adolescens severum senem æqualibus suis in familia- 
ritate anieponerel. 

et appellent aux armes leurs partisans. Le reste des habitanU 
s’enfuient effrayés. 

Mais le lendemain on accourt de tous les points de la campagne; 
«eux qui étaient restés à Athènes arrivent à leur tour; la garnison 
lacédémonienne est chassée de la citadelle, et Thèbes recouvre sa 
liberté. 

Co jour fut pour les Spartiates le commencement des guerres 
qui détruiront leur empire. Car l’autre grand Tliébain leur fera 
encore plus de mai que Pélopidas. 

CXXVII. Épaminondas était d’une famille honorable, mais pauvre. 
Aucun des homtnes de son temps n’avait reçu une éducation à la 
fois plus libérale et plus agréable, il savait jouer de la I^tc, et 
chanter au son d'e cet instrument ; pour jouer de la flûte et pour 
danser, il avait eu aussi les leçons des meilleurs maîtres. 

Mais il s’était également appliqué aux études sérieuses ; car il 
avait evi pour maître de philosophie Lysis de Tarente, discijde de 
Pythagore, auquel il s’attacha au i)üinl que, dans son adolescence, 
il préférait le commerce de l’austère vieillard à celui des jeune? 
gens do &on Age. 
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et vocant suos ad arma. 
Aulcm ceteri 
fugiunt trepidi. 

At die postero 
concurritur undique 
ex agris ; 

qui restiloranl Athenis 
adveniunt etiam; 
præsidium Lacedæmonium 
peliitur ex arce, 
et Thebæ 

restituuntur in liberlatem. 

iîic dies fuit Spartanis 
initium bellorum, 
quibus eorum imperium 
dissolvetur. 

Enini aller ïbebanus 
eos afüciel 
malis gravioribus. 

CXXYll. Epaminondas 
natus eral genere 
honesto, sed paupere. 

Al nullus inter æquales 
institutus fuerat disciplina 
simul liberaliore 
et amabiliore. 

Nam didicerat 
ab optimis magislri.s 
et citha^i^are, 
et cantare 
ad sonum citharæ, 
et inflare tibiam, 
et saltare. 

Yero idem deditus est 
studiis gravibus; 
nam habuerat 
præceptorem philosophiœ 
Lysim Tarentinum, 
discipulum Pylliagoræ; 
cujus quidem 
fuit adeo studîosus, 
ut adolescens 
anteponeret infamiliaritatc 
senem severum 
SUIS æqualibus. 


et appellent les leurs au» armes 
Or tous les auti-es 
fuient tremblants. 

Mais le jour suivant 
on accourt de toutes parts 
des champs; 

cmx qui étaient restés à Athènes 
arrivent aussi; 
la garnison lacédémonienne 
est chassée de la citadelle 
cl Thèbes 

est rétablie dans sa liberté. 

Ce jour fui pour les Spartiates 
le commencemenlde guerres 
par lesquelles leur empire 
sera détruit. 

En effet l’autre Thébain 
les affligera 
de maux plus graves. 

CXXVII. Épaminondas 
était né d’une famille 
honorable, mais pauvre. 

Mais aucun parmi scs contemporain? 
n’avait été élevé par une éducation 
à la fois plus libérale 
et plus aimable. 

Car il avait appris 

des meilleurs maîtres 

et A jouer de la cithare, 

et à chanter 

au son de la cithare, 

et h. souffler dans une flûte, 

et û danser. 

Mais le même s’adonna 
aux études sérieuses; 
car il avait eu 

comme maître de philosophie 
Lysis de-Tarente, 
disciple de Pythagore; 
pour lequel à la vérité 
il fut ayant tant de goût, 
que jeune homme 
il préférait dans sa familiarité 
ce vieillard sévère 
à sûs égaux'Cn-Ago. 
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Geterum modestus, gravis et prudens, manu fortis^ 
belli peritus et generosus animo, veritatis diligens, ita 
ut ne per jocum quidem mentiretur, fidelis amicus, et, 
si quid ipsi commissum Cuerat, religiose celans; sed 
ante omnia amans palriæ, et pro patria semper vitam 
dedere paratus. 

GXXVin. Al crescehanl Thebanorum opes, et Spar- 
lani novam illam æmulam non sine invidiâ et metu 
observabant. 

Itaque rex Gleombrotus cum decem miliibus hoph- 
lavum et mille equitibus iu Bœotiam ingressus est, et 
apud Leuctra, mauum conserere statuit, 

Pauciores erant Thebani, sed eorum exercitui præ- 
eral Epaminondas, et aderat cum Pelopida sacrum 
agmen, valida ilia manus, e nobilissimis et fortissimis 
Thebanorum juvenibus delecta. 

Ergo Spavlani, quamvis essent numéro superiores, 


• D’ailleurs modcslCj sérieux, prudent, courageux et nahilc à !a 
guerre, d’un cœur généreux, passionné pour la vérité, au point 
qu’il ne mentait jamais môme en plaisantant, ami sûr, et scrupu¬ 
leux gardien des secrets qu’on lui conûait, il aimait avant tout 
sa patrie et il était toujours prêt à donner sa vie pour elle. 

GXXYUI. La puissance de Thèbos grandissait cl les Spartialcs 
ne voyaient pas sans envie et sans crainte celle nouvelle rivage.. 

Le roi Ciéombrote envahit donc la Béolie avec dix mille.hoplites 
et mille cavaliers, et résolut de livrer bataille à LeucLrcs. 

Les Tliébains étaient moins nombreux ; mais ils avaient pour 
chef Épaminondas, et le bataillon sacré était là, avec Pélopida?, 
le bataillon sacre, ce corps invincible, formé des jeunes gens les 
plus nobies et les plus courageux de Thèbes. 

Donc le» Spartiates, quoique supérieurs en nombre, sont bauiu 


abrège! de 

Geterum niodesliis, 
gravis et prudens, 
fortis manu, 
peritus belli 
et generosus animo, 
-'diligens veritatis, 
ita ut mentiretur 
ne per jocum quidem, 
amicus fidelis, 
et, si quid 

commissum fuernl ipsi, 
celans' religiose; 
sed ante omnia 
amans patriæ 
et somper paratus 
dedere vitam pro patriâ. 

CXXVilI. At opes 
Thebanorum 
crescebant 

et Sparlani observabant 
illam novam æmulam 
non sine invidiâ 
et metu. 

Itaque rex Gleombrotus 
cum decem miliibus 
hoplilarum 
et mille equitibus 
ingressus est in Ba^oliam, 
et slaluit 
conserere manum 
apud Leuctra 

Thebani 

erani pauciores, 
sed Epaminondas prœcral 
eorum exercitui, 
et cum Pelopida aderat 
agmen sacrum 
ilia manus valida, 
delecta e nobilissimis 
et fortissimis juvenibus 
Thebanorum. 

Ergo Spartani, 
quamvis essent 
superiores numéro, 
fuerunt victi fusique. 


l’histoire grecque. 

D’ailleurs il était modeste, 
sérieux et prudent, 
courageux parla main (brave] 
iiabile à, la guerre 
et généreux par le cœur, 
aimant la vérité, 
au point qu’il ne mon lait 
pas même parjeu, 
ami fidèle, 
cl, si quelque chose 
avait été confié à )ai-méme, 
le cachant scrupuleusement : 
mais avant tout 
chérissant sa patrie, 
cl toujours prêt 
à donner sa vie pour sa patrie. 

GXXYliï. Mais les forces 
des Thébains 
croissaient, 

ci les Spartiates observaient 
cette nouvelle rivale 
non sans jalousie 
et sans crainte. 

Aussi le roi Cicombrole 
avec dix milliers 
d’hoplites 
et mille cavaliers 
entra en Béotie 
et résolut 

d'en venir aiix mains 
près de Leuctres. 

Les Thébains 
étaient moins nombreux, 
mais Épaminondas commandait 
leur armée, 

et avec Pélopidas était présent 
ie bataillon sacré, 
celte poignée d'hommes solides, 
choisie parmi les plus nobles 
cl les plus courageux jeunes gens 
des Thébains. 

Donc les Spartiates, 
quoii]u’ils fussent 
supérieurs en nombre, 
furent vaincus et dispersés, 


G'J 
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vicli fusiquè fuerant, et rex ipse, dum sues hortatur et 
in hosles reducere nititur, vulneribus confossus cecidit. 

Epaminondas autem, parta victoriâ, Arcades m con- 
déndâ Megalopoli adjuvit, ac deinde in Laconiam, 
maeuo Lacedæmoniorum terrore, penetravit. Spartam 
vero ipsam expugnasset, nisi defensor adfuisset Agesi- 

sêd hiems appropinquabat, tolaque régie, beUo vas- 
tata yictoribusjam non victum sufficere poterat. The- 
banus igilur recessit, sed prius curavit, ut in mentis 
Itbomes clive nova Messena strueretur, et Messenios 
exsuies, veteres Spartanorum hostes, in civitatem resti- 

GXXIX. Lex erat quæ dueem morte multabat, si 
ultri præfinitum tempus imperium retinuisset. Epami- 
nbndas autem, dum Lacedæmonios urget et Messenæ 
reficiendæ invigilat, imperium quattuor menses ultra 
legitimum tempus retinuerat. 

et mis en Jéroule, et leur loi lui-mème, tandis qu’il exhorte scs 

troupes Cl s’efforce de les ramener au combîil, tombe percé de 

' Épaminondas vainqueur aide les Arcadiens à fonder Mégalopo- 
lis et pénètre ensuite en Laconie, au grand effroi des Lacédéino- 
niéns. Sparte était prise, si AgésUas n’était accouru pour la dé- 

*^^l!ds l’hiver approchait, et le pays, entièrement dévasté, no pou¬ 
vait plus nourrir les vainqueurs. Le Thébain se retira donc, mais 
il s’occupa d’abord de bAtir une nouvelle Messène sur le versani 
du mont lihôme, et il ramena dans leur patrie les exilés messé^ 
niens, ennemis héréditaires des Spartiates. 

XXIX Une loi punissait de mort le général qui aurait gardé le 
commandement au delà du temps fixé. Or Épaminondas, occupé 
' à poursuivre les Ucédémoniens et à surveiller les travaux de 
Messène, l’avait retenu quatre mois au deià du lerinc légal 
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et rex ipse, 
dum hortatur suos 
et nililur 

reducere in hostes, 
cccidil 

confossus vulneribus. 

Auterxî Epaminondas, 
Victoria partâ, 
adjuvit Arcades 
in xMegalopoli condendâ, 
ac deinde ponetrnvil 
in Laconiam. 

Vero e.xpugnasscl 
Spartam ipsam, 
nisi Agcsilaiis 
adfuisset 
defensor. 

Sed hiems 
appropinquabat, 
totaque regio, 
vaslata bcllo, 
non jam poterat 
sufficere victum victoribus. 
Thebanus recessit igitur, 
sed prius curavit, 
ut nova Messena 
strueretur in clivo 
mon lis Itbomes, 
cl rcslituit in civitatem 
Mcssenics exsulcs, 
veteres liosles 
Spartanorum 

CXXIX. Lex erat 
quæ multabat 
morte dueem, 
si retinuisset imperium 
ultra tempus præfinitum. 
Aulcm Ei>aminondas, 
dum urget 
Lacedæmonios 
et invigilat 
Messenæ reficîeudæ, 
retinuerat imperium 
quatuor menses 
ultra tempus legitimum. 


et le roi lui-môme, 
tandis qu’il exhorte les siens 
et s’efforce 

de les ramener contre les ennemis^ 
tomba 

criblé de blessures. 

Puis Épaminondas, 
la victoire étant remportée, 
aida Ica Arcadiens 

danc Mégalopolis devant être fondée 
et ensuite il pénétra 
en Laconie. 

Et il aurait pris 
Sparte eÛe-même, 
si Agésilas 

ne s’était pas présenté 
comme défenseur. 

Mais riiiver 
approchaiL 
et toute la région, 
dévastée par la guerre, 
ne pouvait plus 

fournirde la nourrilnrc aux vainqueurs 

Le Thébain se relira donc, 

miiis aupaiavant il prit soin 

qu’une nouvelle Messène 

fût construite sur le penchant 

du mont Ilhôme, 

et rétablit dans celle cHé 

les Messéniens exilés, 

anciens ennemis 

des Spartiates. 

CXXIX. Une loi était 
qui condamnait 
à mort un général, 
sü avait consei^vé le , ouvoir 
au-delà du temps iixé-àd’avàuce 
Or Epaminondas, 

Undts qu’il presse 
les Laccdôuioniens 
et veille-sur 

Messène devant être recondniire^ 
ivait conservé le pouvoir 
pendant quatre mois 
au delà du temps légal. 
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Quapropter, postquam domum rediit, a.pud populum 
accusatus est cum Pelopidâ. Hic quidcm kcrimans, uî 
dicilur, pænani.deprecatus est, Epaminondas contra 
omnia, quæ ipsi objiciebantur, confessus est, nec 
pænam recusavit; unum petivit ab judicibus, scilicel 
ut in senlentiâ hæc conscriberent : « Epaminondas a 
Thebanis morte multatus est, quod eos coegit apud 
Jieuctra Lacedæmonios vincere, quos ante se ncmo 
Bœotiorum aspicere in acie ausus erat. » 

Applausere judices, et uterque absolytus est 
GXXX. Quin etiam Pelopidas paulo post adversua 
Thessalos dux eleclus est; Epaminondas autem non 
dedignatus est cum amico bellum gregarius miles ge- 
rere. Sed mox, interfecto Pelopidâ, ipse exercitui præ- 
positus est. 

Cum vero Agesilaum audiisset cum lotis viribus 

11 fut donc accusé, à son retour, par devant le peuple, ainsi que 
Pélopidas. Celui-ci, dit-on, s’efforça d’obtenir sa grâce en versant des 
larmes. Épaminondas, au contraire, reconnut les faits qui lui 
étaient reprochés cl ne refusa pas de subir sa peine, II demanda 
seulement aux juges d’écrire dans la sentence : « I^paniinondaç 
a été condamné à mort par les Thébains pour les avoir con¬ 
traints à vaincre, â Leuctres, les Lacédémoniens qidaucun des 
Béotiens, avant lui, n’avait osé regarder en face sur un champ 
de bataille. » 

Les juges applaudirent, cl les deux accusés furent absous. 

GXXX. Pélopidas fut môme eboisi, pou de temps après, pour 
commander contre les Tbossalicns; et Epaminondas ne dédaigna 
point de servir en qualité de simple soldat sous les ordrt;s de son 
ami. Mais bientôt Pélopidas fut lué, et il fut placé lui-même à la 
tête de l’armée. 

Ayant appris qu’Agésîlas était absent avec toutes ses forces, il 
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Quapropter, 

C’csl pourquoi. 

postquam rediit domum, 

après qu’il fut revenu chez lui, 

accusatus est 

il fut accusé 

apud populum 

devant le peuple 

cum Pelopidâ. 

avec Pélopidas. 

Hic quidcm lacrymans, 

Celui-ci à la vérité pleurant, 

ut dicitur, 

comme il est dit, 

deprecatus est pænam. 

pria-pour-n’ètre-pas-frappé de la peise 

Epaminondas contra 

Epaminondas au contraire 

confessus est omnia 

avoua toutes les choses 

quæ ipsi objicicbanlur 

qui lui étaient reprochées, 

ncc recusavit pamaiii; 

et il ne refusa pas la peine; 

petivit unum 

il demanda une seule chose 

ab judicibus, 

aux juges, 

scilieet ut 

à savoir que 

conscriberent hæc 

ils écrivissent ces choses 

in sentenliâ : 

dans la sentence : 

a Epaminondas 

« Epaminondas 

muictatus est morte 

a été condamné à mort 

a ïhebanis, 

par les Thébains, 

quod cos coegit 

parce qu’il les a forcés 

apud Lcuctra 

près de I.euclrcs 

vincere Lacedœmouias, 

de vaincre les Lacédémoniens, 

quos ante se 

lesquels avant lui 

ncino Bûooliorum 

aucun des Béotiens 

ausus erat 

n’avait osé 

aspicere in acie. » 

regarder en bataille rangée. » 

indices applausere, 

Les juges applaudirent,. 

cl ulerque absolutus est. 

et l’un et l’autre fui absous. 

exXX. Quin etiam 

GXXX. Bien plus 

paulo post Pélopidas 

peu après Pélopidas 

eleclus est dux 

fut élu général 

ad versus Tlicssal os; 

contre les Thcssaliens; 

autem Epaminondas 

cl Epaminondas 

non dedignatus est 

ne dédaigna pas 

gercrc bellum 

de faire la guerre 

cum amico 

avec son ami 

gregarius miles. 

comme simple soldat. 

Sed mox, 

Mais bientôt, 

Pelopidâ interfecto, 

Pélopidas ayant été tué, 

ipse 

lui-même 

prœpositus est exercitui. ‘ 

fut mis à la tête de l’armée. 

Vero cum audiisset 

Or comme i! avait appris 

Agesilaum abesse 

Agésilas être éloigné 

tum lotis viribus, 

avec toutes ses forces 
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abesse, slatim in Laconiam ilerum ingressus est, et ad 
Sparlam recta telendil, speraos se urbem iodefensam 
facile occupalurum. Sed Agesilaus, a transfuge moni- 
tus, coleriter rediil. Epaminondas contra, ne inter 
montes et Eurolam in rcductâ valle deprehenderelur, 
rctrocessit, et ambo exercitus apud Mantineam in 
Arcadiâ concurrerunt. 

Ambo duces periti; fortis iilerque exercitus. Itaque 
longum et cruenlum fuit cerlameu, Thebani tamen 
hostem loco cedere tandem coegerunl. Sed Epaminon¬ 
das, dum instal fugieutibus aul resistentes audacius 
impugnat, sparo eminus percutitur et concidil. Semi- 
animem in castra referont amici. 

At ferrum hæseral in vulnere, medicique pronuntia- 
verant eum, ubi ferrum extractum foret, moriturum 
esse. Quæsivil primum an salvum esset scutum, alla- 
tumque deosculatus est. Rogavit deinde utra pars vicis- 


cnvaliit aussitôt la Laconie pour la seconde fois, et marrlie di¬ 
rectement spr Sparte; car il espère s’emparer aisément de cette 
ville sans défense. Mais Agésilas, averti par un transfuge, revient 
en toute hâte. De son côté, pour ne pas ôlrc pris entre les monta¬ 
gnes et l’Eurotas dans une étroite vallée, Épaminondas recule; et 
les deux armées se rencontrent à Mantinée, en Arcadie. 

Les deux chefs étaient expérimentés, les deux années pleines 
(le vaillance. Aussi la lutte ful-cile longue et sanglante. Cepen¬ 
dant les Thébains forcèrent rennemi à leur céder le champ de 
bataille. Mais Épaminondas, en poursuivant les fuyards, ou en 
s’efforçant de briser les dernières résistances, est atteint de loin 
par un javelot, et tombe. Ses amis le remportent à demi mort 
dans le camp. 

Le fer était resté dans la blessure et les médecins avaient dé¬ 
claré qu’aussitôt qu’on l’aurait retiré, Épaminondas inourrail. Il 
s’informa d'abord si son bouclier était sauvé, il se le fil appoi ter 
et y appuya ses lèvres. Il demanda ensuite quels étaient les vain- 
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stalim 

ingressus est itorurn 
in Laconiam, 
et telendit rccla 
ad Spartam 
sperans 

se occupalurum facile 
urbem indefensam. 

Sed Agesilaus, 
mor.itus a transfugâ, 
rediit celeriter. « 
Epaminondas conlra, 
ne doprelieuderetur 
in val le rcductâ 
inter montes et Kurolnm, 
rctrocessit, 
et ambo exercitus 
coriciirrerunl in Arcadiâ 
apud Mantineam. 

Ambo duces periti ; 
uterque exercitus forlîs. 
flaque cerlamen 
fuit longum et cruentum. 
Tamen thebani 
coegerunt tandem 
hos'em cedere locc. 

Sed Epaminondas, 
dum iristat fugientibua 
aut impugnat audacius 
resistentes, 

percutitur eminus sparo 
et conéidit. 

Amici referunt 
semianimeni in castrn. 

At ferrum 
hæseral in vulncrc, 
medicique pronuntiavernril 
eum moriturum esse, 
ubi ferrum extractum foret. 
Quæsivit primum 
an scutum esset satvum, 
deosculatusque est 
allatum. 

Rogaviî deinde 
utra pars vicisset, 


aussilÔl 

il entra de nouveau 
en Laconie, 
et se dirigea droit 
vers Sparte, 
espérant 

lui devoir occuper facilcmcïit 
la ville non*défendue 
Mais Agésilas, 
averti par un transfuge, 
revint promptement. 

Epaminondas de son côté, 
de peur qu’il ne fût saisi 
dans une vallée étroite 
entre des montagnes et l’Eurotas, 
se replia, 

et les deux armées, 

en vinrent aux mains en Arcadie 

près de Mantinée. 

Les deux chefs étalent habiles. 
Tune et rautre armée courageuse. 
Aussi la bataille 
Tut longue et sanglante 
Cependant les Thébains 
forcèrent enfin 

l’ennemi à se letirer de la place. 

Mais Epaa inondas, 

tandis qu’il presse les fuyards 

ou combat trop audacieusement . 

ceux qui résistent, 

est frappé de loin d'ua petit javeiol 

et tombe. 

Ses amis le rapportent 
à demi mort dans le camp. 

Mais le fer 

restait-fixé dans la blessure, 

et les médecins avaient déclaré 

lui devoir mourir, 

dès que le fer aurait été extrait 

H demanda d’abord 

si 5 on bouclier était «^auf, 

et le baisa 

apporié (quand on le lui eut appoïte; 
11 demanda ensuite 
quel parti avait vaincu, 
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set, atque, ubi cognovit victores esse Thebanos : « Bene 
habet, inquit; mori possum. » Simulque jussit ferrum 
de vulnere extrabi. Doleiitibus autem amicis quod nul- 
lum liberum liaqueret : « Per Jovem, ait, erratis, 
amici; duas ego filias llnquo immortales, Lcuclra cl 
Mantineam. » 

Illo pereunte, periit Thebarura brevis dominatio. 
Mox novus assurget Græciæ dominus. ^ 

GXXXI. Macedonum gens, Thraciæ et Epiro fini- 
tima, in regione habitans asperâet inaccessis montibus 
cincts, e Græcis et Barbaris mixla erat. Linguâ etiam 
. peculiari utebantur. Geterum fortes, audaces, annorum 

et periculi studiosi, laborum patientes. 

Sed per longam annorum seriem cum vicinis belli¬ 
gérantes, suis e finibus non exierant; et, quamvis 
eorum reges dicerentur ab Heraciidis originem duxisse, 
Græcis quodammodo alieni erant ac pæne ignoli. 


qüeurs, et quand il sut que c’étaient les Thébaius : t C’est bien, 
diVil, je puis mourir i>. En même temps il fit retirer le fer de sa 
blessure. Comme ses amis déploraient qu’ît ne laissât point de 
postérité : « Par Jupiter, dit-il, vous vous trompez, mes amis* 
je laisse deux filles immortelles, Lcuctres et Mantinée. » 

Sa mort mit fin à la courte domination de Thèbes. Bientôt un 
nouveau maître de la Grèce va surgir. 

CXXXI. La nation macédonienne, voisine de la Tbrace et de 
rÉpire, et habitant une rude contrêe.entourée de montagnes inac¬ 
cessibles, était mélangée de Grecs et de Barbares. Elle parlait 
môme un idiome particulier ; du reste les Macédoniens étaient 
courageux, hardis, passionnés pour les combats et les périls de 
la guerre, durs à la fatigue. 

Mais pendant une longue période, occupés à guerroyer contre 
leurs voisins, ils n’étaient point sortis de leur pays; et quoique 
leurs rois fussent, disait-on, des descendants des Héraclides, ils 
étaient en quelque sorte étrangers, et presque inconnus aux 
Grecs. 


abrégé de 

atque ubi cognovit 
Thebanos esse victores : 

« Babet bene, inquit; 
possum mori. » 

Simulque jussU 
ferrum extrabi 
dé vulnere. 

Autem amicis dolentibus 
quod linqueret 
nulium liberum : 

« Per Jovem, ait, 
erratis, amici; 
ego linquo 

duas filias immortales, 
Leuctra et Mantineam. » 
Illo pereunte, 
brevis dominatio Thebai um 
periit. 

Mox assurget 

novus dominus Græciæ. 

CXXXI. Gens Macedon u m, 
finitima Tliraciœ et Epiri, 
habitans in regione 
asperâ et cinctà 
montibus inaccessis, 
mixta erat 

0 Græcis et Barbaris. 
Utebantur etiam 
lingua peculiari.. 

Ceterum fortes, audaces, 
studiosi armorum 
et periculi, 
patientes laborum. 

Sed per longam seiiem 
annorum, 

belligérantes cum vicinis, 

non exierant 

e suis finibus; 

et quamvis eorum reges 

dicerentur 

duxisse originem 

ab Heraciidis, 

erant quodammodo 

alieni ac pæne ignoti 

Græcis. 
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et dès qu’il eut appris 
les Thébains être vainqueurs 

<£ C’est bien, dit-il ; 
je puis mourir. » 

Et en même temps il ordonna 
le 1er être extrait 
de sa blessure. 

Or ses amis gémissant, 
parce qu’il ne laissait 
aucun enfant : 

« Par Jupiter, dit-il, 
vous vous trmipez, amis; 
je laisse 

deux filles immortelles, 

Leuctre et Mantinée. » 

Lui périssant, 

la courte domination de Thèbes 
périt. 

Bientôt s’élèvera 

un nouveau maître do .a Grèce. 

CXXXI. La nation des Macédoniens 
voisine de la Tbrace et de l’Épire, 
habitant dans une* région 
abrupte et entourée 
de montagnes inaccessibles, 
était mélangée 
de Grecs et de Barbares. 

Ils se servaient môme 
d’une langue particulière. 

D’ailleurs i/s éfaieni braves, audacieux 
aimant les armes 
et le danger, 
supportant les fatigues. 

Mais pendant une longue suite 
d’années, 

faisant-Ia-gucrre avec le wî’s voisina, 

ils n’étaient pas sortis 

de leurs frontières ; 

et quoique leurs rois 

fussent dits 

avoir tiré leur origine 

des Héraclides, 

ils étaient en quelque sorte 

étrangers et presque inconnu» 

aux Grecs. 
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Persico belle, rex Alexander Barbaris se socium 
addere a Xerxe coactus fuerat. Sed idem, nocte qusdam, 
barbarieis evaserat castris, et Græcos, cum Persis ad 
Platæas certaturos, admonuerat periculi* Qua de causa, 
jlli, post victoriam, Macedonem in Grsccam famiüam 
admiseranl. 

At Macedonia, principum æmulalione turbata, et ab 
Illyriis lacessila, in difficillimo erat statu, cum Philip- 
pus, defunclo fratre, nepoti puerulo tutor datus est, et 
rerum administrationi præpositus. 

Hic tertium et vicesimum sûtatis annum vix alligerat : 
sed jam virili prudenliâ sibi fiduciam conciliaverat. 
Acceperat a naturâ sagax ingenium; naturam autem 
meditando et observando singularem in modum confii'- 
maverat 

Thebas olim obses a fratre missus erat, et cum Epa- 
minondâ familiariter vixerat, a quo multa de legendis 


Pendant la guerre môdique, le roi Alexandre avait été contraint 
par Xerxès de marcher avec les Barbares. Mais une nuit, il s était 
évadé de leur camp, et au moment où les Grecs allaient livrer 
aux Perses la bataille de Platées, il les avait avertis du danger. 
C'est pourquoi ceux-ci, après la victoire, avaient admis le Macé¬ 
donien dans la famille hellénique. 

CXXXII Mais la Macédoine, troublée par les rivalités des grands, 
et sans cesse harcelée par les lllyricns, était dans une situation 
critique lorsque Philippe, après la mort de son frère* fut nommé 
tuteur de son neveu encore au berceau, et chargé du gouverne- 
raent. 

Il avait à peine atteint sa vingt-troisième année; mais déjà »& 
prudence virile lui avait valu la confiance publique. II avait reçu 
de la nature un esprit perspicace, et à force de réfléchir et d ob¬ 
server, U avait singulièrement développé ce don naturel. 

Autrefois, il avait été envoyé comme otage à Thèbes par son 
frère, et U y avait vécu dans l’intimité d’Épaminondas, qui lui avait 
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Bello Persico, 
rex Alexander 
ooaclus fuerat a Xerxe 
se addere socium 
Pnvbnris. 

Sovi i.lem, quadam nocte, 
evaserat 

castris barbarieis, 
et admonuerat periculi 
Græcos certaturos 
cum Persis ad Platæas. 

De quâ causa, » 
illi, post victoriam, 
ad miserant‘Macedonem 
in familiam Græcam. 

CXXXII. At Macedonia, 
lurbata 

æmulaüone ducum, 
et lacessila 
ab lllyricis, 
erat in slalu 
difficillimo, 
cum Philippus, 

Iratre defimclo, 
datus est tulor 
nepoli puerulo, 
cl præpositus 
administrationi l'crum 

Hic atligcial vix 
annum ajlatis 
• vicesimum cl tertium; 
sed jam prudenliâ virili 
sibi conciliaverat fiduciam. 
Acceperat a naturâ 
ingenium sagax; 
autem meditando 
et observando 
confirmaverat naturam 
in modum singularem. 

Olim missus erat 
a fratre Thebas 
obses, 

et vixerat familiariter 
cum Epaminonda, 
a quo didiccrat 


Dans la guerre médique, 
le roi Alexandre 
avait été contraint par Xerxès 
de se joindre comme allié 
aux Barbares. 

Mais le même, une‘certaine nuit, 
s’était échappé 
du camp des-barbares, 
et avait averti du danger 
les Grecs devant combattre 
avec les Perses à Platées. 

Pour laquelle cause, 
ceux-ci, après la victoire, 
avaient admis le Macédonien 
dans la famille grecque. 

CXXXII. Mais la Macédoine, 
troublée 

par la rivalité des chefs, 
et attaquée 
par les lllyriens, 
était dans une situation 
très difficile, 
lorsque Philippe; 
son frère étant mort, 
fut donné comme tuteur 
à son neveu petit enfant, 
et mis-à-la-lête 

de radniinislration des affairer.. 

Celui-ci avait-atleinl à peine 
l’année de son âge 
vingt-troisième; 

mais déjà par une prudence yirib 
il s’était concilié la confiance. 

U avait reçu de la nature 
un esprit pénétrant; 
mais en méditant 
et en observant 
il avait renforcé la nature 
d’une manière singulière. 

Jadis il avait été envoyé 
par son frère à Thèbes 
comme otage, 
et avait vécu familièrement 
avec Epaminondas, 
duquel il avait appris 
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civitatibus didicerat, Noverat homines, et eorum affeo 
tus aut nécessitâtes ad suam utilitatem vertere callebat 
audax vîcissim et sibi temperans, nunc strenuus, nunc 
astutus; laudis amans, et ad laudem parandam non sib 
parcens, periculi contemptôr; ceterum comis, facilis 
clemens, nisi clementiam consiliis suis contrariam ess 
putaret 

GXXXffl/Macedonia, ante omnia, periculis circum- 
stantibus extricanda erat. Philippus igitur Illyrios pri- 
mum et Thracas per largitiones a finibus avertit. 
Argeum deinde, qui ipsum et nepotem, auxiliantibus 
Alheniensibus, de regno detrudere’ volebal, in certa- 
mine vincit et interficit. Ut vero viam sibi ad Athenien- 
sium gratiam et amicitiam prsemuniat, captives Athe- 
nienses remittit dénis oneratos, et per Jegatos ferri 
curât ad populum regis epistolam. 

révélé un grand nombre de maximes de gouvernement. Il con¬ 
naissait les hommes, et il s’entendait à tourner à son pi ont leurs 
passions et leurs besoins; tour à tour entreprenant et saciiant se 
modérer; tantôt brave, tantôt rusé; aimant la gloire et ne s’épar¬ 
gnant pas pour l’acquérir; méprisant le danger; d’ailleurs adable, 
facile, clément, à moins qu’il ne crût la clémonce contraire à scs 
, desseins. 

GXXXIIL Avant tout il fallait tirer la Macédoine des périls qui 
l’assiégeaient. Philippe, par ses largesses, détourne d’abord les 
Illyriens et les Thraces de ses frontières. Ensuite, comme Argée 
voulait, avec le secours des Athéniens, récarter du trône, lui 
et son neveu, il lui livre bataille et le tue, et pour se frayer un 
chemin à la reconnaissance et à l’ami Lié des Athéniens, il leur en¬ 
voie, chargés de présents, les prisonniers de guerre de leur na¬ 
tion, et fait porter par des ambassadeurs au peuple athénien une 
lattre du roi. 
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lüJ.tà 

de civitatibus ragendis. 
Noverat homines, 
et cal 1 chat 

vertere eorum alTectus 
aut nécessitâtes 
ad suam utilitatem, 
vicîssim audax 
et sibi temperans, 
nunc strenuus, 
mine astutus; 
amans laudis, 
et non sibi parcens 
ad laudem parandam, 
conlemplor periculi; 
ceterum comis, 
facilis, clemens, 
nisi putaret clementiam 
esse contrariam 
suis consiliis. 

CXXXIII. Maccdonia, 
ante omnia, 
erat extricanda 
periculis circumslanlibus. 
igitur Philippus 
avertit primum a finil>iis 
Illyrios et Thracas 
per largitiones. 

Deinde vincit etinlerfieil 
in certaminc Argeum 
qui volebat 
delrudcre de regno 
ipsum et nepolem, 
Atheniensibus 
auxiliantibus. 

Vero ut 

sibi proomuniat viam 
ad gratiam et amicitiam 
Atheniensium, 
remittit 

captivos Athenienses 
oneratos donis, 
et curât epistolam regis 
rerri per legatos 
Ad populum. 
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beaucoup de choses 

sur les cités devant étro conduiSeis 

Il connaissait les hommes, 

et il savait-parfailemcnt 

tourner leurs passions 

ou leurs besoins 

à sa-propre utilité; 

tour à tour audacieux 

et se modérant, 

tantôt brave, 

tantôt rusé; 

aimant la gloire, 

et ne s’épargnant pas 

pour la gloire devant être acquise, 

méprisant le péril ; 

d’ailleurs doux, 

facile, clément, 

à moins qu’il ne pensât la clémence 
être opposée 
à ses projets, 

CXXXin. La Macédoine, 
avant tout, 

était devant être débarrassée 
des périls l’entourant 
Donc Philippe 

éloigne d’abord dc.s fiontièies 
les Illyriens et les Thraces 
par des largesses. 

Ensuite il bat et tue 

dans un combat Argée 

qui voulait 

renverser du trône 

lui (Pliilippe) et son neveu, 

les Athéniens 

lui portant secours. 

Mais alin que 

il se fraye une route 

à la reconnaissance et à raniiliô 

des Athéniens, 

il renvoie 

les prisonniers atiiéniens 
chargés de présents, 
et prend-soin une lettre du roi 
être portée par des dépuU* 
au peuple. 
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Denique, Pæoniis subditis, ipse m nepotis iocum rcx 
a Macedonibus renuntiatur 

Tum disciplinam militarem anlea solutani. restituit^ 
niiliteixi laboribus 6t longis itineribus exerc6t, et vetal 
pe quisquam carris utatur* Tandem phalangem illam 
celebrem coastituit, præcipuum macedonici exercilùs 
robur, ex quâ densse lancearum acies promirebant, 
quaeque euormi belluae similis erat ferro horrenti. 

GXXXIV. Eo lempore, Atlieaæ sociali bello erant 
impUcitæ, Ghabrias apud Ghium nuper interfectus 
fuerat. Mortuo sufTecti Iphicrates et Timolheus rem non 
tôliciter gesserapt, Alhenieasesque cum sociis pacem 
incommodam eompoaere coacti fueranU 

Quamobrem populus iratus utrumque ducem injudi' 
cium vocaverat. Aller, gravi mullâ damnatus, cv.m 

Enfin, après avoir soumis les Péoniens, il est lui-même pro¬ 
clamé roi par les Macédoniens à la place de son neveu. 

Alors il rétablit la discipline militaire, jusque-là fort relâchée; 
il exerce les soldats en leur imposanU de longs travaux et de 
longues marches, et défend que personne se serve do. chariot. 
Knfin, il établit la fameuse phalange qui fut là principale force 
de l’armée macédonienne ; elle portait en avant de longues ran^ 
gées de lances, et elle était comparable à un monstre hérissé 
de ter. 

CaXXïV. a cette époque, Athènes était engagée dans la guerre 
sociale. Ghabrias venait d’être tué à Chios, Ses successeurs, ïpU- 
crate et Timothée, n’avaient pas été heureux, et les Athéniens 
avaient dâ conclure avec leurs alliés une paix désavanlageusi;. 
Le peuple irrité avait mis en jugement les deux gênéiuux. 
L’un, condamné à une lourde, amend»', et ne pouvant la payer, 
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Denique, 

Præoniis subditis, 
irse renuntiatur rex 
a Macedonibus 
in locum nepotis. 

Tum restituit 
disciplinam- militarem 
solutam anlea; 
exerce t militcm 
laboribus 

et longis itineribus, 
et vétal ne quisquam 
utatur carris. 

Tandem constituit 
illam celebrem phaiangcni, 
robur præcipuum 
exercitus macedonici, 
ex quâ acies lancearum 
prominebant densœ, 
quæque ferro horrenti 
erat similis 
’ belluæ enormi. 

CXXXiV. Eo tempore, 
Athenæ erant implicitæ 
bello sociali. 

Ghabrias 

interfectus fuerat nuper 
apud Ghium. 

Iphicrates et TimoUious 
suffecti mortuo 
nongesserant rom 
féliciter, 

Atheniensesque 
'.oacti fuerani 
» componere 
pacem incommodam 
cum sociis. 

Quamobrem 
populus iratus 
vocaverat in judicium 
utrumque ducem. 

Aller, 

damnatus gravi multa, 
cum non posset solvcre, 
oxsulaverat; 
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EnCn, 

les Péoniens ayant été soumis, 
lui-même est proclamé roi 
par les Macédoniens 
à la place de son neveu. 

Alors il rétablit 
la discipline militaire 
détruite auparavant; 
il exerce le soldat 
par des travaux 
et de longues marches 
et défend que personne 
ne SC serve de ciiariots. 

Enfin il organise 

cette célèbre phalange, 

force principale 

de l’armée 'macédonienne, 

de laquelle des pointes do iancos 

s’élevaient serrées, 

et qui par le fer hérissé 

était semblable 

à une bêle-férocc énorme. 

GXXXIV. En ce tomps-!à, 

Athènes était embarrassée 
par la guerre sociale. 

Ghabrias 

avait été tué récemment 
près de Ciiio. 

Ipbicratc elTimotbée 
mis-à-la-placc du mort 
n’avaient pas conduit rafTaire 
heureusement (n’avaient jias roussi} 
et les Athéniens 
avaient été forcés 
de conclure 

une paix désavantageuse 
avec leurs alliés. 

C’est pourquoi 
le peuple irrité 
avait appelé en justice 
l’un cl l’autre générai. 

L’un, 

condamné à une foric amende, 
comme il ne pouvait [las la payer 
s’était exilé; 

I (I 
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Bolvere non possel, exsulaveral; Iphicrates abiolutua 
quidem, at rebus publicis poslhac abstinuit. 

Philippus inlerea, usus occasione, Amphipolim, 
Pydnam et Grenides subinde per dolum occupavit. Sic 
et Strymouiam vallem, silvis opertam, tencbat, et 
Pangæi monlis melallis poliebalur. 

GXXXV. His aulem aclis, aliquantisper quiescere 
visus est, inlerioribus regni rebus unico allentus. 
Olympia,dem vçro, Ncoplolcmi regis fiÜam, ïu malri- 
mouium duxil, et plures eliam in lestis menses coti- 
sumpsit, tanquam si nihil seni jam cogilaret. Al tacite 
grassabalur, et res circumcirca obscrvabat, ad omnia 
para lus. 

Melhonem enim in Mcsseniâ paulo post obsidebat, 
caplamque funditus eruebal. Lycophrona autem, Phe-^ 
rarum tyrannum, dejiciebat, et Pheræos in libertalem 
restituebat, eâ condicione ut ipse Thessaliœ rcditus 
magna parte perciperet. 

s’é'tait exilé; Iphicrale fut absous, à la vérité, mais dans la suite 
il ne prit aucune part aux affaires publiques. 

Philippe cependanl, profitant de cette occasion, occupa succes¬ 
sivement, par ruse Ampbipoiift, Pydna et Crénides. Ainsi il deve¬ 
nait le maître de la vallée du Strymon, couverte de forêts, et il 
possédait les mines du monl -Pangée. 

CXXXV. Cela fait, il parut se recueillir et donner toute son at¬ 
tention aux affaires intéricuics de son royaume. Il épousa Olym- 
pias, fille du roi Néoplolème, cl passa plusieurs mois on fêtes, 
comme s’il ne méditait rien de sérieux. Mais il travaillait sourde¬ 
ment; surveillait scs alentours et se tenait prêt à tou*. 

Peu de temps après, il assiégeait Méthone, s’en emparait, et la 
détruisait de fond en comble; I.ycophron, tyran de Phères, était 
renveraéj et les habitants de Phères aflfranebis, à la condition que 
Philippe perçût une grande partie des revenus de la Thessalie. 
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Iphicrates 
absolutus quidem, 
at postea abstinuit 
rebus publicis. 

Interea Philippus, 
usus occasione, 
occupavit subinde 
per dolum 
Ampliipolim, 

Pydnam et Crenides. 

Sic teuebat et 
vallem Strymoniam, 
opertam silvis, 
et poliebalur 
melallis montis Pangau. 

CXXXV. Autem bis acUs, 
visus est quiescere 
aliquantisper, 
attentus unice 
rébus inlerioribus regni. 
Vero duxil in matrimoninm 
Olyrapiadem, 
filiam regis Neoptolemi, 
et consurnpsit etJam 
plures menses in festis, 
tamquam si 
cogilaret jam nil scrii. 

At grassabalur tacite, 
el observabal rea 
circumcirca, 
paratiis ad omnia. 

Pauio post enim 
obsidebat Melhonem 
in Messeniâ, 
eruebalque funditus 
captam. 

Autem dejiciebat 
Lycophrona, 
tyrannum Pherarum, 
et rcstituebatja Ubertatom 
Pheræos, 
câ condilione ut 
ipse perciperet 
magna parle 
redilus Thcssaliœ, 


Ipiiicrale 

avait été absous à la vérité, 
mais dans la suite il s’abstint 
des affaires publiques. 

Cependant Philippe 
ayant profité de l’occasion, 
occupa de suite 
par ruse 
Amphipolis, 

Pydna et Crénides. 

Ainsi il occupait aussi 
la vallée du-Strymon, 
couverte de forêts, 
et il s’emparait 
des raines du mont Pangée. 

CXXXV. Or ces choses étant faites, 
il parut se tenir-coi 
quelque peu, 
attentif uniquement 
aux aflaire.s intérieures de son rovaume. 
Et il conduisit en mariage 
Olym pias, 

fiTle du roi JXéoplolètüe, 
et passa môme 
plusieurs mois en fête, 
corame si 

il ne pensait plus rien de sérieux. 

Mais il .s’nvançait silencieusement, 
et observait les affaires 
tout-autour, 
prêt à tout. 

reu après en effet 
il assiégeait Méthone 
en Messeaie, 

et déiruisail de fond en comble 
elle prise. 

Puis il ren/cîsait 
Lycophron, 
tyran do Plié res 

el il rétablissait t.n(eur indépendance 

les habitants de PJières 

à cette condition que 

lui-méme percevrait 

en grande partie 

les revenus de la Thessalie. 
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GXXXVI. Plioceusesab Ainphiclyoïùbus mullâclam 
nati fuerant, quod agrum Apollini sacralum coiucranl. 
Quam nisi solvissent, edictum eralut eorum agri devo- 
yerentur et Deo dicarentur. 

Ilii aalsm restileruni; templum ipsum occupavcrunL, 

muro cinxeruut, et mercennarios undique convocave- 
ruut. Simul legatos ad omnes græcas ci vitales miUe- 

bant, .ut jus suum defender,ent. 

Bœotii contra, ad ulcisccndam Dei injuriam, cum 
mullis conjuravere. Soli Alhenienses et Lacedæmoiiii* 
eobello abstinuerunt. 

At Phoceiisés fortiter sc defeiiderunt; imo, duce 
Onomarclio, in Thessaliam iugressi sunt, et Philip- 
pum, qui lum advcrsus Lycoplirona bellum gerebat, 
bis<vicerunt. Philippus auLem cum magnis viribus 
reversus est, et milites suos^capite laureâ apollinari 
coronato ad pugnam ire jussil Victi fusique sunt Pho- 


CXXXVl. l.es Phocicliens avaient été condamnés à une amende 
par les Amphiclyons pour avoir labouré un territoire consacré à 
Apollon. Faute de la payer, ils devaient voir leur propre territoire 
fiappé d'anatiième et consacré au dieu. 

Us refusèrent de se soumettre, occupèrent le temple môme, 
l'entourèrent d’un rempart et réunirent de toutes parts des soldais 
mercenaires. En même temps ils envoyaient des députes a toutes 
les villes grecques, pour défendre leurs droits. 

Les béotiens, de leur côté, se liguèrent avec beaucoup d autres 
peuples pour venger l’injure faite aux dieux. Seuls, les Athéniens 
et les Lacédémoniens s’abstinrent de prendre part à cette guerre. 

Les Phocidieus se défendirent courageusement; sous la con¬ 
duite dOnomarquo, ils pénétrèrent même en TheSsalie et bat¬ 
tirent par deux fois Philippe, qui faisait alors ia guerre a Ly- 
cophioti. Mais Philippe revint avec de grandes forces et donna 
■ordre à scs soldats de marcher au combat, la léte couronnée 
du laurier d’Apollon. Les Phocidiens furent mis en déroule cl 
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GXXXVI. Phocenses 
damnati fuerant multâ 
ab Amphictyonibus, 
quod coluerant 
agrum sacratum Apollini. 
Nisi solvissent quam, 
edictum erat ut 
eorum agri 
devoverentur 
et dicarontur Deo. 

Autem ilii restitcriml; 
occupaverunl 
templum ipsum^ 
et convocaveruiU undique 
mercenarios. 

Simul mittebant 
legatos 

ad omnes civitates græcas, 
ut defenderent 
suum jus, 

Bœotii contra, 
conjuravere cum mullis 
ad injuriam Dei 
ulciscendam. 

Soli Athenienses 
et Lacedæmonii 
abstinuerunt eo bello. 

At Phocenses 
se defenderunt fortiter; 
imo, Onomarclio duce, 
ingressi sunt 
in Thessaliam, 
et vicerunt bis Pliilippum 
qui tum gerebat bellum 
adversus Lycophrona. 
Autem Philippus 
reversus est 
cum magnis viribus, 
et jussit suos milites 
ire ad pugnam 
capite coronato 
laureâ apollinari. 
Phocenses 
vicü fusique sunl, 
et trucidali 
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GXXXVI. Les Phocidiens 
avaient été condamnés à une amende 
par les Amphiclyons, 
parce qu’ils avaient cultivé 
un champ consacré à Apollon. 

S’ils ne payaient pas laquelle, 
il avait été ordonné que 
leurs champs 
seraient maudits 
et seraient consacrés au dieu. 

Or ceux-ci résistèrent; 
ils occupèrent 
le temple même, 
et appelèrent do-tous-côtés 
des soldats mercenaires. 
En-môme-lemps ils envoyaient 
des députés 

à toutes les cités grecques, 
afin qu’ils défendissent 
,leur droit. 

Les Béotiens de leur côté 
firent-alliance avec beaucoup 
pour l’injure du dieu 
devant être vengée. 

Seuls les Athéniens 
et les Lacédémoniens 
s’abstinrent de la guerre. 

Mais les Phocidiens 
se défendirent bravement; 
bien plus, Onomarque étant chef 
ils entrèrent 
en Thessalie, 

•et vainquirent deux fois Pliilippe 
qui alors faisait la guerre 
contre Lycophron. 

Mais Philippe 
revint 

avec de grandes forces, 
et ordonna ses soldats 
aller au combat 
ia tête couronnée 
du laurier d’Apollon. 

Les Phocidiens 

furent vaincus et écrasés, 

et massacrés 
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censes, el ad sex millia trucidati ; captivorum tria millia 
in mare dejecta. Onomarehi cadaver, in campe reper- 
tum, cruci affixum est. 

Philippus, occasionem opportunam ratus, Thernio- 
pylas occupare teatavit. Sed ab Atbeniensibus inter- 
ceptus est. Recessit igitur, Athenisque gratiæ Diis actæ 
sunt, tanquam si Victoria aliquà fuisset relata. 

GXXXVn. Erat autem vir, qui Macedonis acta ab 
initio anxie observabat, nec desierat populum ad vigi- 
iandum hortari. 

Sed jam non erat populus ille Atheuiensis Persici 
belli, qui domos hosti diripiendas reliuquebat, ut in 
navibus libertatem defenderet. Ilium fatigaverat bellum 
pelopoanesiacum, civilia dissidia in factiones distraxe- 
rant; corruperant præterea gubernantium adulationes, 
ita ut voluptates suasmagis, quam rem publicam, curæ 
haberet. 

Ilium tamen populum excitare staluit Demostheues, 


massacrés jusqu’au nouibre de six mille. Trois mille prisonniers 
de guerre furent jetés à la mer. Le cadavre d’OnomarquCj trouvé 
sur le champ de bataille, fut crucifié. 

Philippe, jugeant l’occasion favorable, essaya d’occuper les 
Thermopyles. Mais les Athéniens lui barrèrent la route. 11 dut so 
retirer, et, dans Athènes, on rendit aux dieux des actions de 
grâces, comme après une victoire. 

CXXXVll II y avait là un homme qui observait avec inquié¬ 
tude, depuis le commencement, les progrès des Macédoniens et 
qui ne cessait d’exhorter le peuple à ouvrir les yeux. 

Mais ce n’était déjà plus ce peuple athénien du temps des 
guerres médiques, qui laissait l’ennemi piller ses domaines pour 
défendre son indépendance sur ses vaisseaux. Épuisé par la guérie 
du Péloponnèse, les discordes civiles l’avaient divisé en partis con- 
trdres ; en outre, il s’était laissé cori ompre par les Üatleries de scs 
gouvernants, au point qu’il était plus occupé de scs piaîsiis que 
de la chose publique. 

C’est pourtant ce peuple que Démosthèno résolut de ranimer cl 
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ad sex millia; 
tria millia captivorum 
dcjecta in mare. 

Cadaver Onomarehi, 
repertum in campo, 
affixum est cruci. 

Philippus, ratus 
occasionem opportunam, 
tentavit 

occupare Thermopylas. 
Sed inlerceplus est 
ab Atheniensibus. 
lîeccssit igitur, 

Atlienisque 

gratiæ 

actæ sunt diis, 
tanquam si 
aliqua Victoria 
relata fuisset. 

CXXXVll. Autem virerai, 
qui ab initie 
observabat anxie 
acta Macedonis, 
nec desierat 
hortari populum 
ad vigilandum. 

Sed non erat jam 
ille populus Atlieniensis 
bel U Persici, 
qui relinquebat domos 
diripiendas hosti, 
ut in navibus 
defenderet libertatem. 
Peilum peloponncsiacum 
ilium fatigaverat, 
dissidia civiüa 
dislraxerant in factiones; 
prœterea 

adulationes gubernantium 
corruperant, 
ita ut haberet curæ 
magis suas voluptates, 
quam rem publicam. 

Tumen Deraosthenes 
etatuit excitare 
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jusqu’à six milliers; 

trois milliers de prisonniers 

furent précipités dans la mer. 

Le cadavre d’Onomarque, 
retrouvé dans la plaine, 
fut attaché à une croix. 

Philippe, persiAdé 
l’occasion être favorable, 
tenta 

d’occuper les Thermopyles. 

Mais il en fut empêche 
par les Atliéniens. 
il se retira donc, 
et à Athènes 
des actions-de-giâccs 
furent rendues aux dieux 
comme si 
quelque victoire 
avait été remportée. 

GXXXYII. Or un homme était, 
qui dès le commencement 
observait avec-anxiété 
les actions du Macédonien, 
et n’avait pas cessé 
d’exhorter le peuple 
à se-tenir-sur-ses-gardes 

Mais ce n’était plus 
ce peuple athénien 
do la guerre niédique, 
qui laissait yes maisons 
devant être pillées par rennemi, 
pour que sur ses navires 
il défendît sa liberté. 

La guerre du-Pétoponnèse 
Pavait fatigué, 
les discordes civiles 
l’avaient séparé en factions; 
en outre 

les flatteries des gouvernants 
Pavaient corrompu, 
de telle sorte qu’il avait à souci 
plus scs plaisirs, 
ijue l’inlérét public. 

Cependant DémosIhène 
résolut d’exciter 
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et ad veteris gloriæ memoriam revocare, Imo et revo- 
cavit; tau tus in oratore vigebat amor patriæ, et dictis 
quasi flammas subjiciebat I 
Magnum quidem spectaculum et admiratione di- 
gnum : Vir unwLS, solâ sua eloquentiâ, cum maximo 
rege pro patriæ libertate decertans! 

GXXXVni. <c Quando igitur, aiebat Demosthenes, 
quando, Atbenienses, quod agere oportet, vos agetis? 
Quid exspectatis? quem cventum? — « Necessitalem », 
dicilis. — At, per Jovem, quæ iiunc fiunt, qualia sunl? 
Num liberis hominibus major potest esse neces^tas, 
quam dedecus? An vultis, dicile, semper in publico 
circumire, alius alium percontantes ; « Quid novi? » — 
Quid autem fîeri possit magis novum, quam homo 
Macedo Atheniensium victor et Grræciæ dominus? 

<c Num Pbilippu® biit? — Minime, per Jovem, sed 


de rappeler au souvenir de sa gloire passée. Et il y réussit : tant 
Tamour de la patrie était fort chez cet orateur et enflammait, 
pour ainsi dire, sa parole I 

Certes, c'est un spectacle grandiose et digne d'admiration que 
celui d’un seul homme lutlant sans autres armes que son élo¬ 
quence contre un puissant monarque pour l’indépendance de sa 

patrie. 

CXXXVIII. d Quand donc, disait Démosthène, quand oonc, Athé¬ 
niens, ferez-vous ce que vous devez faire? Qu’attendez-vous? Quel 
événement? — Ca nécessité, dites-vous? Mais, par Jupiter, ce qui 
se passe aujourd’hui, comment faut-il l’appeler? Est-il pour des 
hommes libres une nécessité plus urgente que celle de sauver 
l’honneur? Voulez-vous donc, dites-moi, aller toujours, çà et là 
sur la place publique, en vous demandant les uns aux autres : 
Quoi de nouveau? — Et que pourrait-il y avoir de plus nouveau 
qu’un Macédonien vainqueur d’Athènes et maître de la Grèce?... 

Philippe est-il mort? • Non, par Jupiter; mais il est malade. — 
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ilium populum, , 
et revocare ad memoriam 
veteris gloriæ. 

Et imo revocavit; 
tan lus amor patriæ 
vigebat in oratore, 
et subjiciebat dictis 
quasi flammas î 
Magnum spectaculum 
quidem 

et dîgnum admiratione : 
Uaus vir, 

suâ soIà eloquentiâ, 
decertans 
cum maximo rege 
pro libertate patriæ ! [Lur, 
CXXXVIII. a Quando igi- 
aiebat Demosthenes, 
quando, Athenienses, 
agetis vos 

quod oportet agere ? 

Quid exspectatis? 

Quem evenlum? 

— a Necessitalem », dicilis. 

— At, per Jovem, 
quæ flunl nunc, 
qualia sunt? 

Num nécessitas 
potest esse major 
hominibus liberis, 
quam dedecus? 

An vuUus, dicite, 
circumire semper 
in publico, 

percontantes alius alium : 

€ Quid novi? > — 

Autem quid 

possit fiéri magis novum, 
quam homo Macedo 
Victor Atheniensium 
et dominus Græciæ ? 

Num Pliilippus obiit ? 

— Minime, per Jovem, 

Kcd œgrotat. » 

— Quid refert ? 


ce peuple, 

et de le rappeler au souvenir 
de son ancienne gloire. 

Et môme il i*y rappela; 
un si grand amour do la palrio 
existait dans cct orateur, 
et plaçait sous ses paroles 
comme des flammes ! 

Grand spectacle 
en vérité 

et digne d’admiration ; 

Un seul homme, 

par sa seule éloquence, 

luttant 

avec un très grand roi, 
pour la liberté de sa pairie ! 

CXXXVIII. a Quand donc, 
disait Démosthène, 
quand, d Athéniens, 
ferez-vous 
ce qu’il faut faire? 
Qu’attendez-vous ? 

Quel événement? » 

— « La nécessité », dites-vous. 

— Mais, par Jupiter, 

les choses qui arrivent maintenant, 
quelles sont-elles? 

Est-ce qu’une nécessité 
peut être plus grande 
poui*des hommes libres, 
que le déshonneur? 

Est-ce que vous voulez, dites, 
vous promener toujours 
en public, 

vous interrogeant l’un l’autre: 

« Quoi de nouveau ?» — 

Or quelle chose 
peut être plus nouvelle, 
qu’un homme macédonien 
vainqueur des Athéniens 
et maître de la Grèce ? 

Est-ce que Philippe est mort? 

— Non, par Jupiter, 
mais il est malade. » 

— Qu’importe? 
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ægrotat. » — Quid refert? Si enim huic aliquid acci¬ 
dent, vos brevi alterum Philippum facietis, si rebus 
non magis estis attenti. Hic enim non suis viribus 
auctus est, sed vestrâ uegligenlia. » 

GXXXIX. Simul indicabat quæ agenda e^senl, quoi 
naves parandse, civesque hortabatur ut ipsi naves con- 
scenderent, ne fiderent mercennariis, ut prcesertim 
omnia necessaria providerent ac lege statuèrent. 

« Scitisne, aiebat, cur Paualhenaicorum quidem et 
,Dionysiorum feriæ semper convenienli lempore fiant, 
classes aulem veslræ omnes seu Melhonem, seu Paga- 
sas, seu Potidœam serius advenianl? — Quia ilia qui¬ 
dem omnia lege ordinata sunt, et quisque multo ante 
novil, quid sibi agendum sit, quo lempore, quo loco; 
in bellicis autem rebus omnia inordinata. Simul atque 
belli rumorem audivimus, tricrarchos constiluiinus, de 
parandâ pecuüia deliberamus; postea deceriiimus ut 

Qu’importe? Supposé qu’il îui arrivât mallieur, vous feriez bieulùl 
surgir un autre Philippe, si vous n’ôLcs pas plus attcnlifs à vos 
affaires. Car U a grandi, moins par ses propres forces qu’à cause 
de votre négligence. » 

GXXXIX. En mémo temps il leur traçait la conduite qu’ils de¬ 
vaient tenir; il leur fixait le nombre de vaisseaux qu’ils devaient 
armer : il engageait les citoyens à s’embarquer eux-mêmes, à ne 
pas se ûer aux troupes mercenaires; et surtout à pourvoir h toutes 
les nécessités par des mesures légales. 

« Savez-vous, disait-il, pour'pioi les Panalbenées et les Dionysia¬ 
ques ont toujours lieu au temps proscrit, tandis que toutes vos 
ûottes arrivent trop tard à Métbone, à Pagases, à Potidée? G est 
que pour ces fêles tout est réglé par la loi, et chacun sait long¬ 
temps d’avance ce qu’il doit faire, à quel moment, en quel lieu : 
tandis que les affaires militaires sont entièrement livrées an hasard. 
Au premier bruit do guerre, nous nommons des triéra-ques, nous 
délibérons sur les moyens de nous procurer de l’argent; ensuite 
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6i enim quid 
icciderit huic, 
vos brevi facietis 
alterum Philippum, 
si non estis 
magis attenti rebus. 

Hic enim auctus est 
non suis viribus, 
sed vestrâ negligentià, » 
GXXXIX. Simul indicabal 
quæ essenl agenda, 
quoi naves 
parandœ, 

Iiortabaturque cives 
lit ipsi 

conscenderent naves, 
neo fiderent mercennariis, 
ut præsertim providerent 
omnia necessaria 
ac statuèrent lege. 

a Scitis enim, aiebat, 
cur quidem 
ferire Panallienæorum 
et Dionysiorum 
fiant semper 
lempore convenienli, 
autem veslræ classes 
adveniant omnes serius 
seu Metlionem, 
seu Pagasas, seu Potidæam? 
— Quia quidem 
omnia ilia 
ordinata sunt lege, 
et quisque novit 
multo ante, 
quid agendum sit sibi, 
quo lempore, quo loco; 
autem in rébus bellicis 
omnia inordinata. 

Simul atque audivimus 
rumorem belli, 
constituimus Irierarthos, 
deliberaraus 
de pecunia parandâ; 
postea decernimuB 


Si en effet quelque chose 

arrive à celui-ci, 

vous bientôt vous vous fero« 

un second Philippe, 

si vous n’êles pas 

plus attentifs à vos affaires. 

Celui-ci en effet a grandi 
non par ses forces, 
mais par votre négligence. 

GXXXIX. En même temps il indiquait 
quelleschosesélaienldevanlêtre faites, 
combien de navires 
devant être préparés, 
et il exhortait ses concitoyens 
afin qu’eux-mêmes 
montassent sur les navires, 
et ne se fiassent pas aux mercenaires, 
afin que surtout ils prévissent 
loutes-les-choses nécessaires 
et les fixassent par une loi. 

a Savez-vous en effet, disait-il, 
pourquoi en-vérité 
les fêtes des Panathénées 
et des Dionysies 
ont-lieu toujours 
au temps convenu, 
mais pourquoi vos Hottes 
arrivent toutes trop-tard 
soit à Mélhone, 
soit à Pagases, soit à Potidée 
— Parce qu’à la vérité 
toutes ces choses-là 
ont été réglées par une loi, 
et que chacun sait 
beaucoup auparavant, 
quelle chose doit être faite par lui, 
à quel moment, en quel lieu; 
mais dans les choses do la guerre 
toutes choses sont non-réglées. 

En même temps que nous avons apprir 

un bruit de guerre, 

nous établissons des triérarques, 

nous délibérons 

sur l’argent devant être fourni; 

ensuite nous décidons 
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inquilini primum, dein ut libertini, denique ut cives 
naves conscendant. Interea rei gerendæ tempus consu- 
mitur; occasiones autem nostram tarditatem ac tevgi- 
versationem non exspectant. » 

His et talibus excitati, Athenienses bellum alacritér 
parabant. Sed Philippus, sive non esset omnino para- 
tus, sive aliam ob causam, consilia sua in aliud tempus 
distulit. 

CXL. Nec diu quievit; mox enim Olynthum obsi- 
debat. Hinc novus Athenis tumultus, et novæ Demos- 
ihenis ad populum orationos. 

Lege olim stalulum'fuerat, ut pars quædam pecuniæ 
a sociis collatæ populo ad spectacula divideretur, edic- 
tumque ut capite damnaretur, qui eam legem abrogan- 
dam censeret. Jam non socii pecuniam Athenas con- 
ferebant; exhaustum erat ærarium; sed lex semper 
manebat. 

nous décrétons qu’on embarquera d’abord les métèques, puis les 
affranclvî, enfin les citoyens. Ainsi le moment d’agir se [)asse, et 
l’occasio i n’attend pas nos lenteurs et nos terghersalions, v 

Excité ■ par de telles paroles, les Athéniens se préparaient acti¬ 
vement \ la guerre. Mais Philippe, soit qu’il ne fût pas absolument 
prêt, soi pour tout autre motif, remit à un autre temps l’exécution 
do ses P )jets 

GXL. i on repos ne fut pas de longue durée : bientôt en effet il 
assiégeai Olynthe De là nouveau trouble dans Athènes et nouveaux 
discours le Démosthène au peuple. 

Une ai îienne Içii portait qu’une partie des sommes versées par 
les alliés serait prélevée pour les spectacles, et prononçait la peine 
de mort rentre quiconque proposerait l'abrogation de cette cou¬ 
tume. Mi>ntenant les contributions des alliés n’existaient plus; 
te trésor était vide, et la loi était toujours en vigueur. 


ut primum 
inquilini, 
dein ut libertini, 
denique ul cives 
conscendant naves. 

Inlcrea tempus 
rei gerendœ 
consumilur; 
aulem occasionos 
non exspectant tarditalom 
ac tergiversationem. » 
Excitati his 
et talibus,. 

Albenicnscs 

parabant bcllum alacrilcr. 

Sed Philippus, 

sive non esset 

omnino para tu s, 

sive ob aliam causam, 

distulit sua consilia 

in aliud tempus. 

CAL. Nec quievit 
diu; 

mox enim 

obsidebat Olynlbuin. 

Hinc novus tumultus 
Athenis, 

et novoD orationcs 
DemosIbonis ad populum. 
Olim 

stalutuni fuerat loge, 
ut quætlam pars 
pccuniic collatæ 
a sociis 

divideretur populo 

atl spectacula, 

cdictiimque, 

ul qui censeret 

cani Icgem abrogaudani 

damnaretur capite. 

Socii 

non conferebani jarn 
pecuniam Allicnas; 
ærarium erat cxhauslriju ; 
sed lex manebat senq^er. 
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que d'abord 

les étrangers domiciliés, 
ensuite que les affranchis, 
enfin que les citoyens 
montent sur les navires 
Cependant le temps 
do la chose devant être faite 
se passe ; ’ 
mais les occasions 
n’attendent pas votre lenteur 
et votre hésitation. » 

Excités par ces paroles^ 
et par de telles paroles^ 
les Allicniens 

préparaient la guerre avec entrain. 

Mais Philippe, 

soit qu’il ne fût pas 

tout à fait prêt, 

soit pour une autre cause 

remit ses projets 

à un autre temps, 

CXL. Et il ne se reposa pas 
longtemps; 
bientôt en effet 
il assiégeait Olynthe. 

De là nouveau tumulte 
à Athènes, 

et nouveaux discours 
de Démosthène au peuple. 

Autrefois 

il avait été établi par une loi 
qu’une partie 
de l’argent .fourni 
par les alliés 

sci’ait partagée au peuple 

pour des spectacles, 

et il avait ordonné-par-ime-loi 

que celui qui serait d’avis 

celle loi cire devant être abrogée 

serait condamné à mort. 

Les alliés 
n’apporlaienl plus 
d’argent à Athènes; 
le trésor était épuisé, 

’uais la loi restait toujours. 
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Legem ausus est impugnare Demoshenes, rogavit- 
(jue ut illæ pecuniæ in festiset voluptarii3Consuinptæ,a(i 
reipublicæ nécessitâtes transferrentur. Audiit populus, 
et in ceteris oratori obsecutus est, sed legem de specta- 
culis non abrogavit* 

Missæ igitur Olynthiis in auxilium ahquoi naves 
cum militibus: Sed Pliilippus Olynthios magifitratus 
pecuniâ corruperal. Hi civitatem régi tradiderunt, qui 
militibus diripiendam permisit, sibique prædæ partem 
aumpsit. 

GXLL Eranl Athenis multi, qui pacem desidevabant ; 
alii, quia belle fessi erant, aut civitatem, deficie'nlibus 
opibus,belle jam sustinende imparem judicalant; alii 
autem, quia, rcgiâ pecuuiâ corrupti, Macedonis utili- 
lati magis, quam patriæ, inserviebant. Igitur, jussu 
populi, missi sunt decem oralores, qui cum Philippe 
pacem componerent. 

Hic vero legales primum perdilaliones elusit. Deinde 


Dômoslhène osa la combaltrc, et proposa que les sommes gas¬ 
pillées en fêtes et en plaisirs seraient appliquées aux besoins de 
l’État, l.e peuple l’écouta, sc rendit aux autres avis de i oiatour, 
mais refusa d’abroger lu loi sur les spectacles. 

On envoya donc au secours d’Olynthè quelques vaisseaux cl 
quelques soldats. Mais Philippe avait gagné à prix d’argent les 
mao^islrats de celte ville. Ils la livrèrent au roi, qui permit à ses 
soldats de la piller, et prit pour lui-même une partie du butin. 

CXLl. II y avait à Athènes beaucoup de gens qui souhaitaient la 
paix les uns parce qu’ils étaient las de la guerre ou qu’ils jugcainl 
que rÉlat, â bout de ressources, était incapable d en supporter le 
fardeau; les autres parce que, gagnés à prix d’argent par le roi 
de Macédoine, Us servaient ses intérêts plutôt que ceux de Icui 
patrie. liC peuple ordonna donc que dix oraleui'S fussent envoyés 

à Philippe pour traiter de la paix. 

Il remit d’abord les ambassadeurs de jour en jour, pour évite. 
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Demesthenes ausus est 
impugnare legem, 
rogavitqüe ut 
iüæ pecuniæ 
consumptæ in feslis 
et volhpUiariis 
transferrentur 
ad nécessitâtes reipublicæ. 
Populus audiit, 
et obsecüîus est oratori 
in ceteris, 
sed non abrogavit 
legem de spcctaouUs. 

Aliquot navos 
missæ igitur 
cum militibus 
Olyntliiis in auxitiuin. 

Sed Philipfus 
corriipcrat pecuniâ 
magislralus Olynlbios. 
lli tradiderunt civitatem, 
régi qui permisit 
diripiendam militibus, 
sumpsitquc sibi 
partem praîdæ. 

CXLÏ. Athenis multi eraal 
qui desiderabant pacem; 
alii, quia 
erant fessi bello, 
aut judicabant civitatem, 
opibus dclîcientibus, 
jair. imparem 
bello sustiaendo; 
autem alii, 
quia corrupti 
pecuniâ rcgiâ, 
inserviebant magis 
utilitati Macedonis, 
quam patriæ. 
igitur, jussu populi 
decem oratorcs missi sunt, 
qui componerent j>accn:> 
cum Philippe. 

Vero hic primum 
elusàt legaios 


Dèmosthène osa 
attaquer la loi, 
et demanda que 
ces sommes 
aépensées en fêtes 
et en choses-de-plaisir 
fussent empîoyccs 
pour les besoins de l'État. 

Le peuple écoula 
et obéit à l’orateur 
dans les autres clioses, 
mais il n’abrogea pas 
la loi sur les spectacles. 

Quelques navires 
furent donc envoyés 
avec des soldats 
aux Olyr.lbiens pour secours. 

Mais Philippe 

avait corrompu â prix-d’argenl 
les magistrats olynthiens. 

Ceux-ci livrèrent la cité 
au roi qui rabandonna 
devant être pillée par les soldats, 
et prit pour lui 
une part du butin, 

CXLI. A Athènes beaucoup étaicnl 
qui désiraient la paix; 
les uns, parce que 
ils étaient fatigués f)ar la guerre, 
ou pensaient la cité, 
les ressources manquant, 
être déjè, incapable 
pour la guerre devant être soutenue; 
mais les autres, 
parce qu’i7s étaient corrompus 
par l’argent royal, 
servaient plutôt 
riatérêt du Macédonien 
que celui de leur patrie. 

Donc, par l’ordre du peuple 
dix orateurs furent envoyés, 
pour qu’ils arrangeassent la p;ti\ 
avec Philippe. 

Mais celui-ci d’abord 
so joua des député* 
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aegavil Phocenses, rerum sacrarum violalores, Ibederi 
adscribi posse, dimissisque legatis, Thermopylas inde- 
fensas oeleriter occupavit. 

Victi tandem erant Plioceuses, peraclumque sacrum 
bellum. Itaque, sublato genlis nomine, victori attributa 
sunt duo in commun! Græcorum concilio suffragia, 
Pbilippusque, Macedonum rex, ab Araphictyonibus 
Pythiorum præses renuntiatus est. 

GXLIL Quo nuutro permoti sunt Alhenienses, neque 
tameu renucre primum ausi sunt. Demosthenes ipse 
adversus nccessitatem non recalcitrandurn censuit. Mox 
autem adcral in Peloponneso, cl regis dolos ac perfîdias 
detegebal, civitatesque hortabatur ad ineuudam adver¬ 
sus Macedon cm uuiversæ GraJcicT societatem. 

Ut vero illud prævcrtcrcl, Philippus Atbenas niisU 
Icgatos, qui siiam quodammodo causam orarent Non 


de leur répondre. Ensuite il refusa d’admettre que les Rhocidicn?. 
coupables d’un sacrilège fussent compris dans le traité; il con¬ 
gédia les ambassadeurs, et s’empressa d’occuper les Thermopyles 
restées sans défense. 

Les Phocidiens étaient vaincus et la guerre sacrée était Leiminée. 
Le nom de ce peuple fut donc détruit, son vainqueur obtint les deux 
suffrages qui lui avaient appartenu dans l’assemblée générale des 
Grecs, et Philippe, roi de Macédoine, fut proclamé par les amphic- 
tyor-î président des jeux Pyth:qiics. 

CXLII. Cette nouvelle causa une vive émotion aux Athéniens. 
Cependant ils n’osèrent pas protester au premier abord. Démog- 
thène lui-même fut d’avis qu’il ne fallait pas regimber contre la 
nécessité. Mais bientôt après it était dans le Péloponnèse, perçait 
à jour les ruses et les perfidies du roi, et exhortait les peuples à 
former contre le Macédonien une ligue univciscllc de la Grèce. 

Pour parer ce coup, PliiÜiipc envoie à Athènes des amhassadeui's 
thargés, en quelque sorte, de plaider sa cause. ÜéiiKtsthène ne 


per dilaliones. 

Deinde negavit Phocenses, 
violatores rerum sacrarum, 
possc adscribi foederi, 
legatisque dimissis, 
occupavit celeriter 
Thermopylas indefensas. 

Phocenses 
victi erant tandem, 
bcllumquc sacrum 
peractum. 

1 laque nomine gentis 
sublato, 
duo suffragia 
attributa sunl victori 
iu consilio communi 
Græcorum, 

Pbilippusque, 
rox Macedonum, 
renuulialus est 
ah Ampliictyonibus 
præses Pythiorum. 

CXLII. Alhenicnscs 
permoti sunt quo nunlio, 
neque tamen ausi sunl 
primum renuere. 
Demosthenes ipse 
censuit 

non recalcitrandurn 
adversus necessilatem 
Autem mox 
aderal in Peloponneso, 
et detegebat dolos 
ac perfidias regis, 
hortabaturque civitates 
ad societatem 
Oiuversæ Grœciæ 
ineundam 

adversus Macedonem. 

Vero ul prœverteret illud, 
Philippus misit 
legatos Âthenas, 
qui quodam modo 
orarent suam causam. 
Demosthenes non timuît, 
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par des sursis. 

Ensuite il nia les Phocidiens, 
profanateurs des choses sacrées, 
pouvoir être inscrits dans le traite, 
et les députés renvoyés, 
il occupa promptement 
les Thermopyles non-défendues. 

Les Phocidiens 
avaient été vaincus enfin, 
et la guerre sacrée 
terminée. 

C’est pourquoi, le nom de la nation 
ayant été rayé, 
deux suffrages 

fuient attribués au vainqueur 

dans le conseil commun 

des Grecs. 

et Philippe, 

roi des Macédoniens, 

fut proclamé 

par les Amphictyons 

président des jeux-pythiques. 

CXLIL Les Athéniens 
furent émus par laquelle nouvelle, 
et cependant ils n’osèrent pas 
d’abord protester. 

Démosthène même 
fut d’avis 

ne devoir pas être regimbé 
contre la nécessité. 

Mais bientôt 

il se trouvait dans le Péloponnèse 

et découvrait les ruses 

et les perfidies du roi, 

et il exhortait les cités 

à une confédération 

de toute la Grèce 

devant être formée 

contre le Macédonien. 

Mais pour qu’il prévînt cela, 
Philippe envoya 
des députés à Athènes, 
qui en quelque sorte 
plaideraient sa cause. 

Démosthène no craignit pas, 
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tiàluit Demosthenes, lus præsentihus, veliementi ora* 
tioae in regem et regis amicos iavehi. Quâ quidera 
lectâ, dixit Philippus : « Ego saue Demostheni suffra- 
gatus essem, ut milii Jjeiium indiceretur, et êum ducem 
elegissem. » 

Neque verbis tantum et orationibus ad versus regem 
^ contendebat» Eo auctore, Phocion cum exercitu Mega- 
ram occupabat etisthmum tuebatur; Ambraciam autem 
Atheniensium agmen ab repentino Macedonum impelu 
sorvabat. 

GXLIIL Philippus interea Peririthum, validum in 
Propontide oppidum, o])sidit, et ByzaïUio minatur. 
Byzantium autem statim accurrit Demosthenes; Byzan- 
tinos rogat, hortatur, objurgat, et perficit tandem, vi 
Perinthiis auxilia miltan!. Atlica simul classis macedo- 
nicas naves oueratas capit, et a Phocione recipitur 


craignit pas, en leur présence, de {)roaonccr un violent discours 
contre le roi et ses amis. Philippe dit, après l’avoir lu ; « J’aurais 
donné mon suffrage à Oémostliône pour me déclarer la guerre et 
je l’aurais élu général. » 

D ailleurs, ce n était pas sculeaîonl avec des paroles et des dis¬ 
cours qu’il luttait contre le roi. Par scs conseils, Pliocion avait 
occupé Mégare avec une armée et gardait ristlime, tandis qu’un 
corps de troupes atliénn^imcs sauvait Arnbracie attaquée à l’impro- 
viste par les Macédoniens 

CXLlll. Cependant Piiilippe assiège Péiintho, place forte de la 
I ropontjuf^, et menace Byzance. Démosthène accourt aui si dans 
teWo dernière vilie;Jl supplie, il encourage, il gourmande les 
Byzantins et obtient enfin qu’ils envoient du secoursanxPérin- 
thiens. En même temps une (ïotle alhénienne s’cmpai e d’un convoi 
macédonien et Phocion reprend l’île d’Eubèe. Les Alhéniens joyeuï 


his præsentibus, 
invehi 

oratioiie veliementi 
in regem 

et in amicos regis. 

Quâ quidein 
lectâ 

Philippus dixit : 
fl Ego snne 
suffragatus essem 
Demostheni, 
ut bellum 
mihi indicerctur, 
cl elegissen 
eum ducem. » 

Neque contendebat 
ad versus regem 
lantum verbis 
el oralionibus. 

Eo auctore, 

Phocio cum exercitu 
occupabat Megaram 
et tuebatur IsÜimu^nj 
autem agmen 
Atheniensium 
serval)at Ambraciam 
ab impetu repentino 
Macedonum. 

GXLIIL-ïnterea Pliilippus 
obsidil Perinthum, 
validum oppidum 
in Propontide, 
et minatur Byzantio. 
Autem Demosthenes 
statim 

accurrit Byzantium ; 
rogat Byzantines, 
hortatur, objurgat, 
et perficit tandem 
ut mittanb auxilia 
Perinthinis. 

Simili classis atlica 
capit naves oncralas 
macedonicas, 
et Eubæa recipitur 
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eux étant présents, 

de s’emporter 

par un discours véhément 

contre le roi 

et contre les amis du roi 

Lequel discours à la vérité 

ayant été lu,- 

Philippe dit ; 

« Moi assurément 
j’aurais donné ma voix 
à Démosthène, 
pour que la guerre 
me fût déclarée, 
et j’aurais choisi 
lui comme général. » 

El il ne luttait pas 
contre le l'oi 

seulement par des paroles 
et des discours. 

Lui élanl conseiller, 

Phocion avec une armée 
occupait Mégare 

et protégeait l’istlune de Corinthe; 

el une troupe 

d’Athénien^ 

garantissait Arnbracie 

d’une attaque soudaine 

des Macédoniens. 

CXLlll. Cependant Philippe 
assiège Périnthe, 
solide place-forte 
dans la Propontide, 
et menace Bysancc. 

Mais Démosthène 
aussitôt 

accourt à Byzance; 
il prie les Byzantins, 
les exhorte, les conjure, 
et obtient enfin 
qu’ils envoient des secours 
aux Périnthiens. 

En môme Icmps une flotte athénienne 
l>rcnd des vaisseaux marchands 
macédoniens, 
et l’Eubée est reconquise 
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Eubœa. Læli igitur AtbeniensesDemostheni,obmérita 
in patriam, coronam auream decernunt. 

Mox autem, oratoris consilio, jubet populus centum 
et viginti naves parari, bisque Phocionem præfîcit, 
Phocioni addunt se Ghii, Rhodii, aliseque insulæ. 
Jamque adversus Philippum magna fit civitatum con- 
jiftatio. 

Dum vero hæc pro Græciæ libertate fortiter agit 
Dcmostbenes, quorumdam proditione Philippus alterius 
adversus Locrenses sacri beili duxeligitur; et, in Pbo- 
cidem ingressus, ex improvise Elateam occupât, unde 
et Bœotiæ et Atticæ imminet. 

CXLIV. Vespera erat; venit quidam ad Prytancs 
nunlians, Blàteam esse captam. Tum alii statim a 
cœna surgentes, circumforaneos e tabernis expellebanl 
et claustra incendebant; alii verô duces accersebant, et 
lubicinem vocabani; et urbspleaa erat tumultu. 

dcrcrncnt à Démosthène, en récompense de ses services, une cou¬ 
ronne d'or. 

Bientôt, sur le conseil de l’orateur, le peuple ordonne d’équiper 
une (lotte de cent vingt navires qu’il confie à Phocion. l.es habi¬ 
tants de Cliios, Rhodes et autres îles se joignent à lui. Une puis¬ 
sante coalition ta se former contre Philippe. 

Mais tandis que Démosthène agit si énergiquement pour la li¬ 
berté de la Grèce, la trahison de quelques-uns fait élire Philippe 
pour chef d’une seconde guerre sacrée contre les Locriens : il 
entre en Phocide et occupe à l’improviste Élatée, d’où il menac e 
la Béotie et l’Attique. 

CXLIV. C’était le soir : un messager vint annoncer aux Prytancs 
qu’Élatée était prise. Alors, les uns, se levant aussitôt de table, 
chassent les marchands forains de leurs boutiques et brûlent loulee 
les clôtures de la place publique; les autres vont à la recherche 
des chefs et appellent le crieur public : la ville e.st phiine de 
tumulte. 
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a Pliocione. 

Igitur Athenienses Imli 
decernunt coronam auream 
Dcmoslheni 
ob mérita in patriam. 

Aulem mox, 
consilio oratoris, 
populus Jubet 
centum et viginti naves 
parari, 

prœficilque bis 
Phocionem, 

Chii, Uhodü, 
aliæqïie insulæ 
se addunt Phocioni, 
Jamque magna conjuralio 
civitatum 

fit adversus Philippum, 

Vero dum Demosthencs 
agit forlilcr hæc 
pro Ühertate Græciæ, 
proditione quorumdam 
Philippus eligilur dux 
alterius beili sacri 
adversus I.ocrcnscs; 
cl ingressus in Phociilem, 
occupai ex improvise 
Elaleani, 
unde imminct 
et Bœoliæ cl Atticæ. 

C.VLIV. Eial vespera ; 
quidam venit 
ad Prytanes 
niintians Elateam 
captam esse. 

Tum alii statim 
surgentes a cœnâ, 
expellebanl e tabernis 
cicumforaneos 
et incendebant claustra; 
vero alii 

accersebant duces 
et vocabant tubicinem ; 
et urbs erat 
plena tumultu. 


par Phocion. 

C’est pourquoi les Athéniens joyeux 
décernent une couronne d’or 
à Démosthène 

pour ses services envers sa patrie. 
Mais bientôt, 

par le conseil de l’orateur, 
le peuple ordonne 
cent et vingt navires 
être préparés, 

et il met à la tète de ceux-ci 
Phocion. 

Les habitants de Chio, les Rhodiens, 
et d’autres îles 
se joignent à Phocion. 

Et déjà une grande confcdéralion 
des cités 

sc-forme contre Philippe. 

Mais tandis que Démostliène 
fait courageusement ces choses 
pour la lii>erté de la Grèce, 
par la trahison de quelques-uns 
l'bilippe est élu général 
d’une seconde guerre sacrée 
contre les Locriens; 
et entré en Phocide, 
il occupe à l’improviste 
Élatée, 

d’où il menace 

cl la Béotie et l’Attique. 

CXLIV. C’était le sob-; 
quelqu’un vient 
vers les Prytanes 
annonçant Élatée 
avoir été prise. 

Alors les uns aussitôt 
se levant du repas (de table), 
chassaient de leurs boutiques 
les marchand s-forains 
et brûlaient les barrières; 
mais d’autres 
mandaient les généraux 
et appelaient le trompette; 
et la ville était 
pleine de tumulte. 
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At postridie, primo mane, Prytanes senatum ad 
curiam vocabant; cives autem ad contionem concurre* 
bant, et, priusquam senatus deliberalionem vel iniisset, 
universus populus in Pnyce sedebat. 

Ut venit senatus, et Prytanes ea, quæ ipsis nuntiata 
fuerant, renunliaverunt, et eum, qui nuntiaverat, pro- 
duxerunt, interrogavil præco : « Qui s orare viill? » At 
nemo prodibat, quainvis adessent omnes duces, omnes 
oratores, et patria ipsa præconis voce requirere videre- 
tur aliquem, qui pro salule suâ dissereret. 

Tacentibus autem omnibus, unus in medium pro- 
gressus est Demosthenes, Vetiiit ne populus animum 
desponderet, et Allieniensibus persuasit unam esse 
ipsis salutem, scilicet si cum Tliebanis sine morasocie- 
tatem inirent. 

GXLV. Profeclus est igitur cum novcm aliis. Jam 
Thebis aderant Philippi legali, Tliebanis civitatis uti- 

Le lendemain, au point du jour, les Prytanes convoquent le sénat; 
les citoyens accourent à rassemblée et avant même que le sénat 
eût commencé à délibérer, tout le peuple était assis à la Pnyx. 

Dès que les sénateurs parurent et que les Prytanes eurent fait 
part des nouvelles qu’ils avaient reçues et produit devant l’assem¬ 
blée l’homme qui les avait apportées, le héraut dit : « Qui veut 
prendre la parole? » Personne ne se présentait, bien qu’il y eût 
à tous les généraux, tous les orateurs, et que la patrie elle-même, 
par la voix du héraut, semblât demander que quelqu’un pariât 
pour sop salut. 

Dans ce silence universel, Démostbène seul sortit de la foule : 
il invita le peuple à ne point désespérer et persuada aux Athéniens 
que le seul moyen de salut était de conclure sans retard une 
alliance avec les.Tbébains. 

GXIA. Il partit donc pour Thèbes avec neuf autres députés. Déjà 
les ambassadeurs de Philippe étaient dans la ville, alléguant aux 
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Al postridie, 
primo mane, 
i'^rytancs vocabant 
scnuUim ad curiam; 
aiilcm cives 

concurrobant ad contioncm, 

et vel priusquam senatus 
iniisset deliberalionem, 
populus universus 
se débat in Pnyce. 

Ut senalus venit, 
et Prytanes rcnuntiavcrunl 
eu quæ 

nuntiata fuerant ipsis, 
et pi'oduNcJ’uiil euiu, 
qui nunliaverat, 

[ii;cco inlcrrognvil : 
a Quis vu 11 orare ? t> 

At nemo prodibat, 
quamvis omnes duces, 
omnes oratores 
adessent, 
ol patria ipsa 
vidcrclur voce præconis 
requirere aliquem, 
qui dissererel 
pro suâ sainte. 

Autem omnibus 
tacentibus, 

Dcmosllicnes 
progressus est 
unus in medium. 

Ve Luit ne populus 
desponderet animum, 
et persuasit Alhenionsibus 
unam salutem 
esse ipsib, 

scilicet si sine moi-â 
inirent sociclatciJi 
cum Thebanis. 

CXLY. Profctlus csl 
igitur 

cum novcm aliis. 

Jam logali Pliilippi 
adci anl Tlicbis, 


Mais le lendemain, 
au premier matin (dès le malin], 
les Prytanes appelaient 
le sénat à la salic-des-séances; 
et les citoyens 
accouraient à l’assemblée, 
et même avant que le sénat 
eut commencé la délibération, 

!e peuple tout entier 
était assis dans la Pnyx. 

Dès que le sénat fut venu, 
et que les Prytanes eurent répété 
ces choses qui 

avaient été annoncées a cux-mêuies 
et eurent fail-paraîlrc cidui 
qui les avait annoncées, 
le héi aul dcinamia : 

(t Qui veut parler? )■> 

Mais personne ne s’avançait, 
quoique tous les généraux, 
tous les orateurs 
fU SSCI! Hà, 

et que la Patrie cllo-tuêmc 
parût par la voix du héraut 
réclamer quelqu’un 
qui parlât 
pour son salut. 

Or tous 
se taisant, 

Démostbène 

s’avança 

seul au milieu. 

1! défendit que le peuple 
perdît courage, 
et persuada aux AlhéDiens 
un seul salut 
être pour eux-mémes 
à savoir si sans retard 
ils concluaient une alliance 
avec les 'rbébains. 

t:XLY. U partit 
donc 

avec neuf autres. 

Déjà les députés de Philippe 
se trouvaient à Thèbes, 
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litatem et regis metum prætendentes. Sed vieil Demos- 
thenis eloquentia, et sancita fuit Thebanorum cum 
Atheniensibus societas, 

Ergo Grræcia eventum exspectabat. Sed fatum quod- 
dam invidum libertati Græcorum fînem statuerai. 

Ambo exercitus apud Chæroneam in Boeotiâ manus 
conseruerunt; numéro quidem pares erant, sed impares 
duces. Sociis enim præerant Ghares et Lysicles, Mace- 
donibus contra Philippus et filius Alexander, juvenis 
admodum, sed strenuus et belli jam péri tus. Demos- 
thenes ipse medios inter hoplitas pedes militabat. 

Utrinque acriter pugnatum est. Primus Alexander 
Thebanorum ordines vivido impetu rupit; sed sacrum 
agmen loco non cessit; at omnes, in gradu stautes, ad 
unum periere. 

Altéra autem parte, victores erant Atbenienses; sed, 

Thébains l’intérét de leur cité et la colère redoutable du roi. Mais 
l’éloquence de Démosllièno l’emporta, et l’alliance des Thébains 
avec les Athéniens fut conclue. 

La Grèce attendait l’issue de la lutte. Mais un destin jaloux avait 
fixé le dernier jour de la liberté grecque. 

Les deux armées en vinrent aux mains à Chéronée en Béotie; 
elles étaient égales en nombre, mais les chefs ne se valaient pas. 
Les alliés étaient commandés par Charès et Lysiclès ; les Macédo¬ 
niens par Philippe et son fils .Alexandre, fort jeune encore, mais 
déjà brave et déjà habile dans l’arl de la guerre. Démosthène lui- 
même servait, à pied, parmi les hoplites. 

On combattit vaillamment de part et d’autre. Alexandre, le pre¬ 
mier, rompit avec sa fougue impétueuse les rangs des Thébains; 
nais le bataillon sacré fut inébranlable : tous ceux qui le com¬ 
posaient se firent tuer sur place jusqu'au dernier. 

De Tautre cété les Athéniens étaient vainqueurs- mais tandis 
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prælcndcnlcs Thebanis 
utilitatem civilatis 
et metum regis. 

Sed eloquentia 
Demoslhenis 
vieil, 

et societas Thebanorum 
cum Atheniensibus 
sancita fuit. 

Grœcia ergo 
exspectabat eventum. 

Sed quoddam fatum 
invidum 
statuerai fi nom 
libertati Græciæ. 

Ambo exercitus 
conseruerunt manus 
apud Chæroneam 
in Bœotiâ; 
quidem erant parcs 
numéro, 

sed duces impares. 

Enim Chares et Lysiclès 
præerant sociis, 
contra Philippus 
et filius Alexander, 
juvenis admodum, 
sed strenuus 
et jam peritns belli, 
Macedonibus. 

Demosthenes ipse 
militabat pedes 
inter medios hoplitas. 

Utrinque 

pugnatum est acriter. 
Primus Alexander 
impetu vivido 
rupit ordines 
Thebanorum 
sed agmen sacrum 
non cessit loco, 
at omnes, stantes in gradu, 
periere ad unum. 

Autem altcrâ parte, 
Atlicnicnscs 


faisant-vîiloir aux Thébains 
l’intérêt de leur cité 
et la crainte du roi. 

Mais l’éloquence 
de Démosthène 
remporta 

et ralliance des Thébains 
avec les Athéniens 
fut conclue. 

La Grèce donc 
attendait l’événement. 

Mais une fatalité 
jalouse 

avait fixé un terme 
à l’indépendance de la Grèce. 

Les deux armées 
en vinrent aux mains 
près de Cliéronée 
en Béotie; 

à la vérité elles étaient égales 
par le nombre, 

mais les chefs étaient inégaux. 

En effet Charès et Lysiclès 
commandaient les alliés, 
au contraire Philippe 
et son fils Alexandre, 
jeune tout à fait, 
mais brave 

et déjà habile dans la guerre, 
commandaient les Macédoniens. 
Démosthène lui-même 
servait comme fantassin 
au milieu des hoplites. 

De part et d’autre 
on combattit vigoureusement. 

Le premier Alexandre 
par une attaque violente 
rompit les rangs 
des Thébains; 
mais le bataillon sacré 
ne céda pas lieu (ne plia pas} • 
mais tous, se tenant à leur rang, 
périrent jusqu’à un (au dernier). 

Mais de l’autre côté, 
les Athéniens 
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dum fugientes offuse persequunlur, de colle ingruii 
Philippus, et disperses proüigat. 

Eà in pugnâ, Alheniensium mille occisi suntj capta 
duo milia, Thebanorum quoque magna fuit strages. 

CXLVL Audita clade, magna fuit Atbenis eonster- 
natio; Atbenienses tamen non desperaverunt. JussC' 
runt serves armari ; peregrinis Atdcam incolentibus 
jus civitalis dari, si arma caperent; exsules vevoeari. 
Ad reficiendos urbis muros ex ærario sumpla sunt 
decem talenla; tria insuper Demosllienes coiitulit, 
Denique vetilam est, no quis Albenis migraret, ut sc 
Buaque in tuto collocaret. 

Lysicies vero, dux illo inrauslus et imperitus, morte 
damnatus est. Eum accusaverat Lycurgus^ vir integer 
et acerbus orator : « Tu oxerciuii præcras dixit, cl 


qu’ils so débandaient à la poursuite des tuyards, du haut d’une 
colline, Philippe fondit sur eux et mit en déroule leurs troupes 
dispersées. 

Dans cette bataille, mille Athéniens furent tués, deux mille faits 
prisonniers, et les Thébains perdirent aussi beaucoup de monde. 

CXbVl. A la nouvelle de ce désastre, les Athéniens furent con¬ 
sternés; cependant Us ne s’abandonnèrent pas au désespoir. On 
décréta rarmement des esclaves; le droit de cité fut accordé aux 
étrangers habitant rAltiquo qui prendraient les armes; les exilés 
turent rappelés. Pour mettre les fortifications en état de défense, 
on prit dans le trésor dix talents; Dcmoslliène en donna trois en 
sus. Enfin U fut interdit do quitter la ville et de mettre ses biens 
sûreté. 

Lysiclès, ce général malheureux et incapable, fut condamné 
mort. L’accusation fut portée par Lycurgue, homme intègre et ora¬ 
teur mordant : * Tu commandais l’armée, dit-il, et mille citoyens 


eraul victores ; 

sed dum persequunlur 

eCTuse 

fugientes, 

Philippus 
ingruit de colle, 
et protliga.1 dispersos. 

In eà pugnâ, 
mille Âtbeniensium 
occisi sunt; 
rhio inillia capta 
Magna strages 
Tbebanorum 
fuit quoque. 

GXLVI. Clade auditâ, 
magna consternati»; 
luit Âthenis ; 

Athonienses tamen 
non desperaverunt. 
Jusserunl serves 
armari ; 

jus civitalis dari 
peregrinis 

incolentibus Atticam, 
si caperent arma; 
exsules revocari. 

Ad muros urbis 

leficioudps 
decem talenla 
sumpta sunt ox ærano ; 
Demosthenes insuper 
conlulil tria. 

Denique velitum est 
ne quis migraret 
Âthenis, 

ut coUocàret in lulo 
se suaque. 

Vero Lysicies, 
ille dux infausîus 
et imperitus, 
damnatus est morte. 
Lycurgus, vir integer 
jt orator acerbus 
eum accusaverat : 

4 Tu praeeras exercitui, 


l'histoire grecque. 

étaient victorieux; 
mais tandis qu’ils poursuivent 
en désordre 
les fuyards, 

Philippe 

se précipite d’une colline 
et les bat étant dispersés. 

Dans ce combat, 
raille Athéniens - 
forent tués; 
deux mille furent pris. 

Un grand massacre 
des Thébains 
fut aussi. 

CXLVL La défaite étant apprise 
une grande consternation 
fut à Allié nés; 
les ALhénicnsî cependant 
ne perdirent pas courage. 

Ils ordonnèrent les esclaves 
être armés; 

ic di'oil de cité être donné 
aux étrangers 
habitant l’Atlique, 
s’ils prenaient les armes; 
les exilés être rappelés. 

Pour les murs de la ville 
devant être refaits 
dix laients 

furent pris du trésor; 

Déinostliènc en outre 
en fournil trois. 

Enfin il fut défendu 
que quelqu’un émigrât 
d’Alh*ènes, 

. pour qu’il plaçât en sûreté 
soi et scs-biens. 

Mais Lysiclès, 
ce général malheureux 
et incapable, 
fut condamné à mort. 

Lycurgue, personnage intègre 
et orateur mordant 
l’avait accusé : 

4 Tu commandais l’armée, 
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mille cives occubuerunt, et duo miilia capta sunt, et 
tropæum ab hoste statutum est, et Uræcia tota serve 
est; et, postquam hæc omnia, te imperatore, acciderunt, 
^vivere tamen audes, et sôlis lumen intueri, et in forum 
prodire, tu, monumentum dedecoris patriæ. » 

Demostheni contra data cura cives iu pugnâ defuuc- 
tos publice laudaudi. Adeo non viro succensebant, qui 
patriæ libertatis fortissimus fuerat propugnalor! Quia 
etiam, cum postea, régnante Alexandre, ab Æschine 
apud populum accusatus est, accusalorem populus exsi- 
lio damnavit, al Demosthenem de patriâ bene meritum 
esse pronunliavil. 

GXLVIL Philippus autem, post victoriam, aliter cum 
Atheniensibus, cum Thebanis aliter egerat, Atbenien- 
sibus quidem captives sine pretio reddidit, occisorum 


ont péri, et deux mille sont prisonniers, et l’ennemi a érigé un 
trophée, et la Grèce entière est esclave ; tous ces malheurs sont 
arrivés quand tu commandais, et tu oses vivre, tu oses voir la 
lumière du soleil, et paraître sur la place publique, toi dont la pré¬ 
sence rappelle l’opprobre de la pairie! » 

Démosthône au contraire fut chargé de prononcer l'éloge funèbre 
des citoyens lues dans le combat. Car on n’avait garde d’en vou¬ 
loir à l’homme qui avait été le plus ferme rempart de la liberté 
nationalel Bien plus, lorsque plus tard, sous le règne d’Alexandre, 
Eschine l’accusa devant le peuple, l’accusateur fut condamné à 
Texil et l’on proclama que Démosthène avait bien mérité de la 
patrie. 

CXLVU. Philippe, après sa victoire, avait traité d’une manière 
bien différente les Thébains et les Athéniens. Aux Athéniens il 
rendît leurs captifs sans rançon; et, d’autre part, il fil jrùlcr les 


abrégé de 

dixil, et mille cives 
occubuerunt, 
et duo miilia 
capta suiit, 
et tropæum 
statutum est ab hoste, 
et Greecia Iota 
est serva ; 

et postquam omnia bæc 
acciderunt, 
le imperatore, 
audes tamen vivcrc, 
et intueri lumen solis, 
et prodire in forum, 
tu, monumculuin 
dcdecoris patriæ. » 

Contra cura data 
Demostheni 
laudandi publice 
cives defunctos 
in pugnâ. 

Adeo non succensebant 
viro, qui fuerat 
rortissimus proinignalor 
libertatis patriæ! 

Quin etiam, cum postea, 
Alexandre régnante, 
accusatus est ab Eschine 
apud populum, 
populus damnavit exsilio 
accusalorem, 
at prenuntiavit 
Demosthenem 
bene meritum esse 
de patriâ. 

CXLVU. Autem 
Philippus, 
post victoriam 
egerat aliter 
cum Atneaiensibus 
aliter cum Thebanis. 
Quidem reddidit 
Àtheniensibus 
captivos sine pretio, 
curavU 
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dit-il, et mille citoyens 
ont succombé, 
et deux mille 
ont été pris, 
et un trophée 
a été élevé par rennemi, 
et la Grèce tout entière 
est esclave; 

et après que toutes ces choses 
sont arrivées, 
toi étant général, 
tu oses cependant vivre, 
et regarder la lumière du soleil, 
et t’avancer dans la place publique, 
loi, rappelant-le-souvenir 
de la honte de ta patrie. i> 

Au contraire le soin fut donné 
à Démosthène 
de louer publiquement 
les citoyens morts 
dans la bataille. 

Tellement ils n’étaient pas irrités 
contre riiommo, qui avait été 
le plus courageux défenseur 
de riiidépcndance de aa patrie! 

Bien plus, lorsque dans la suite, 

Alexandre' régnant, 

il (Démosthène) fut accusé par Eschine 

devant le peuple, 

le peuple condamna à l’exil 

l’accusateur 

et déclara 

Démosthène 

avoir bien mérité 

de la patrie. 

CXLVU. Or 
Philippe 

après la victoire 
avait agi autrement 
avec les Athéniens, 
autrement avec les Thébains. 

A la vérité il rendit 
aux Athéniens 

les prisonnierà sans rançon, 
il |Mit-£oin 
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.corpora cremari curavit, ac deinde Athenas cum honore 
dôferri. Imo condiciones pacis insporatas ultro obtulit. 
Atiti(juam enim civitatis inclytse gloriam verebatur. 

Thebanis contra non. sine pretio captivos reddidit, 
iniperavit ut Macedonicum prcBsidiuin in arcem reci- 
perent^ ut a Bocotisc principatu désisteront, exsuies 
revocarent^ denicjue, ut sinerent PlaUcas, veterein illain 
Tiiebarum inimicam, resurgere.*, 

' Rebus ita compositis, Pbilippus Gorinthum totius 
Græciæ legatos convocavit, ibique, omnium consensu, 
-Grsecorum imperator electus est ad bellum Persis infe- 
rendum 

CXLVIII. Dum Ycro omnia ad expeditionem pararet, 
Gleopatræ filiæ nuptias cum Epirotarum rcgc magnifice 
celebi^avit, et ex universâ GræciS amicos et hospites 
Ægeas evocavit. Gonvênere etiam civitatum legati, dona 
régi et coronas aureas aflcrenies. 

cadavres de leurs uiorls dont les cciulres furent transportéc\#i hono¬ 
rablement à Athènes; il Ice.r oflVil inêmc spontanéinciU des con¬ 
ditions inespérées. 11 révérait en ortel ranlicpie gloircdc celte üliislio 
cité. 

Aux Thébains, au coati aire, il fil payer la rançon des captifs; 

■ et d’autre part il leur imposa l’obligation de recevoir une garnison 
macédonienne dans.la citadelle, do renoncer à riiégémonio de la 
Béotio, de rappeler les exilés, enfin de permettre que Platées, l an¬ 
cienne rivale de Thôbes, se relevât de ses ruines. 

Les choses ainsi réglées, Philippe convoqua a Corinthe les dé¬ 
putés de toute la Grèce, et là, d’un consentement unanime, il fut 
élu généralissime des Grecs pour faire la guerre aux Perses. 

CXl^YlU. Tout en faisant les préparatifs de Pexpédition, il voulu! 
célébrer pompeusement les noces de sa fille Cléopâtre avec le roi 
d'Épire, et donna rendez-vous dans la ville d’Égées à ses amis et 
à ses hôtes de toutes les parties de la Grèce. Là se trouvèrent 
aussi les députés des villes qui apportaient au roi des présents et 
des couronnes d’or. 
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tYd’pora occisonsin crcmaii, 
ac deinde delcrri 
cum honore Athenas. 

.Imo obtulit ultro 
condiciones inspcralas 
pacis. 

Verebatur cnim 
gloriam antiquam 
civitatis inclylœ. 

Contra reddidit 
captivos Thebanis 
non sine prelio; 
imperavit ut 
recipercnl in arcem 
prccsidiuïu Maccdonhim 
ul desislcrent 
a piincipatu lîmolia; 
rcvocarent cxsulcs; 
denique, ut sinerent 
Platœas, 

illam veterem inimicam 

Thebarum, 

rcsurgcrc. 

Uehus ita compositis, 
Piùlippus convoeavit 
Corinthum 

Icgalos Loti U s Gra?cia',^ 

coriKcnsu omnium, 
olec.lu:’ est 
imperator ( * i ' a) c o r n m 
ad bcllum 
inferendum Persis. 

^ CXLYlîî. Vero dum 
pararet 

oiYinia ad cxpecfilionem 
cclebravil magnifiée 
nuptias filiæ Clcoiiatræ 
cum rege Cpirotaiami, 
et convoeavit Ægo_as 
ex universâ Grœciâ 
amicos et hospites. 
l.egati civitatum 
convenere etiam 
o^fferentes régi dona 
et coronas aureas. 
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les corps clos morts être brûlés, 
et ensuite être troiispoiiés 
avec honneur à Athènes. 

Bien plus il offrit de lui-momo 
des conditions inespérées 
de paix. 

il respectait en effet 
la gloire oncicnne 
de cette cité célèbre. 

Au contraire il rendit 
les prisonniers aux Tliébains 
non sans rançon ; 
il commanda que 
ils reçussent dans la citadelle 
une garnison luacédomeimo; 
qu’ils se désistassent 
de la primante de la Bcotie, 
qu’ils rappelassent les exilés, 
enfin, qu’ils permissent 
Platées, 

celte vieille ennemie 
de Tiièbes 
SC relevé’.'. 

Les affaires ainsi réglées 
Philippe convoqua 
à Corinthe 

les députés de toute la Grèce, 
et là, du consenlemont de toiis 
il fut élu 

général des Grecs 
pour la guerre 

.devant être portée chez les Ier 
CXLVm. Mais tandis que 
il préparait 

tout pour l'expédition, 
il célébra magniflquemoiit^ 
les noces de sa fille Cléopâtre 
avec le roi des Épi rotes, 
et il convoqua à Égées 
de toute la Grèce 
ses amis et ses hôtes. 

I.es députés des cités 
vinrent aussi, 

apportant au roi des présent 
et des couronnes d’or. 
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Aegali igitur luxu instructum est convivium et iriédio 
in convivio, celeberrimus illius selatis tragœdus, 
Neoptolemus, canorâ voce hæc carmina recitavit : « Vos 
magna supra humanam condicionem cogitatis; vos, 
agrorum veslrorum amplitudine superbientes, ædes su¬ 
per ædes struilis, et vitam vobis ælernam stolide augu- 
ramini. Ecceautem ille, qui celeri pede grassatur seve- 
rus Pluto, tacitus subrépit, et opéra vestra tenebris 
luvolvit, et longas mortalium spes resecal. » 

. Plaudebaût convivæ, et Phi lippus ipse gaudebat, 
quia futurum Bavbarici regis casiim bis portendi cre- 
debal. 

Postridie autem, ingens turba in thealrum concurrit, 
*et prima luce longa deducitur pompa. Præferuntur diio- 
decira Deorum imagines, arlificiose confeclæ et splen- 

Ee festin fut servi avec un luxe royal, et au milieu de la fête, le 
plus célèbre acteur tragique du lemps, Néoplolème, récita ces vers 
d’une voix harmonieuse : 4 Vos pensées s’élèvent au-dessus de la 
condition mortelle : vous êtes fiers de l’étendue de vos domaines; 
vous bâtissez palais sur palais, cl vous vous promettez follement un$ 
vie sans fin. Mais voici que le farouche Plulon, qui s’avance d’un 
pas rapide, va se glisser en silence auprès de vous, plonger vos 
projets dans les ténèbres et trancher les longs espoirs des mortels. » 

Les convives applaudissaient et Philippe lui-méme se réjouissait, 
croyant que ces paroles présageaient la chute prochaine du roi 
barbare. 

Le lendemain une foule immense accourt au théâtre et l’on voit 
le dérouler, au point du jour, une longue procession : ce sont 
d’abord les statues des douze grand? dieux, merveîHeusoTnent 
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Igitur conviviiim 
instructum est 
luxu regali, 
et in niedio convivio, 
tragœdus celeberrimus 
illius ætaüs, 
Neoptolemus, 
recitavit voce canorâ 
hæc carmina : 

« Vos cogitatis magna 
supra 

condî'cionem humanam 
vos superbientes 
amplitudine 
vestrorum agrorum, 
struitis œdes 
super œdes, 
et stolide 
augiiramini vobis 
vitam ælernam. 

Autem ecce ille, 
qui grassatur 
pede celeri, 
severus Pluto 
subrepit tacitus, 
et invotvit tenebris 
vestra Oj)cra, 
et resecal 

longas spes mortalium. 

Convivæ plaudebant, 
et Philippus ipso 
gaudebat, 
quia credebat 
casum futurum 
regis Barbarie! 
portendi bis. 

Autem postridie, 
ingens turba 
concurrit in thealrum, 
et prima luce 
longa pompa deducitur. 
Præferuntur 
duodecim imagines 
Deorum, 

confectæ ailifiriose 


Donc im festin 
fut préparé 
avec un luxe royal, 
et au milieu du fesUn 
un tragédien très célèbre 
de ce tcmps-là, 

Néoplolème, 

récita d’une voix harmonieuse 
ces vers : 

< Vous pensez de grandes choses 

au-dessus de 

la condition humaine; 

vous, vous enorgueillissant 

de l’immense-étendue 

de vos champs, 

vous édifiez maisons 

sur maisons, 

St sottement 
vous vous promettez 
une vie éternelle. 

Mais voici que celui, 
qui marche 
d’un pied rapide, 
ie sévère Plu ton 
se glisse en-silence. 
et enveloppe de ténèbres 
vos œuvres, 
et coupe 

» tes longues espérances des mortels. * 

Les convives applaudissaient 
cl INiilippc lui-même 
SC réjouissait, 
parce qu’il croyait 
la chute future 
du roi Barbare 

être annoncée par ces paroles. 

Mais le lendemain, 
une grande foule 
accourut au théâtre, 
et à la première lueur 
une longue procession sc-dérouic. 

De van t-so n t-po r tées 
douze images 
des Grands-Dieux, 
fabriquées avec art 
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Il 
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dido ornatu decoratœ. Quas inter apparet Philippi 
simulacrum, divine habitu, et ipsum in solio positum, 

quasi rex cælcslium concilii csset particeps. 

Pleno jam lheatro, ipso candidâ iudulus slolaprodh, 
cuslodibus longo intervaiio scquentibus. Id enim pra> 
ceperat, ut osteuderet, s6 niedios inter Græcos non 
cuslodibus indigere. Al subilo e lalebriserumpit juvenis 
gallico armatus gladio, regem per costas vulnere trans- 
figit, et morluum liumi proslcrnit. Is erat Pausauias, 
uüus e regiis cuslodibus, Pbilippo, ut aluni, iralus. 
quia iûjuriæ ultionem non oblinuerat. 

lia obiit Pbilippus, quadraginla et sep^iem annos 
natus, in summo rerum fastigio, cum jam. magnum 
adversus Barbaros bellum inceplurus esseU Illudautem 
bellum Alexandre filio etsuscipiendum etperficiendum 
relinquebat. 

sculptées et spIendidemciU parées. Parmi elles apparaît l’image de 
Philippe avec les attributs d’un dieu, portée, olic aussi,.sur im 
trône, comme si le roi faisait partie de rassemblée céleste. 

Quand le théâtre fut plein, Philippe lui-méme s’avança vêtu de 
blanc, cl suivi à une longue distance pur ses gardes. Il l’avait 
voulu ainsi pour montrer qu'au milieu des Grecs il n’avait pas 
besoin de satellites. Mais tout à coup un jeune homme s’élance 
hors d’une cachette; il est armé d’une épée gauloise, il la plonge 
dans la poitrine du roi et l’étend mort à ses pieds. Le meurtrier 
était Pausanias, un des gardes du corps de Philippe, irrité, dit-on, 
de n’avoir pu obtenir satisfaction d’une injure. 

Ainsi mourut ï’MIippe, à l’àge de quarante-sept ans, alors qu il 
était parvenu au faîte de la puissance et qu’il allait entreprendre 
- une grande guerre contre les Pai bares. 11 laissait à son fils Alexandre 
les soins de la commencer et de l’achever. 
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et décora Une 

el ornées 

splendido ornatu. 

d'un splendide costume. 

Inter quas apparet 

Parmi lesquelles apparaît 

simulacrum Philippi, 

la statue de Philippe, 

liabdu divino, 

soiia un apparc.il divin, 

el positum ipsum 

et placée elle môme 

in solio, 

sur un trône, 

quasi rex csset parliceps 

comme si le joi était prenant part 

concilii cælcsLiiim. 

au conseil des dieux du ciel. 

Thealro jam pleno, 

Le théâtre étant déjà plein, 

ipse prodit 

lui-môme s’avance 

indu tus stolâ candidâ, 

vôtii d’une robe blanche, 

cuslodibus scquentibus 

des gardes le suivant 

longo intervaiio. 

à un long intervalle. 

Pricceperat enim id, 

il avait en elfct ordonné cela, 

ul ostonderel, 

pour qu’il montrât, 

se non indigero cuslodibus 

lui n’avoir pas besoin de gardes 

inter medios Græcos. 

au milieu des Grecs. 

At subito 

Mais tout-à-cou P 

crumpit e latebris 

sort d’une cachette 

juvenis armatus 

un jeune homme armé 

gladio gallico, 

d’une épée gauloise, 

transfigit regem 

il transperce le roi 

vulnere per costas, 

d’une blessure à travers les côtes, 

et prosteruit humi 

et le renverse par terre 

mortuum. 

mort. 

Is crat Pausanias, 

C’était Pausanias, 

unus 0 cuslodibus rcgiis, 

un des gardes du-roi, 

iratus Phitippo, 

irrite contre Philippe, 

uL aiunt, 

coriinie on dit (à ce qu’on dit), 

quia non oblinuerat 

parce qu’il n’avait pas obtenu 

ultionem injuria?. 

réparation d’une injure. 

Ha obiit Iliilippus, 

Ainsi mourut Philippe, 

iialus quadraginla 

âgé de quarante 

et septem annos, 

et sept années, 

in fastigio summo 

uu faîte suprême 

rerum, 

des ciiosos (de la ptiissanc.c), 

cum csset inceplurus jam 

quand il était devant commences d 

magnum bellum 

une grande guerre 

adversus Bar'uiros. 

contre les Barbares. 

Autem relinquebat 

Mais il laissait 

filio Alexandre 

à son fils Alexandre 

illud bellum 

cette guerre 

et sascipiendum 

et devant être entreprise 

et perficienduin. 

et devant être achevés 
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GXLIX. Yenimus nunc ad Alexandrum, sciiicet ad 
vinim qui maximam apud posteros famam reliquit 
Alii inter Græcos magis admirandi sunl vel venerandî 
obvitæ sanctitatem, aul quia luimano gcncri ælcri a 
sapientiæ præcepta tradiderunt; alii vilam impeuderunl 
pro patriâ, et magnifica dederunt exempla civibus suis 
et posteris. Nullus majora fecit; nullus clarioribus 
factis hominum mentem obstupefecit. 

Ex Macedoniâ profectus, sciiicet ex humili et fere 
barbarâ regione, ad extremos IndiïB fines victor cum 
exercitu pervenit. 

Nec prœlia tantum commisit. Sed pw immensas 
Asiæ regiones artes græcas, græcas disciplinas inlulil, 
et humanioris cultùs lumen importavit. Novas com- 
merciis Vias aperuit, urbes in extremo Oriente condidit, 
quæ nunc etiam exslant, et quarum nomina conditoris 
famam célébrant- 


CXIJX. Voici maintcnanL Alexandre, c’est-à-dire l’iiomrne qui a 
laissé après lui la plus grande renomnnôe. D’autres, parmi les Grecs, 
sont plus dignes d’admiration ou de respect, à cause de rintégrité 
de leur vie, ou pour avoir donné au genre liumain d’inimorlelles 
leçons de sagesse: d’autres ont sacrifié leur vie pour leur patrie et 
oflert de grands exemples à leurs concitoyens et à la postérité. 
Mais aucun n’a fait de plus grandes choses; aucun n’a étonné le 
genre humain par des actions plus éclalantes. 

Parti de la Macédoine, c’esL-à dire d’un pays obscur et presque 
barbare, il est parvenu, avec son armée victorieuse, jusqu’aux 
extrêmes limites de l’Inde. 

11 n’a pas seulement gagné des batailles, mais il a répandu à 
travers les immenses contrées de l’Asie les arts et les sciences de 
la Grèce, et il y a fait pénétrer les lumières de la civilisation, lî 
a ouvert au commerce de nouvelles voies, et il a fondé dans l’ex¬ 
trême Orient des villes qui existent encore et dont le nom célèbre 
la renommée de leur fondateur. 
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CXLÏX. Yenimus nunc 
ad Alexandrum, 
sciiicet ad virura 
qui reliquit 
ajjud posteros 
maxinuun famaai. 

Alii inter Græcos 
sunt admirandi magis 
vel venerandi 
ob sanctitatem vjfœ, 
aut quia tradiderunt 
generi humano 
præcepta æterna sapientiæ; 
alii impenderunt viiarn 
pro patrià, 
et dederunt 
magnifica oxempia 
suis civibus et postcris 
Nullus fecit majora; 
nullus obstupefecit 
mentem hominum 
factis clarioribus. 

Profectus ex Macedoniâ, 
sciiicet ex regione 
humili et fere barbarâ, 
pervenit victor 
cum exercitu 
ad fines extremos Indiæ. 

Nec commisit tantum 
prœlia. 

Sed per regiones immensas 
Asiæ 

intulit artes græcas, 
disciplinas græcas, 
et itiiporlavit 

lumen cullus buujanioris. 
Aperuit cômmcrciis 
novas vias, 
condidit urbes 
in exlremo Orienii 
quæ etidjn nunc 
exstant 

et quarum nomina 
célébrant 
famam conditoris 
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CXLÏX. Nous arrivons maintenant 
à Alexandre, 
c’est-à-dire à l’homme 
qui a laissé 

auprès des descendants 
la plus grande renommée. 

D’autres parmi les Grecs 
sont admirables davantage 
ou plus vénérables 
à cause de la pureté de leur vie, 
ou parce qu’ils ont laissé 
au genre humain 

des préceptes éternels de sagesse; 
d’autres ont dépensé leur vie 
pour leur patrie, 
et ont donné 

de magnifiques exemples 

à leurs concitoyens et aux descendants. 

Nul ne fit de plus grandes cticsos; 

nul n'a étonné 

fV'sprit des hommes 

pai des actions plus Liustres. 

Parti de Macédoine, 
c’est-à-dire d’une région 
humble et presque barbare, 
il parvint en vainqueur 
avec son armée 

aux limites exlrêracs do Tînde. 

Ei il ne livra pas seulement 
des batailles. 

Mais à travers les régions immense- 
de l’Asie, 

il porta les arts giecs, 
les sciences grecques, 
et fit pénétrer 

la lumière de la civilisation. 

11 ouvrit aux commerces 

de nouvelles routes, 

il fonda des villes 

dans l’exti'ême Orient, 

lesquelles villes encore maintenant 

subsistent, 

et dont les noms 

célèbrent 

la gloij’c du i'ouduleur. 


11-3 
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Utinam nullâ infamiâ, nulle scelere glonam et vir- 
tulem suam unquam inquinasset! Sed homonatus erat, 
et humana natura semper mala cum bonis miscuit. 

GL. Eodem die quo nalus est Alexander, Philippe, 
qui urbem Polidæam rccentcr expugnavevat, tria rausla 
nuntiata sunt : scilicet a Parmenione, une ex ipsius 
legatis, gravi cerlamine fuses esse Ulynos; se ipsum, 
ludis Olympicis, in rhedarum cursu, vicisse; denique 

sibi natum esse filium. Pronuntiarunt vates inde magna 

portendi, et infantem ilium, cujus natalis incideeat in 

très viclorias, invictum fore. 

Alexander, a pueritiâ, magnam de se opinionom 
dédit hominibus. Voluptatibus indulgebat moderate, 
sed gloriæ avidus erat. Ubi primum adolevit, a ’uxu et 
inerûâ abhorruit; sed, more Macedonum, equilare, 


Plût au ciel que nulle honte, nul crime n’cûl souille sa gloire 
et sa vertu I Mais il était homme, et la nature humaine a toujours 

été un composé de bien cl de mal. 

Le même jour qu’Ale.xandro naquit, Pliilippe, qui avait conquis 
peu auparavant la ville de Polidée, apprit trois heureuses nou¬ 
velles ; à savoir, que Parménion, un de ses lieutenants, avait rem¬ 
porté une grande victoire sur les lllyriens; que lui-même avait 
obtenu, dans les jeux Olympiques, le prix de la course des chars; 
enfin qu’il lui était né un fils. Les devins virent là de grands 
présages et déclarèrent que l’cnranl, dont la naissance était accom 
pagnée d’une triple victoire, serait invincibic. 

Alexandre donna, dès l’enfance, une liante opinion de son 
mérite. H aimait le plaisir avec modération, mais il était avide de 
gloire. Dès qu’il fut devenu grand, il eut de l’aversion pour la 
mollesse et l’oisiveté; mais on le voyait, suivant la coutume des 
Macédoniens, monter à cheval, lancer le javelot, lutlcr de vilcsso 
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Uliaaiu unquam 
inquinasset gloriam 
et suam virlutem 
nuU& infamiâ; 
nullo scelere l 
Sed natus erat lioniO; 
et natura humana 
semper miscuit bona 
cum mali.s. 

GL. Eodera die quo 
natus est Alexander, 
tria fausta nuntiata sunt 
Philippe, qui recenter 
expugnaverat 
urbem Potideaam : 
scilicet lllyrios 
fuses esse 
gravi cerlamine 
a Parmenione, 
une ex legatis ipsius^ 
se ipsum, ludis Olynapicis 
vicisse 

in cursu rhedarum; 
denique flUum 
natum esse sibi. 

Vates proniintiaverant 
magna 

portendi inde, 
et ilium infantem, 
cujus natalis 
incidebat 
in très victorias, 
fore invictum. 

Alexander, a pueritiâ 
dédit hominibus 
magnam opinionemde sc. 
Indulgebat moderate 
voluptatibus, 
sed erat avidus gloriæ. 
Ubi primum adolevit, 
abhorruit a luxu 
et inertiâ; 

sed more Macedonum, 
solebat equitare, 
jaculari, 
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Plût à Dieu que jamais 
il n’eùl souillé sa gloire 
et sa vertu 
par aucune infamie, 
par aucun crime ! 

Mais il ôtait né liomnîo, 
cl la iialiH’C humaine 
a toujours méïé les biens 
avec les maux. 

CL. Le môme jour que 
naquit Alexandre, 

Iroischoses heureuses furent annoncées 

à Philippe, qui récemment 

avait pris-d’assaut 

ia ville de Potidée : 

à savoir les lllyriens 

avoir été battus 

dans un grand combat 

par Parménion, 

l’un des lieutenants de lui; 

lui-méme, aux jeux Olympiques 

avoir vaincu 

dans ia course des chars; 
enfin un iîls 
être né à lui. 

Les devins avaient déclaré 
de grandes choses 
être présagées par-là, 
et cet enfant 

dont le jour de naissance 
coïncidait 
avec trois victoires 
devoir être invincible. 

Alexandre, dés son enfance 
donna aux hommes 
une grande opinion de lui. 

11 se livrait modérément 
aux plaisirs, 

mais il était avide de gloire. 

Dés que d’abord il eut grandi, 
il s’éloigna-avec-horreur du luxe 
et de l’oisiveté; 

mais à la manière des Macédoniens, 
il avait coutume de monter à cheval, 
de lancer le javelot, 
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jaculari, cursu cum æqualibus certare solebat; et. 
quauivis omues superarel^ oniuibus lameu carus eiat, 
GLI. Die quodam adductus est ad Pliilippum equus 
venalis, cui nomen erat Buceplialus, forma præslaus, 
sed indoie ferox, indociiis, freni impatiens. Gum omnes 
qui aderant frustra tentassent in equum conscendere, 
eum abduci jussit Philippus ut indomitum. Tum 
Alexander : « Qualem equum, inquit, isti perdunt 
propler moliitiem et imperitiam! » Quo audito, Phi- 
lippus : a Tune, ait, melius, quam seniores, equum 
tractare possis? — Gerto, respondit Alexander, melius 
tractabo. — Sin autem peccaveris, quam tuœ temeritatis 
pænam solves? — Solvam eqiii pretium. » 

Accepta condicione, statim ad equum occurrit, 
eumque freno correplum adversus solem obvertitj 
animadverterat enim equum umbrâ sua terreri. Deinde, 

à la course avec ceux do son âge, et quoiqu’il les surpassât tous, 
il ne leur en était pas moins cher. 

CLÏ. On amena un jour à Philippe un cheval qui était à vendre : 
il s’appelait Bucéphale, et il était d’une beauté remarquable, 
mais d’un naturel farouche, indocile, impatient du frein. Comme 
tous ceux qui étaient là avaient vainement essayé do le monter, 
Philippe ordonna d’emmener cet animal indomptable. 

d Quel cheval cca gens-là laissent perdre, faute de vigueur el 
d’adresse! » s’écrie alors Alexandre. Philippe l’entend : « Mais loi, 
lui dit-il, en viendrais-tu donc à bout mieux que les hommes 
faits? — Oui celles, répond Alexandre. — Mais si lu échoues 
quelle sera la peine de la témérité? — Je jiaicrai le prix du 
cheval. » 

La condition acceptée, il s’avance aussitôt vers le cheval, le 
saisit par le frein et le fait tourner du côté du soleil ; car il avait 
lemarqué qu'il avait peur de son ombre. Puis, ofirés avoir üatto 
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certare cursu 
cum œqualibus; 
et quamvis 
superarct omnes, 
tamen carus erat omnibus. 

eu. Quodam die 
equus venalis 
adductus est ad Philippum, 
cui nomen erat 
Buceplialus, 
præstans forma, 
sed ferox indoie, 
in ocilis, 
impatiens freni. 

Cum omnes qui aderant 
tentassent frustra 
conscendere in equum, 
Philippus jussit • 
eum abduci 
ut indomitum. 

Tum Alexander : 
a Qualem equum, inquit, 
isti perdunt 
propter moliitiem 
et imperitiam! » 

Quo audito, Philippus, 

« Tune possis, ait, 
melius quam seniores 
. tractare equum? 

— Certo, 

respondit Alexander^ 
tractabo melius. 

— Autem an peccaveris, 
quam pænam 
tuæ temeritatis 
solves ? 

— Solvam pretium cqui. v 
Condicione accepta, 
o(xurrit statim ad equum, 
obverlitque 
adversus solem 
eum correptum freno ; 
enim animadverterat 
equum terreri suâ umbrâ. 
Deinde, cum palpasset 
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de lutter à la course, 
avec ses compagnons-d’âge 
et quoique 
il les surpassât tous, 
pourtant il était cher à tous. 

GLI. Ihî jour 
un cheval à-vendre 
fut amené à Philippe, 
auquel nom était 
Bucéphale, 

remarquable par la beauté, 
mais farouche de naturel, 
indocile, 

ne-supportant-pas le mors. 

Comme tous ceux qui étaient-là 
avaient essayé en vain 
de monter sur ce cheval, 

Philippe ordonna 
lui être emmené 
comme indomptable. 

Alors Alexandre : 

€ Quel cheval, dit-il, 
ceux-ci perdent 

à cause de leur défaut-d'énergie 
el de leur maladresse ! » 

Cela étant entendu, Philippe: 

« Est-ce que tu pourrais, dit-il, 
mieux que les plus âgés 
manier ce cheval? 

— Assurément, 
répondit Alexandre, 
je le manierai mieux. 

— Mais si tu t’es trompé, 
quelle peine 

de ta témérité 
paicras-tu? 

— Je paierai le prix du cheval, t 
La condition étant acceptée, ^ 

il court aussitôt vers le cheval, 

et tourne 

en face du soleil 

lui pris par la Itride; 

en effet il avait remarqué 

le cheval être eifrayé par sou omlu-e 

Ensuite, comme il avait touché 
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cum fremeiUem paululuin palpasset manuquê lenitei 
demulsissel, abjectâ seüsim chlamyde, in dorsum ejus 
iusiluil, habenâ frenum leviler adducens. Ubi aulem 
equum placidiorem esse sensit, laxat habcnanij et cur- 
sum voce et talis excitât. 

Omnes circa Philippum anxii primum tacitique ma- 
aent. At mox adolescenlem vident, equo retroaclo, 
redeuntem et exsultantem gaudio, eumquedætis claino- 
‘ribus salutant. Philippus lætitiâ illacrimans filium 
ampleclilur, et exclamat : « O nate, regnum tibi par 
quære; Macedonia enim tibi non sufficit. » 

GLU. Ingenti laudis amore flagrabat. Sed non ci 
gratum erat quodvis laudum genus. Giim quærerent 
amici annon vellet OlyuipicC cursu certare (erat enim 
agilis et pedibus velox) : « Gertarem equidem, respon- 
dit, si reges mecum essent certaturi. » 

un moment et caressé ranimai frémissant, il se dépouille lentement 
de sa chlamyde, s’élance sur son dos, et ramène légèrement le 
frein à l’aide de la bride. Dès qu’il sent que l’animal est plus 
calme, il lui lâche les rênes et l’anime à la course de ia voix et 
du talon. 

Tous ceux qui enlourcnt Philippe restent inquiets et silencieux. 
Mais bientôt ils voient le jeune homme, qui a fait rétrograder sa 
monture, revenir triomphant, et ils le saluent de leurs acclama¬ 
tions, Philippe, avec des larmes de joie, embrasse son Gis el 
s’écrie : 4 O mon fils, cherche un royaume (jui soit cligne de loi; 
la Macédoine n’est pas assez grande. » 

CLH. Il aimait passionnément la louange; mais tonte sorte de 
louanges ne lui était pas également agréable. Comme ses amis 
lai demandaient s’il ne voulait pas disputer à Olympie le prix de 
la course (car il était agile et prompt) : « Je le ferais volontiers, 
[épondit-il, si je devais avoir des rois pour concurrents. » 
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paululum 

frementem 

dcmulsisselquc lenitor 
manu, 

chlamyde abjectâ 
sensim, 

insiiuil in ejus dorsum, 
adducens leviter 
frenum habenâ. 

Autem ubi 
sensil equnin 
essç placidiorem, 
laxat habenani, 
cl excitai ours uni 
voce cl talis. 

Omnes circa Philippum 
manent primum 
anxii tacitique. 

At mo.x vident 
adolescenlem rcdcunlcjn, 
equo retroacto, 
el exsultantcm gaudio, 
eumque salulant 
lætis clamoribus. 

Philippus, 
illaci-imans laititiâ, 
am}jlcctitur Glium, 
et exclamat : 
a O nate, qnære 
l'Cgnnm par tibi ; 
Macedonia enim 
non libi sulïicit. î> 

CLÏI. Flagrabat 
ingenti amore iandis. 

Sec quodvis genus laudum 
non ei erat gratum. 

Cum amici quærerent 
annon vellet 
certare cursu Olympiæ 
(erat enim agilis 
cl velox pedibus} : 
a Ccrlarcm equidem, 
rcspoiulit, 
si reges 

essent certaturi mecum. » 
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peu à peu 
lui frémissant 

et qu’il Pavait caressé douccmen* 
avec la main, 

sa chlamyde ayant été rejelée 
peu à peu, 
il sauta sur son dos, 
tirant légèrement 
le mors par la l êne. 

Mais dès que 
il sentit le cheval 
être plus tranquille, 
il lâche la bride, 
et excite sa course 
par la voix elles talons. 

Tous autour de Philippe 
restent d’abord 
anxieux e.L muets. 

Mais bientôt ils voient 

le jeune homme revenant, * 

le cheval ayant été ramené, 

et tressaillant de joie, 

et ils le saluent 

par de joyeuses clameurs. 

Philippe, 
pleurant de joie, 
embrasse son fils 
et s’écrie : 

a O mon fils, cherche 
un royaume égal â toi; 
la Macédoine en elTet 
ne le suffit pas, d 

GUI. 11 brûlait 
d’un grand amour de gloire. 

Mais n’importe quel geni'c de gloire 
ne lui était pas agréable. 

Comme ses amis lui demandaient 

s’il ne voulait pas 

lutter à la course à Olympie 

(il était en eflel agile 

et rajiide par les pieds). 

a Je lutterais en vérité, 

répondit-ii, 

si des lois 

étaient devant lutter avec moi, ' 
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Quotics autcm nuntiabalur urbem aliquam a Philippe 
captam esse, autpartam insigaem victoriam : « O amici, 
exclamabat, nullam rem magnam pater mihi vobiscum 
agendam relin quel. » 

Persarum regis legales olim, absente Philippe, acce- 
pit eturbanitate suâpellexit. Nec quidquam puerile ab 
iis\ quæsivit, sed percon talus est, quantum distaret a 
Macedoniâ Persicum regnum, quæ itinera ducerentin 
Superiorem Asiain, quanta esset Persarum potenlia, 
quomodo rex adverses hoslcs agcrct. Quamvi;’> esset 
admodum adolescens, cogitare jam videbatur de hiturà 
iü Asiam expedilione, 

GLIII. Philippusegrogiam hlii naturam ab optimis 
praGceptoribus excoli voluit. Quare Aristolelem, cole- 
berrimum et doctissimum œtalis illius philosopboruin, 
arcessivit, eique Alexandrum commisit cducaiiduni. 
Puerab illo imbutus est philosophiæ præcoptis et lit- 

Toutes les fois qu’on lui annonçait que Philippe avait pii:^ une 
ville ou remporté une importante victoire : a Mes amis, s’écriait- 
il, mon père ne me laissera aucune grande chose à faire avec 
vous, » 

Un jour, en l’absence de Pliiliiipc, il l’oçul les ambassadeurs du 
roi de Perse et les charma par sa politesse. 11 no leur adressa 
aucune question puérile; mais il s’informa de la distance qui sé¬ 
parait la Macédoine de la Peisc, des roules qui conduisaient dans 
la Usiute Asie, de la puissance persique, de la manière dont le roi 
faisait la guerre à scs ennemis. Bien que très jeune encore, i* 
semblait méditer déjà ses futures campagnes contre l’Asie. 

CLÏll. Philippe voulut que cette nature d’élite fill cultivée par 
les meilleurs maîtres. Aristote, le plus illustre et le plus savant 
des philosophes de ce Icmps-Ià, fut donc mandé auprès de lui cl 
chargé de l’éducation d’Alexandre. L’enfant se pénétra, par ses 
soins, des préceptes de la philosophie oL de 1 amour des lettres; 


abrégé de 

Aulem quolies 
nuntiabalur 
aliquam urbem 
captam esse a Philippe^ 
auL insignem victoriam 
partam : 

4 0 amici, exclamabat, 
pater mihi relinquel 
nullam rem magnam 
agendam vobiscum. » 

Accepit olim, 

Philippe absente, 
legatos regis Persarum 
cL pcllexit 
suâ urbanilate. 

Nec ab iis quæsivit 
quidquam puerile 
sed percon talus est 
quantum regnum Persicum 
distaret a Macedoniâ 
quæ itinera ducerent 
in Superiorem Asiam 
quanta esset potenlia 
Persarum, 
quomodo rex 
agerel adversus hostes. 
Quamvis esset 
admodum adolescens, 
videbatur jam cogitare 
de expedilione futurà 
in Asiam. 

CLIIL Pldlippus voluit 
naturam egregiam lîlii 
cxcoli 

ab optimis præceptoribus. 
Quare arcessivit 
Aristolelem, 
cclebcrrimum 
et doctissimum 
philosophorum 
illius ætatis, 
eique conmiisil 
Alexandrum educandum. 
Puer imbutus est ab illo 
præceptis philosophiæ 
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Or chaque fois que 
on annonçait 
quelque ville 

avoir été prise par Philippe, 
ou une grande victoire 
remportée par lui : 

« O mes amis, s’écriail-il, 
mon père ne me laissera 
aucune chose grande 
devant être faite avec vous. » 

11 reçut un jour, 

Philippe étant absent, 
des députés du roi des Perses, 
et tes charma 
par sa politesse. 

Et il ne leur demanda pas 

quelque chose d’enfantin, 

mais il les interrogea pour savoir 

combien le royaume des-Perses 

était éloigné de la Macédoine, 

quelles roules conduisaient 

dans la Haute Asie, 

combien grande était la puissance 

des Perses, 

comment le roi 

se comportait contre les ennemis. 

Quoiqu’il fût 

tout à fait jeune, 

il paraissait déjà réfléchir 

sur rexpédition future 

en Asie. 

CLïll. Philippe voulut 
la nature reiiiurquable de son fils 
être cultivée 

par les meilleurs maîtres. 

C’est pourquoi il üt-venir 

Aristote, 

le plus célèbre 

et le plus savant 

des philosophes 

de ce temps-ià, 

cl lui confia 

Alexandre devant être élevé. 
L’enfant fut imbu par lui 
des préceptes de la philosophie 
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terarum studio, et, quaudiu vixit, servavit singulavem 
erga magistrum venerationem. 

Aristotçles iilius animoHomeri poetæ adiïiirationeuj 
impressit ; discipulo etiam dono dederat pretiosum 
yoiumen, quo' coulinebalur Ilias Homeri. Postquam 
rcx faclus est, Alexander illud volumeu aureâ capsâ 
conditum semper, etiam inter boila, sccura ferebat, el 
præclara Acbillis facinora quolidie legons et miratus 
deleclabaliir. 

GLIV. Alexander Vicesiinum ælalis annum agebal, 
cum palri successit. Sed regnum stalim virililcr capes- 
sivit. Anle omnia, ciiravil ul, quicumque Philippi 
cædis participes aui conscii fuissent supplicie aiïicc- 
renliir. 

Ci vitales Grœcæ Maceüonuin clomînationem ægre 
ferebant. Ubi Philippi mors vulgata fuit, undique pri- 
stinœ libertatis memoria resurgit et animes excitât. Pri¬ 
mas Demoslhenes dal sigtuim, cl civilales borlatiir ad 
ineundam societalem, ut Macedonicum jugum cxcu- 

ct tant qu’il vécut, il conserva une vciicralion lonlc particulière à 
l’égard de son maître. 

Aristolc.lui inspira de l’admiration pour les poèmes d’Homère : 
ifavait même fait don à son disciple d’un précieux volume qui 
contenait l’ïliade. f»ovcnu roi, Alexandre faisait porter pailoul 
avec lui, même dans ses guerres, le volume enfermé dans une 
cassette d’or, et la lecture quotidienne des glorieux exploits 
d’Achillo le remplissait d’enthousiasme el de plaisir. 

CLIV. Alexandre n’ctail âgé que de vingt ans lorsqu’il succéda 
à son père. Mais il prit aussitôt en main raiilorité royale avec une 
énergie virile. Avant tout il livra au supjilice tous ceux qui avaient 
pris part au meurtre de Philippe ou qui avaient eu sculcmcul 
connaissance du complot. 

Les.cités grecques supportaient avec impatience la doinlnatinn 
macédonienne. Dès que la nouvelle do la mort de Philippe se lut 
i-épandue, le souvenir de l’ancienne indépendance se ranima de 
toutes paris el agiln les esprits. Démosthène le premier donne k 
signal el exhorte les peuples à former une alliance pouf sccouet 
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et studio littcrarum, 
et quandiu vixit, 
servavit erga magistrum 
venerationem singulai'cm. 

Aristoteles impressit 
animo iilius 
admirai ionem 
poeîæ Homeri; 
etiam dederat dono 
discipulo 

volumen pretiosum, 
quo nias Homeri 
continebalur. 

Postquam facLus est rcx, 
Alexander forebal sccum, 
etiam inter belia, 
iiiiid volumen 
condiUim cap sa au rca, 
et deleclabatur quolidie 
Icgens et miratus 
præclara facinora Acbillis. 

CLIV. Alexander 
agebal vicesiinum annum 
ætatis, cum 
successit palri. 

Sed capessivit slatim 
regnum viriliter. 

Ante omnia, cura vit ut 
quicumque fuissent 
participes aut conscü 
cædis Philippi, 
afOccrentur suppiieio. 

Ci vitales Græcæ 
ferebant ægre 
dominalioncm Mnredon u m. 
Ubi mors Philippi 
vulgata fuit, 
uiKlifpie memoria 
libertatis pristiuæ 
resurgit 

et c.xcitat animos. 
Demoslhenes primus 
dal signum, 
et horlalur civilates 
ad socielatcm inouiidam, 


et du goût des lettres, 
et tant qu’il vécut, 
il conserva pour son maflre 
un respect singulier. 

Aristote imprima 
dans l’esprit de lui 
radir.iration 
du poète Homère; 
môme il avait donné en prétsenl 
à son élève 
un volume précieux 
dans lequel l'Iliade d’Homère 
était contenue. 

Après qu’il fut devenu roi, 
Alexandi’e portait avec lui, 
incmc dans les guerres, 
ce volume 

renferme dans im coffret d’or, 
el il se charmait chaque jour 
en lisant et en admirant 
les iiîustrcs exploits d’Achille. 

CLIV. Alexandre 
menait la vingtième année 
de son âge, lorsque 
il succéda à son père. 

Mais il prit en mains aussitôt 
le royaume virilement. 

Avant tout, il prit soin que 
tous ceux qui avaient été 
prenant-parL ou complices 
du meurtre de Philippe, 
fussent punis du sui>plice. 

Les cités giecques 
siq)j)ortaienL avec peine 
la domination des Macédoniens. 
Dès que la mort de Philippe 
eut été divulguée, 
de toutes parts le souvenir 
de la liberté ancienne 
renaît 

et excite les esprits. 

Démosthene le premier 
donne le signal, 
el exhorte les cités 
à une confédération devant être foi 
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fiant. Athenienses, Sparlani, Argivi cumEleiset Arca- 
dibus conjurant. Thebani rebellant et Cadmeam expu- 
gnare tentant. 

At, dum socii incertis consiliis agitantur, nec satis 
sciunt quid sil agendum, apparet Alexander cum exer- 
citu, et omnes aut terret aut sibi conciliât. Convo- 
cat Gorinthum commune Helladis concilium, ibique 
omnium consensu salutatur supremus Græcorinn diix 
ad bellum Persis inferendum. 

GIjV. Dicitur Alexander, dum Gorinthi versaretur, 
Diogenem cynicum invisisse. Ille, omnes vitæ commo- 
dilates contemnens, habitabat in dolio, « Quid cupis? 
interrogat rex ; libéré loquere. » At philosophus : « Ul 
a sole meo discedas », respondit. Quo audito, couver- 
8US ad suos Alexander dixit ; « Si Alexander non essem, 
vellem esse Diogenes ». Nec immerito sane; solus cnim 
supra fortunam est, qui forlunam despicit. 


le joug de la Macédoine. Les Athéniens, les Spartiates, les Ar- 
giens se liguent avec les Éléens et les Arcadiens. Les Thébains se 
révoltent et tentent de reprendre la Cadmée. 

Mais, tandis que les alliés s’agitent, hésitants et irrésolus, 
Alexandre paraît avec son armée, et tous cèdent à la crainte ou à 
la persuasion. Il convoque à Corinthe rassemblée générale de la 
Hellade, dans laquelle i! est proclamé chef suprême des Grecs 
pour faire la guerre aux Perses, 

CLV. On dit qu’AIexandre, étant à Corinllio, alla voir le cynique 
Diogène. Ce philosophe, méprisant toutes les douceurs de la vie, 
habitait dans un tonneau. <t Que désires-tu? lui dit le roi. Parle 
sans contrainte. — Que tu t’ôtes de mon soleil », répond le philo¬ 
sophe. A cette réponse, Alexandre sc louriic vers sa sviitc et dit 
c Si je n’étais Alexandre, je voudrais être Diogène ». Et il n’avait 
pas tort : car celui-là seul est au-dessus de la Fortune, qui méprise 
la Fortune. 
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ut exculiant 
jugum macedonicum. 
Athénien ses, Sparlani, 
Argivi coujurant 
cum Eleis et Arcadibus, 
Thebani rebellant 
et tentant 

expugnarc Cadmeam. 

Ât, dum socii 
agitantur 
consiliis incertis, 
nec sciunt salis 
quid sil agondum, 
Alexander apparet 
cum exercitu, 
et aut tenet 

aut sibi conciliât omnes. 
Convocat Corinthum 
concilium commune 
Helladis, 

ibique consensu omnium 
salutatur dux supremus 
Græcorinn 

ad bellum inferendum 
Persis. 

CLV, Alexander dicitur, 
dum versaretur Corinthi, 
invisisse 

Diogenem cynicum. 
nie, contemnens 
omnes coinmodilates vitæ, 
habitabat in dolio. 

I Quid cupis? 
interrogat rex ; 
loquere libéré. » 

At philosophus respondit : 
« IJl discedas a meo sole». 
Quo audito, Alexander dixit 
conversus ad suos : 

(t Si non essem Alexander, 
vellem esse Diogenes ». 
Ncc immerito sane; 
soins enim 
qui despicit fortunam 
est siîpra fortunam. 


pour qu’elles secouent 
le joug macédonien. 

Les Athéniens, les Spartiates, 
les'Argiens s’entendent 
avec les Éléens et les Arcadiens 
Les Thébains se révoUeni 
et essayent 

de prendre-d’assaul la Cadmée. 

Mais, tandis que les confédérés 
sont agités 

par dos projets incertains, 
cl ne savent pas assez 
ce qui est devant être fait, 

Alexandre apparaît 
avec une armée 
et ou il clTraye, 

ou il se concilie tcus les nlUés 
H convoque à Corinthe 
l’assemblée commune 
de la Hellade, 

et là du consenlcmeBl de tous 
il est salué général suprême 
des Grecs 

pour la guerre devant être faite 
aux Perses. 

CLV. Alexandre est raconté, 
tandis qu’il se trouvait à Corinthe, 
avoir visité 
Diogène le cynique. 

Celui-ci, méprisant 

toutes les douceurs de la vie, ' 

habitait dans un tonneau. 

« Que désires-lu? 
demande le roi; 
parle librement, » 

Mais le philosoplie répondit : 

Que tu t’éloignes do mon soleil ». 
Cela ayant été entendu, Alexandre dît 
s’éLanl tourné vers les siens : 
a Si je n’étais pas Alexandre, 
je voudrais cire Diogène ». 

El non sans-raison assurément; 
seul en cdcl 

ccldi qui méprise la fortune 
est au-dessus de la fortune. 
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Interea Barbaricæ quædam gentes movebaatur, spe- 
rantesse novi et imperiti regis dominatiouem facile 
excussuras. Eas statim Alexander aggreditur, et Tri- 
ballorum regem magno prœlio vincit. Deinde, circum- 
ducto raptim exercitu, rebellantium motus sedavit, 
omuiaque ad Istrum usque pacavit. Uude reversus, 
Illyrios quoque, validam et ferocein gentem, domuit. 

At jam pervaseral rumor, regem apud Barbaros occu- 
buissc, el.Græci iteruinbeJla parabaïU. Thebani pra;- 
cipue^ a Demosthene inslincti, exarserant animis, et 
duos Macedonum duces trucidaverant. 

Quibus auditis, iratus Alexander: « Me, iuquit, 
pqerum vocabat Demostbenes, quamdiu eram apud 
Triballos; adolesceiitem aiitem, cum in Tliossaliain 
veni; ostendam sub mœnibus AÜionanim, me virum 
esse, w 

Gonfestim magnis iliiicribus in Bœoliam accurril 
cum exercitu. Yoluit tainen Thebanis pænitentiæ faciil- 

Cependant certaines peuplades barbares s’agilaien!, espôi\'inl 
secouer la domination d'un prince jeune et incxpcrîrnenlf^. Alexandre 
les attaque aussitôt, et remporte une grande victoire sur le roi 
des Triballes. Ensuite, par une niarclie rapide, il tourne les re* 
belles, paralyse leurs mouvements et paciüe tout le paysjusqu'ù 
rister. En revenant, il dompte également les llivriens, nation 
farouche cl redoutable. 

CLVI. Déjà ,Ie bruit s'élail répandu que le roi était mort cliez 
les barbares, et les Grecs se préparaient de nouveau à la guerre. 
Les thébains surtout, excités par Démosthène, avaient dans leur 
fureur massacré deux chefs macédoniens. 

A cette nouvelle Alexandre irrité s’écria . a Démosthène m’appe¬ 
lait enfant lorsque j’étais chez les Triballes; jeune homme lorsque 
j’étais en Thessalie; je lui montrerai sous les murs d’Atiiôaes (pie 
je suis un homme. » 

Aussitôt il accourt à marclios forcées en liéoUe, U voulu! 
cependant laisser aux Béotiens la faculté de se repentir et il 
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Interea Cependant 

quædam gentes Barbarie;® certaines nations barbares 
movebantur, sperantes se remuaient, espérant 

se excussuras facile elles devoir secouer facilemenî 

domirralionem regis la domination d’un roi 

novi et imperiti. nouveau et inexpérimenté. 

Alexander statim Alexandre aussitôt 

eas aggreditur, les attaque, 

et vincit magno pra3]it) et vainc dans un grand combat 
regem Triballorum. le roi des Triballes. 

Oeinde, exercitu Ensuite, son armée 

circuiiKluclo raptim, ayant été conduite-çà-ct-là en liàle, 

sedavit \ il apaisa 

motus rcbcllanliuiu les soulcvemcnls des rebelles 

pacavitque omnia et pacifia tout 

usque ad Islrum. jusqu’au Danube. 

Unde reversus, . D’où étant revenu, 

domuit quoque Illyrios, il dompta aussi les llivriens, 
gonteinvalidauiet ferocem. nation puissante et fière. 

CLYl. At jam rumor CLYl, Mais déjà le bruit 

jjcrvascrat, regem s’était répandu, le roi 

occubuisse apud Barbaros, avoir succombé chez les Bai baresj 
cL Gra^ci et les Grecs 

parabanl iterum bclla. , préparaient de nouveau des guei’i'cs. 

Thebani præcipue, Les Thébains surtout, 

inslincli a Demostliene, poussés par Dcmostliène, 

exarserant animis, s’élaient cntlammés dam leurs cœui s, 

et trucidaverant et ils avaient massacré 

duos duces Macedonum. deux généraux des Macédoniens, 

Quibus auditis, LesqucIIcscAoscsayanlété njqiris-i? 

Aùîxaridcr iratus : Alexandre irjâté : 

« Dcmoslhcncs, inquiL, « Démosthène, dit-il, 

me vocabat pueruin, m’appelait enfant. 

quamdiu eram tout-le-Lemps-que j’étais 

apud Triballos; chez les Triballes; 

aiilem adolescenlem, mais jeune homme, 

cum veni in Thossaliam; quand je suis venu en TliessaBe; 

ostendam je montrerai 

sub mœnibus Allienariim, sons les murs d’Athènes, 

me esse virum. » que je suis liomme. » 

Accurrit confeslim 11 accourt aussitôt 

( um exercilu av(;c son armée 

maguis itincribus a grand(3s routes (à marches, f* ut.'t:,! 

in Bœoliam. on BéoUe. 

Yoluit lamcn 11 voulut cependant 
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tatem 'præbere, edixitque cos impunitos fore, qui ad se 
transirent. Thebani contra præconio hortati sunt ut, 
qui Græciam libcram vellent, secuin arma caperciil ; 
et mox erupere, magnam Macedonura slragem edentcs. 
Atrox prœlium fuit diuque an ceps. Tandem Macedoni- 
cum præsidium, quod Gadmeam tenebat, in Thebanos 
a tergo incurril. Ilii turbantur ; alii fugiunt; plerique 
ipsâ in pugna • occiduntur. Urbs capta direpta primum 
fuit, dein solo æquata. Victor Pindari tantum valis 
domui pepercit. Captivos ad Iriginta hominum millia 
vendidit. 

GLVIL Thebanorum calamitate territæ sunt ceteræ 
ci vitales. Ipsi Athenienses legatos miserunt, qui régi 
victorias et felicem reditum gratiilarentur. Ilie aulem 
jussitnovem cives ex iis, qui ipsi infensissimi fuissent, 


publia que ceux qui passeraient de son côté échapperaient au 
châtiment. Les Thébains, de leur côté, lancèrent un mani¬ 
feste invitant tous ceux qui vdiiïaicnt voir la Grèce Übi'c à 
prendre les armes avec eux j et bientôt ils se mirent en campagne 
et firent un grand carnage de Macédoniens. Le combat fut atroce 
et le succès longtemps incertain. Enfin la garnison macédonienne 
qui occupait la Cadmée attaque les riiébains par derrière. Le 
désordre se met dans leurs pngs; les uns fuient, la plupart pé¬ 
rissent dans le combat. La ville fut prise, pillée et ensuite rasée. 
Le vainqueur n'épargna que la maison du poète Pindare. Il fit 
vendre comme esclaves trente mille captifs. 

CLMl. Le malheureux sort des Thébains épouvanta les autres 
peuples. Les Athéniens eux-mêmes envoyèrent une ambassade 
pour féliciter le roi de ses victoires et de son neureux retour. 11 
voulut cependant qu'on lui livrât neuf citoyens parini ceux qui 


pnebere The ban i s 
facultatem pænilcnliæ, 
edixitque 

eos fore impunitos, 
qui transirent ad se. 
Thebani contra 
hortati sunt præconio 
ut, qui vellent 
Græciam liberam, 
caperent arma sccum; 
et mox erupere, 
edentes 

magnam slragem 
Maccdonum 
Proiliuin hiil aliox 
diiupio anceps. 

Tandem 

præsidium Macédonienm 
quod tencbal Gadmeam, 
incunlLa tergo 
in Tliebanos 
11U turbantur; 
atii fugiunt; 
plerique occiduntur 
in pugnâ ipsâ. 

Urbs capta 

fuit primum direpta 

dein æquala solo. 

Victor pepercit tantum 
domui vatis Pindari. 
Vendidit captivos 
ad triginta millia 
hominum. 

CLYIL Ceteræ civilale» 
territæ sunt calamitate 
Thebanorum. 

Athenienses ipsi 
miserunt legatos, 
qui gratuiarenlur 
régi victorias 
et felicem reditum. 
Aulem ille jussit 
novem civcs ex üs, 
qui fuissent ipsi 
infensissimi, 
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fournir aux Thébains 
la possibilité du repentir, 
et ûl-savoir 

ceux-là devoir être non-punis, 
qui passeraient vers lui. 

Les Thébains de leur côté 
engagèrent par un manifeste 
afin que ceux qui voudraient 
la Grèce libre, 

prissent les armes avec eux; 
cl bientôt ils firent une sortie 
faisant 

un grand massacre 
<Ie Macédoniens. 

Ce combat fut ali'occ 
et longlenqïs incertain. 

Enfin 

la garnison macédonienne 
qui occupait la Cadmée, 
se précipita par derrière 
sur les Thébains. 

Ceux-ci sont troublés; 
les uns fuient; 
ta plupart sont tués 
dans le combat même. 

La ville prise 

fui d’abord pillée, 

ensuite égalée au sol (rasée). 

Le vainqueur épargna seulement 
la maison du poète Pindare. 

Il vendit les prisonniei's 
environ trente milliers 
d’hommes. 

CLVU. Les autres cités 
furent efirayées par lacatastroplic 
des Thébains. 

Les Athéniens eux-mêmes 
envoyèrent des députés, 
pour qu'ils félicitassent 
le roi de ses victoires 
et de son heureux retour. 

Mais celui-ci ordonna 
neuf citoyens de ceux 
qui avaient été à lui-môme 
les plus hostiles, 
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sibi tradi, designans in primis Demostbenem, Lycur- 
gum el Hyperidem. Sed mox ira cecidit, deprecanle 
Demade, qui Macedonis causæ semper laverai. Rex 
printerea antiquum civitalis decus clgloriam vcrebalur. 
Itaque ignovit Athcniensibus, et passas est ctiam fugi¬ 
tives Thebanos ab iis in civitatem recipi* 

GLVIII. Pacalis igitur omnibus, Antipatro, uni ex 
amicis, Macedoniæ et Grœciæ curam commisiU At ipse, 
cum oxercilu proleclus initio veris, ad HellcsponUim 
processit. 

Ducebal secum triginla millia peditum et quinque 
rniiiia circiler equitum. Pauci quidem eraüt,sed omnes 
veterani, qui diu miliiiam, duce Philippo, susiinue- 
rant, et uunc alacres ducem sequebantur juvenem, 
laborum et periculorum socium, commilitonem saum? 
cum ipsis medio iu ceiTamine pugnare solitum propria 


a’élaieiU montrés les plus acharnés contre lui, et uotamment Dé- 
-mosthèhe, Lycurgue et llypéride. Mais bientôt sa colère tomba, 
grâce aux prières de Dcmadc (jui avait toujours été Tavorablo à In 
cause macédonienne. D’ailleurs le roi révérait la gloire cl la re¬ 
nommée antique d’Athènes. ïl [pardonna donc aux Athéniens et il 
permit même que les Thébains fugitifs fussent admis par eux au 

droit de cité. ^ ^ 

CLYTII. Après avoir tout pacifié, il remit à Anlîpater, un de scs 
amis, le gouvernement de l’Asie et de la Grèce. Lui-môme paUit 
avec son armée au commencement du printemps et se dirigea vers 
i’Hcllesponl. 

11 emmenait trente mille rantassms cl etniron cinq mille cavaliers. 
Ce n’était qu’une petite année, mais toute composée de vétérans 
qui avaient longtemps servi sous Philippe et qui suivaient mainte¬ 
nant avec enthousiasme un jeune chef qui partageait leurs fatigues 
et leurs dangci*s, un compagnon d’armes qui avait coutume de 
combattre en personne à leurs côtés, dans la mêlée, plein d ardeur 


abrégé DR 


tradi sibi, 

designans in primis 
Demosthenem, Lycurgum, 
et Hyperidcrn. 

Sed mox ira cecidit, 
Demade deprecante, 
qui semper faverat 
causæ Macedonis. 

Præterea rex verebatur 
antiquunl decus 
et gloriam civitalis. 

Itaque ignovit 
Alhcnicnsibus, 
et passas est ctiam 
Thebanos fugitivos 
recipi ab iis in civitatem. 

CLVlll. Omnibus 
pacalis igitur, 
commisit Anlipatro, 
uni ex amicis, 
cui am Macedoniæ 
et Græciæ. , 

Atipse, 
initio veris 

profectus cum cxcrcilu, 
processit ad llellesponlur] 
Ducebat secum 
Iriginta millia pedilum 
et circiter 

quinque millia efjuitum. 
Quidem erant pauci, 
sed omnes veterani, 
qui diu 

suslinucrant militiam, 
Pliilippo duce, 
et nunc alacres 
sequebantur 
ducem juvenem 
socium laborum 
et periculorum, 
suum commilitonem, 
solitum pugnare 
proprià manu 
cum ipsis 

in medio certamine, 
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être livrés h lui, 
désignant dans les |)remicrs 
Démosthène, l.ycurguo, 
et llypéride. 

Mais bientôt sa colère tomba, 

Démade l'en suppliant, 
lequel toujours avait favorisé 
le parti du Macédonien. 

En outre le roi respectait 

l’ancien honneur 

et la gloire de cette ville, ^ 

C’est pourquoi il pardonna 

aux Athéniens, 

et il souffrit môme 

les Thébains fugitifs 

être recueillis par eux dans la ^'îte. 

CLYIli. Toutes choses 
étant donc paeîtiées, 
il confia à Antipater, 
l’un de ses amis, 
le soin de la Macédoine 
et de la Grèce, 

Mais lui, 

au commencement du piUitemps, 
parti avec son armée, 

1 , s’îtvança vers rilellespont. 

Il conduisait avec lui 
trente milliers de fantassms 
et environ 

cinq milliers de cavaliers. 

A la vérité ils étaient peu, 
mais tous vétérans, 
lesquels pendant longtemps 
avaient supporté le service-militrjf 
rhilippe étant général,^ 
et maintenant plcins-d’entrain 
ils suivaient 
un chef jeune, 
s’associant à leurs fatigues 
et à leurs dangers, 
leur compagnon-d’armes, 
habitué à combattre 
de sa propre main 
avec eux-mêmes 
au milieu de la mêlée, 
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manu, plénum ardoris, ingenii plénum, et comitibus 
ostendenlem ultra mare Asiæ dividas. 

Gonscensurus in navem, omnia bona sua amicis 
distribuerai : « Tibi vero, aitPerdiccas, quid réservas? 
— Spem, » respondit Alexander. 

GLIX. Darius erat Persarum rex, æquus quidem 
princeps, fortis, geuerosus, nec adeo spernendus. Sed 
quid poterant illæ virtutes ad versus Alexandri perspi- 
cax et sublime ingenium, adversus fîrmum et invictum 
animum, quem spes alebat, cui, semper ad altiora ten- 
denti, vires novas semper addebat sui fiducia? 

Darius, præterea, imperium habebat immensura, 
cujus partes inter se non fîrmo vinculo cohserebant. 
Legati, longe a domino distantes, libertate quâdam ute- 
bantur, nec regiis edictis fideliler obediebant. 

Alexander contra, ut suos omnes noverat, ita omni- 


et de génie, et montrant à ses compagnons, do l’antre côté de la 
mer, les richesses do l’Asie. 

Au moment do s’embarquer il avait distribué tous ses biens à 
ses amis : « El pour toi, dit Perdiccas, que gardes-tu donc? — 
I/espérance, » répondit Alexandre. 

aux. Le roi des Perse^ était Darius, prince juste, brave, géné¬ 
reux et vraiment digne d’estime. Mais que pouvaient ses qualités 
contre le génie pénétrant et sublime d’Alexandre, cont.e ce ferme 
et invincible courage qui se nourrissait d’espoir et qui, visant 
toujours plus haut, empruntait toujours do nouvelles forces à sa 
confiance môme? 

Darius avait en outre un immense empire dont les parties 
n’étaient pas rattachées entre elles par un lien solide. Les satrapes, 
ses lieutenants, se trouvant loin de leur maître, jouissaient d’une 
certaine indépendance et n’ohéisssaienl pas fidèlement aux ordres 
i\i roi. 

Alexandre au contraire connaissait tous les siens et il éUil 
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plénum ardoris, 
plénum ingenii, 
et oslendentem comitibus 
ultra mare 
divitias Àsiæ. 

Gonscensurus in navem, 
distribuerat amicis 
omnia sua bona : 
c Vero libi, ail Perdiccas, 
quid réservas t 
— Spem, » 
respondit Alexander. 

CLIX. Darius crat 
rex Persarum, 
princeps æquus quidem, 
fortis, generosus, 
nec adeo spernendus. 

Sed quid poterant 
illæ virtutes 
adversus ingenium 
perspicax et sublime 
Alexandri, 
adversus animum 
ürmuni et invictum, 
quem spes alebat, 
cui, tendenti semper 
ad altiora, 
fiducia sui 
addebat semper 
vires novas? 

Darius, præterea, 
Itabebat imperium 
immensum, 
cujus partes 
coliærebànt inter se 
vinculo non flrmo. 
Legati, distantes longe 
a domino, 
ulebantur 
quâdam libertate, 
nec obediebant fideliler 
edictis regiis. 

Alexander contra, 
ut noverat omnes suos, 
iU notas erat omnibus ; 
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plein d'ardeur, 
plein de génie, 

et montrant à ses compagnons 
au-delà de la mer 
les ricliesses de l'Asie. 

Allant-monler sur son navire, 
il avait distribué à ses amis 
tous ses biens ; 
a Mais à toi, dit Perdiccas 
que te réserves-lu? 

— L’espérance, » 
répondit Alexandre. 

CLIX. Darius était 
roi des Perses, 
prince juste à la vérité, 
brave, généreux, 
et non tant méprisable 
Mais que pouvaient 
ces vertus 
contre le génie 
pénétrant et sublime 
d’Alexandre, 
contre son esprit 
ferme et invincible, 
que Pespérancc nourrissait, 
auquel, se dirigeant loujour 
vers des choses plus élevées 
la confiance en soi 
ajoutait toujours 
des forces nouvelles? 

Darius, en outre, 
avait un empire 
jnimense, 
dont les parties 
étaient unies entre elles 
pur un lieu non fort. 

Les lieutenants, éloignés beaucoup 

de leur maître, 

usaient 

d'une certaine liberté, 
et n’obéissaient pas fidèlement 
aux ordres du-roi. 

Alexandre au contraire, 
dernéinequ'il connaissait tous les siens 
de même était connu de Ions; 
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bus notus erat ; omnes quasi in manu tenebat y omni¬ 
bus et ducibus et militibus fiduciam infigebat ; impe- 
ranti omnés, quasi deo, slatim et alacriter obtempera- 
bant. 

GLX. In trajectu maris, Alexander laurum immo- 
lavit, et auréâ paiera Neptuno libavit. 

Ubi vero ad Asiaticuin litus appropinquavit, jacu- 
lum in terram conjecil, quasi illam occuparet, et pri- 
mus de nave prosiluit armatus. 

Gonfestim Ilium pctiit, quod erat vicinum, ibiquc 
Palladi sacrificavit, Dicitur etiam Priamo sacrificasse 
ad Jovis aram, ut Priami iram adversus Neoptolemi 
progeniem deprecaretur. 

Deinde ipse, unctus oleo, cum sociis circum Acbil- 
lis tumulum decurrit, et positâ super coronâ : « Tu for- 
tunatus, ait, qui vivus amicum fidelem, et defunctus 
Homerum tuœ laudis præconem habuisli I » 

GLXI. Intérim Dai^^^ ^^ces magnas contraxerant 


connu d'eux tous; il les tenait tous pour ainsi dire dans sa main, 
inspirait la conflance à tous, chefs et soldats; quand il comman¬ 
dait, tous lui obéissaient sur-le-champ et avec joie comme à un dieu. 

CLX. Pendant la traversée, Alexandre immola un taureau et (il 
des libations à Neptume avec une coupe d’or. 

Arrivé près du rivage asiatique, il lança un javelot sur la terre, 
comme pour en prendre possession, et il s’élança le premier du 
navire couvert de ses armes. Aussitôt il se dirigea vers Ilion, qui 
était dans le voisinage, et il y ofirit un sacriftee à Pallas. On dit 
aussi qu’il lit des offrandes à Priam, prés de l’autel de Jupiter, 
pour détourner sa vengeance de la race de Néoptolème. 

Ensuite, le corps frotté d’huile, il courut avec ses compagnons 
autour du tombeau d'Achille et dit en y déposant une couronne ; 
« Tu fus heureux, toi qui, de ton vivant, eus un ami fidèle, cl 
après ta mort, Homère pour chantre de la gloire. » 

CLXI. Cependant les généraux de Darius avaient réuni des 


tenebat omnes 
quasi in manu; 
infigebat fiduciam 
omnibus et ducibus 
et militibus; 
omnes obtemperabant 
statim et alacriter, 
quasi Deo, 
imperanti, 

CLX. In trajectu maris, 
Alexander 
immolavit taurum, 
et libavit Neptuno 
paiera aurefi. 

Vero ubi appropinquavit 
ad litus Asiaticum, 
conjecit jaculum in terram, 
quasi occuparet illam, 
et armatus 
prosiluit primus 
de nave. 

Gonfestim pctiit Ilium, 
quod erat vicinum, 
ibiquc sacrificavil Palladi. 
Dicitur etiam 
saci'ificasse Priamo 
ad aram Jovis, 
ut deprecaretur 
iram Priami 
adversus progeniem 
Neoptolemi. 

Deinde ipse, 
unctus oleo, 
decurrit cum sociis 
circum tumulum Achillis, 
et coronâ positâ super : 

« Tu fortunatus, ait, 
qui vivus habuisli 
amicum fidelem, 
et defunctus habuisli 
liomerum præconem 
luæ laudis I » 

GLXl. Intérim duces 
Darii 

contraxeranS 


il les tenait tous 
pour ainsi dire en main; 
il inspirait confiance 
à tous et chefs 
et soldats; 
tous obéissaient 
aussitôt et gaîment, 
comme à un dieu, 
à lui commandant. 

GLX. Dans la traversée de la mei, 
Alexandre 
immola un taureau 
et fit des-libations à Neptune 
avec une coupe d’or. 

Mais dès qu’il approcha 
du rivage d’Asie, 
il jeta un javelot sur la terre, 
comme s’il en prenait possession, 
et en-armes 
il sauta le premier 
du navire. 

Aussitôt il gagna Troie, 

(jui était voisine, 
et là sacrifia à Pallas. 

On dit aussi 

lui avoir sacrifié à Priam 
vers l'autel de Jupiter, 
afin qu’il détournât 
la colère de Priam 
contre la race 
de Néoptolème. 

Ensuite lui-môme, 
frotté d’huile, 

courut avec scs compagnons 

autour du tombeau d’Achille, 

et une couronne ayant été placée dessus 

a Tu es heureux, dit-il, 

loi qui vivant as éu 

un ami fidèle, 

et qui mort as eu 

Homère pour clianlre 

do ta gloire ! » 

CLXl, Cependant les généraux 
de Darius 
avaient réuni 
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copias et ad Granicum flumeii instruxerant. Hic erani 
Asiæ portæ ; ut pateret adilus, decernendura erat. Sed 
circa Alexandrum plerique altitudinem fluminis et 
asperitatem ulterioris ripæ meluebant. 

Alexander cum tredecim cquilum lurmis Granicum 
intrat, et, non sine magno discrimine, per rapidum 
amnem, per hostium tela, evadit tandem in uda et 
cœno iubrica loca. Tumultuarium ibi prœlium conse- 
ritur. Cum esset parmâ et candidà galeæjubâ conspi- 
cuus, hostes in eum undique irruunt. Ipse ducem 
quemdam manu suâ interfîcit. Sed jam periturus erat, 
nisi Glitus alium quemdam, regium caput formidando 
ictu ferire parantem, ensc obtruncasset 

Aliâ parte, fortiler pugnaverant pedites, et Persæ 
fusi fugatique erant. 

forces considérables et les avaient rangées sur les bords du Gra- 
nique. Là étaient les portes de l’Asie; pour on avoir l’accès il fallait 
combattre. Mais, dans Tentouraged’AIexandrc, presque tous redou¬ 
taient la profondeur du fleuve et rcscarpcmcnt de l’a itrc rive. 
Alexandre, avec treize escadrons de cavalerie, entre dans les eaux 
du Granique, et ce n'est pas sans courir un grand danger qu'il 
Lravei'se le courant rapide sous les traits de l’ennemi, et gagne 
enfin un sol liumide et plein d’une boue glissante. Une vive escar¬ 
mouche s'engage en cet endroit. Gomme le bouclier d’Alexandre 
et la crinière blanche qui ornait son casque le faisaient reconnaître 
etjlrc tous, des ennemis se jettent sur lui de toutes parts, lui-même 
tue un chef de sa propre main. Mais il allait succomber, si CliLus 
n eût tué avec son épée un autre Perse qui sc préparait à assener 
un coup formidable sur la tête du roi. 

D’un autre côte les fantassins avaient combattu vaillamment et 
les r*erscs étaient en déroule 
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magnas copias 
et instruxerant 
ad 11Umen Granicum. 

Ilic erant portæ Asiæ; 
ui aditus pateret, 
erat decernendum. 

Sed circa Alexandrum 
plerique metuebant 
altitudinem fluminis 
et asperitatem 
ripæ uiterioris. 

Alexander intrat 
Granicum 

cum tredecim turmîs 
equitum 
et non sine 
magno discrimine 
per amnem rapidum, 
per tela Iiostium, 
ovadit tandom 
in loca 

uda et Iubrica cœno. 

Ibi prœlium tumultuarium 
conseritur. 

Cum esset 
conspicuus 
[larmâ 

et candidà jubâ 
galeæ, . 
hostes irruunt 
undique in eum. 

Ipse interfîcit sua manu 
quemdam ducem. 

Sed erat jam periturus, 
nisi Glitus obtrunt asset 
ense 

quemdam alium, 
parantem ferire 
caput regium 
ictu formidandi). 

Aliâ parte, 
pedites 

pugnaverant forlitcr, 
et Persæ 

fusi fugatique erant. 


de grandes troupes 
et les avaient rangées 
près du fleuve Granique. 

Là étaient les portes de l’Asie ; 
peur que i’accès fût ouvert, 
il était devant être combattu. 

Mais autour d’Alexandre 
la plupart craignaient 
la profondeur du fleuve 
et l’escarpement 
de la rive opposée. 

Alexandre entre 
dans le Granique 
avec treize escadrons 
de cavaliers 
et non sans 
un grand danger, 
à travers le fleuve rapide, 
à travers les traits des ennemis, 
il parvient enfin 
dans des endroits 
humides et glissants par la boue 
Là un combat plcin-de-désoi'drc 
s’engage. 

Gomme il (Alexandre) était 

remarquable 

par sou bouclier 

et la blanche crinière 

de,son casque 

les ennemis se précipitent 

de tous côtés sur lui. 

Lui-même tue de sa main 
un chef. 

Mais il était déjà devant périr, 
si Glitus n’avait pas décapité 
avec son épée 
un autre, 

se préparant à frapper 
la tête du-roi 
d’un coup formidable 
D’un autre côté, 
les fanlassins 

avaient combattu courageusemeni:, 
et les Perses 

avaient été battus et mis en fuite 
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Ta hoc certamine occubuise traditur de Barharis 
viginti millia pedilum, equitum plus quam duo raillia. 
De Alexandri exercitu cecidere tantum quattuor et tri- 
ginta homines. Quihus œreas statuas poni rex jussit, 
quas finxit Lysippus. 

' Voluit Alexander hanc victoriam communem cssc 
sibi cum Græcis ; itaquo Alheniensibus misit trecenta 
scuta capta, quœ Palladis in templo voverentur cum 
hoc tilulo : « Alexander, Philippi filius, et Græci, 
exceptis Lacedæmoniis, de Barbaris Asiam habitan- 
tibus. » 

GLXIl. Victoria apud Grauicum inclinata suiU 
omnia ad Alexandrum, et omnes- rcgionis civitates 
Macedonibus se dedideruivt, etiam Sardes, opulentis- 
.sima civitas, Asiæ maritimæ dccus. Solæ Miletus cl 
Halicarnassus restiteruat ; quas vi expugnavit. 

Gepit paulo post in Plirygiil Gordium, antiqui JVIidu' 
domicilium. 


Dans ce combat les barbares peidirenL, dil-oti, vingt mille bm- 
lassins cl plus de deux, mille cavaliers. De rarmee d’Alcvandrc il 
ne périt que trente-quatre homme^. Le roi leur lit élever des statues 
d’airain par la main de Lysippc. Alexandre voulut partager avec les 
Grecs l’honneur de sa victoire; il envoya donc aux Athéniens trois 
cents boucliers pris sur l'ennemi pour être dédiés dans le temple 
dé Pallas avec celle inscription • a Alexandre, fils de Philippe, et les 
Grecs, à l’exception des Lacédémoniens, ont olTcrt ces dépouilles 
arrachées aux Barbares habitants de l’Asie, d 
GLX ll. La victoire du Granique üt tout pencher du côté d’Alexandre 
et toutes les villes de celte contrée se soumirent aux Macédo- 
■ îiens, môme Sardes, cette opulente cité, l’orgueil de l’Asie Man- 
time. Seules, Milet et Hal ica masse résistèrent ; il les prit de vive 
force. 

Il s'empara peu après de Gordium en Phrj'gîe, aoüque séjour du 
roi Midâs. 


'rradilur 

viginti millia peditum, 
plus quam duo millia 
equitum 

occubuissc :îe Barbaris 
in hoc certamine. 

De exercitu Alexandri 
cecidere tantum 
quattuor 

et triginta liomines. 

Ucx jussit statuas mreas 
quas Lysippus finxit 
poTii quibus. 

Ale.xandcr voluit 
hanc victoriam 
esse rommunem sibi 
cum Græcis; 

itaque misit Alheniensibus 
trecenta scuta capta, 
quæ voverentur 
in templo Palladis 
cum iioc tilulo : 
t Alexander, filius Philippi, 
et Græci, 

Lacedæmoniis exceptis, 
de Barbaris 
habitantibus Asiam. » 
CLXIi. Victoria 
apud Granicuin 
omnia inclinata sutU 
ad Ale.xandrum, 
et omnes civitates 
regionis 

sedediderunt Macedonibus, 
etiam Sardes, 
civitas opulentissima, 
decus Asiæ maritimæ. 

Solæ, 

Miletus et Halicarnassus 

restiteruat; 

quas expugnavit vi. 

Gepit paulo post 
in Phrygiâ Gordium, 
domicilium 
antiqui Midæ. 


Ou raconte 

vingt milliers de fantassins, 
et plus que doux milliers 
de cavaliers 

être tombés du-colé-des Barbares 
dans cette bataiiîe. 

Du-côté-de l’armée d’Alexandra 
moururent seulement 
(jualre 

et trente hommes. 

Le roi ordonna des slalueâ d’airam 

que Lysippe façonna 

être élevées auxquels hommes. 

Alexandre voulut 
cette victoire 
cire commune à lui 
avec les Grecs; 

c’est pourijuoi il envoya aux Athéiiieas 
trois cents boucliers pris 
afin qu’ils fussent consacrés 
dans le temple de i*;ilias 
avec cette insci iption : 
a Alexandre, fils de Philippe, 
et les Grecs, 

les Lacédémoniens étant exceptés, 
ont offert ceux-ci pris sur les Barbare? 
habitant l’Asie. » 

GLXll. Par suite de la victoire 
jn’és du Granique 
toutes choses inclinèrent 
vers Alexandre, 
et toutes les cités 
de la région 

SC donnèrent aux Macèjoniens, 
même Sardes, 
cité très opulente, 
honneur de l’Asie maritime. 

Seules, 

Milet et Halicaniasse 
résistèrent; 

lesquelles il prit de force* 

Il prit peu après 
en IMirygie Gordium, 
séjour 

de l’antique Midas. 
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lu urbe templum erat Jovis célébré, et in templo 
vebiculum quoddam a Gordio rege coiisecralum, cujus 
jugum erat adstrictum compluribus iiodis implicatis, 
ita ut, celatis nexuum capitibus, vinculum Luexplica- 
bile videfrelur, 

Fama erat in regione, ei, qui vinculum illud solvis- 
set, regnum orbis terrarum fato deslinari. 

Alexander, qui magnam de se opiuionem populis 
injicere volebat, rem experiri statu il. 

Slabant circum ainici anxii, rei evenlum exspeclanlea 
At rex, postquam aliquanlisper frustra quæsierat : 
cc Nihil interest, inquit, quoinodo isle nodus solvalur ; » 
et, stricto gladio, une ictu vinculum rupit. Posl, Jovi 
sacriücavit. 

GLXlir. Dum properat Taurum monlem superare. 
Alexander gravi raorbo Tarsi alleclus est. 

Urbem iiUerlîuil Cydnus, liquidus amnis et frigidis- 
simus. Invitatus aquæ frigore, rex, pulvere ac sudore 

Dans cette ville était un fameux temple de Jupiter, cl dans cc 
temple un cliariot consacré par le roi Gordius, et donc le joug était 
attaché par plusieurs noeuds entrelacés, de telle sorte que l’on ne 
voyait pas les bouts des cordes qui les formaient et que ces liens 
paraissaient inextricables. 

On disait dans le pays que celui qui les dénouerait était appelé 
par les Destins à l’empire de l’univers. 

Alexandre, qui voulait inspirer une haute opinion de lubmême 
à ces peuples, résolut de tenter TavenLure. 

Ses amis inquiets se tenaient autour de lui, dans l’aUente de 
l’événement. Mais, après quelques efforts inutiles: « Il n’importe, dit 
le roi, de quelle manière ce nœud soit défait »; et, tirant son épée, 
il rompit les liens d’un seul coup. Ensuite il sacrifia à Jupiter. 

CLXIII. Tandis qu’il se préparait à passer le mont Taurus, 
Alexandre fut atteint à Tarse d’une grave maladie. 

Celle ville est arrosée i)ar le Cydnus, rivière aux eaux limpides cl 
glacées. Attiré par la fraîcheur de l’eau, le roi, tout cou vert de pous- 
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In urbe erat 
templum célébré Jovis, 
et ia templo 
quoddam vehiculum 
consecratum 
a rege Gordio, 
ciijusjugum erat adstrictum 
compluribus nodis 
implicatis, 
ita ut, 

capitibus nexuum. 
celatis, 

vinculum videretur 
inexpUcabile. 

Fama erat in rcgioici 
regnum orbis ter rm’um 
destinari fato 
ei, qui sülvisset 
illucï vinculum. 


Dans la ville était 
un temple célèbre de Jupiter, 
et dans le temple 
un chariot 
consacré 

par le roi Gordius, 

dont le joug était retenu 

par plusieurs nœuds 

impliques les uns dans les autr^r 

du telle sorte que, 

les têtes (extrémités) des nœuds 

étant cachées, 

le lien paraissait 

inoxtricabic 

Le bruil était dans la région 
l’empire de l’univers 
être destiné par le destin 
à celui qui aurait délié 
ce lien. 


Alexander, qui volebat Alexandre, qui voulait 
injicere populis inspirer aux p<m[)les 

magnam ojûnioncMj do sc. une grande opinion d<î lui môme 
statuit experiri rem. résolut d’essayer la chose. 

Amici anxii, Ses amis inquiets, 

xspectantes eventum rei aUoiidant l’issue do l’événement 
stabant cirenm. so-tenaient*debou( aîentour, 

At rex, postquam Mais ie roi, ajU’ès que 

quæsierat aliquanlisper il avait cherché un peu 
hmstra ; en vain : 


« Nihil inleresÇ inquit, « Il n’importe en rieu, dit-i!, 

quomodo comment 

iste nodus solvatur; > ce nœud peut-être-défait j 

et gladio stricto, et. son sabre étant tiré, 

uno ictu par un seul coup 

rupit vinculum. il rompit le lieii. 

Post, sacriheavit Jovk Ensuite, il sacrifia k Jupiter. 

CLXIII. Dum properol GLXÎÙ. Tandis qu’il se hâte 
superare montera Taurum, de fraiïchir le mont Taurus, 
Alexander affectus est Alexandre fut affliffé 


gravi morbo Tarcî, d’une grave maladie à Tarse. 

Cydnus interÜuit urbem, LeCycInascoule-au-milieu de lavidc; 
amnis hquidus fleuve limpide 

et frigidissimus et très frais. 

Invitatus frigore aquæ. Séduit par la fraîcheur de Peau, 
rex, perfusus le roi, couvert 
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perfusus, deposiû vcslc, in lîumon dcsconclil, At vix 
ingressus eral, subito arlus ligeve cœpcrunl; pallot 
deinde vullui suffusus est, cl vilalis calor tolum cor¬ 
pus propemodum reliquit. Exspiranû similem minisln 
excipiunt, el in laberiiaculum déférant. Jamque in ca- 

slris ingens erat solliciludo. 

Hæsilabanl medici. Unus inter eos Philippus rcmc- 

dium ausus csl promillere. 

Eodcm tempore accepit rex liUeras a Parmeuione, 
monente ut a Philippe caverct; seribcbat enlra ilium a 
Dario corniplum esse. lias lilUM'as pulvino lex s\ibj(!cil 
Iiitravit paulo post Philippus cum remcdio pricparalo. 

Quo viso, Alexander porrigil mcdico Parmenionis epi- 
slolam, et, dum ille legit, ipse haurit poculum inter- 

ri lus. 

Pûsl lerliuin diem recopit saiiUalem, cl iu couspccluin 

sicrc CL de sueur, ([uiUc ses vêlements cl descend dans le fleuve. 
Mais à peine éUiil-il cnlré quo ses membres sc raidirciil, son visage 
pàlil cl lu chaleur vitale abandonna presque cnliêrcmenL son corps- 
vil semblait près d’expirer quand ses servilcurs le reçurent dans 
leurs bras et le Iransporlèrcnl dans sa Lcnle. Déjà une grande 

inquiétude rognait dans le camp. 

tes médecins hésitaient. Seul parmi oux, Philippe osa s’engager 

à le sauver. 

Au même instant le roi reçoit une leLlre de Parménion qui 
ravertissail de prendre garde à Pliilippe; il lui écrivait que ce mé¬ 
decin avait été gagné par Darius. Le roi mit celle lettre sous 
son oreiller. Philippe rentra lieu après avec le remède qu’il avait 
• préparé. lÜu le voyant Alex.audrc lui présente la lettre de Parmé- 
mon, et, tandis que le médecin lit, il avale sans sourciller le cou- 
enu de la coupe. 

Trois jours après il était guéri et il se mon Irait à ses sol- 
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(mlverc ac sudere, 
veste depositâ, 
descendit in flumen. 

At vix ingressus erat, 
subito arlus 
cœperunt rigere; 
deinde polior 
suffusus est vultui, 
et calor vitulis 
reliquit propemodum 
lotum corpus. 

Ministri excipiunt 
similem exspiranli, 
et doferunl 
in tabernaculnm. 
Jamque 

ingcn.s solliciludo 
erat in castris. 

Mcdici Ikcsltabant. 
Unus inter cos 
Philippus ansus est 
[>rom i Itéré remcd i u m. 

Eodcm Icmpoi-c 
"cx accepit iiUeras 
a iharmonione, 
monciUc ut 
caverct a Philippe; 
scribcliat enhii 
iUum corruplum esse 
:v Dario. 

Iicx siihjccit bas lilloras 
pulvino. 

Paulo iH)sl Philippus 
i ni ravit cum romodio 
j)rceparnto. 

Quo viso, Alcxaiiücr 
porrigil medico 
epistolam Parme-donis, 
et dum ille legit, 
ipse in terri tus 
haurit poculurn. 

Posl terthim diem 
recopit sanitatém, 
el venit 

in con.speclum miîiUim 


de poussière et de sueur, 
son vêtement étant été, 
descend dans le ileuve. 

Mais à peine il y était entré, 
que tout-à-coup jcs membres 
commencèrent à so-raidi. ; 
ensuite la pâleur 
se répandit sur son visage, 
et la chaleur de-ia-vie 
abandonna j)rcsque 
tout son corps. 

Ses serviteurs le reçoivent 
semblable à un mouran*, 
et le transportent 
dans sa tente. 

Et déjà 

une grande inquiéluclc 
était dans le cauiju 

Les médecins hêsilaient. 

Un seul parmi eux 
Philippe osa 
|)>’omélire un remède. 

Dans le même tcuîps 
le roi reçut une Icllro 
de Parménion, 
ravcrli.ssat!L que 
il prîl-gartlc à Pliilipf»e; 
i' lui écrivait en cHct 
Ini avoir <',té corrompu 
par Darius. 

Le roi pl^ça cette lettre 
sous son oreiller. 

Peu ijirès Philippe 
entra avec le remède 
préparé. 

Laqucllc-chosc vue, Alexandre 
[uésentc au médecin 
la lettre de Parménion, 
et pendant que celui-ci lit. 
lui-méine nou-elTiayé 
avah le breuvage 

Après le troi^hènie jo^ir 
il recouvra i'> santé, 
et il vint 

en présence dos solilaè'. 
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militum venit, lætitiâ simul exsuUaiitium el medico 
gratias agentiuiû, 

GLXIV. Darius interea a Susis moverat, et cum 
ingente exercitu Macedonibus obviain ibat. 

Ambo exercitus ad urbem Issum congressi sunt. 
Darius trahebat secum quadringenta millia peditum et 
ceutum millia equitum. Sed pauci in illü multitudine 
validi erant milites. Multi aureos torques gerebant, 
vestes auro distinctas, manicatas tunicas, gemniis etiam 
adornatas. Præterea ingens vehiculorum nuraerus ag- 
men impediebat. 

Contra, Macedonum acies non auro, non discolori 
veste, sed ferro et ære fulgens erat. Agmen nec turba 
nec sarcinis prægrave. 

Utrinque tamen animose pugnalum est, Sed Darius 
imprudenter siverat se iniquo in loco deprehendi, ita 
ut immensus ille exercitus cxplicari non posset. Ipso, 
curru sublimis, suos horlabatur, et simul convertebat 

(iats qui se livraient à des transports de joie et rendaient p;rficcp 
au médecin. 

CliXlV. Darius, cependant, avait quitté Suse et s’avançait avec 
une immense armée à la rencontre des Macédoniens. 

Les deux armées se Iieurtèrent près de la ville d’issus, Darius 
traînait avec lui quatre cent mille fantassins et cent mille cava¬ 
liers. Mais, dans cette mulLitude, il n’y a\ait qu’un petit nombre 
de bons soldats. Beaucoup portaient des colliers d’or, des vêle- 
menls brodés d’or, des tuniques à manches, ornées de pierres pré¬ 
cieuses. En outre, d’innoFubrables chariots retardaient la marche 
de l’arm é(.*. 

Au contraire, chez les Macédoniens on ne voyait briller ni l’or 
ni les vêtements bigarrés, mais le fer et l’airain. Leur marctio 
n’élait ralentie ni par l’encombrement des hommes ni par celui 
des bagages. 

Cependant on combattit vaillamment de part et d’antre. Mais 
Darius s’était laissé imprudemment surprendre dans un Heu défa¬ 
vorable où son innombral>ie cavalerie ne pouvait se développer 
Lui-même, du haut de son char, exhortait ses soldats et en meme 
temps attirail sur lui lonl '’cffial des ennemis. Il se Ht im grnnd 
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simul cxsuUanlium iælili; 
el ugenliuüi gratias 
medico, 

CLXiV. Interea Darius 
moverat 
a Susis, 

et cum ingente exercitu 
ibat obviam Macedonibus 

Ambo exercitus 
congressi sunt 
ad urbem Issum. 

Darius traliebal secum 
quadringenta millia 
peditum 

et centum millia equitum. 
Sed pauci 
in il là MUiUitudiîio 
erant validi milites. 

■Multi gerebant 
torques aureos, 
vestes distinclas auro, 
tunicas manicatas, 
adornatas etiam genimis, 
ibæterea ingens numerus 
vehiculorum 
inqiediebal agmen. 

Contra, acicsMacedonum 
oral fulgens non auro 
non veste discolori, 

■ sed ferro et ære. 

Agmen. prægrave 
nec turbâ nec sarcinis. 

Utrinque tamen 
pugnatum est aniniosc, 

Sed Darius 
siverat imprudenter 
se depreliendi 
in loco iniquo, 
ita ut 

ille exercitus immensus 
non posset explicari. 

Ipse, sublimis curru, 
iiortabatur suos, 
et simul 

convertebat in se 


a en môme temps transportés de joie 
et rendant grAces 
au médecin. 

CLXIV. Cependant Darius 
s’était-mis-en-mou veinent 
partant de Suse, 
el avec une grande armée 
. allait au-devant des Macédoniens. 

Les deux armées 
cn-vinrent-aux-mains 
près de la ville d’issus. 

Darius traînait avec lui 
quatre cents milliers 
de fantassins 

. et cent milliers de cavaliers. 

Mais peu 

dans celte multilude 
ôtaient jjons soldats. 

Beaucoup portaient 

des colliers d’or, 

des vêtements cmiciiis d’or, 

des tuniques ayanl-des-manchcs, 

ornées même de itien’cs-prccieusos. 

Kn outre un grand nombi-e 

de chariots 

embarrassait l’armée-cn-marchc. 

Au contraire l’armée deSxMacôdonicn^ 
cl.aiL brillante non par t'or, 
non par un habillement multicolorej 
mais par le fer cl l’airain. 
L’armée-cn-marchc n'étail alourdie 
ni par la foule ni par les bagages. 

Des deux-côtés cependant 
on combattit avec-courage. 

Mais Darius 

avait permis imprudemment 

soi être surpris 

dans un Heu défavoral)Ie, 

de telle sorte que 

celte armée immmense 

ne pouvait se-développer. 

Lui-même, élevé sur un char, 
exhortait les siens, 
et en même temps 
atlirnil sur lui 
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in sehostium impctum. Gircacurrum ingcns erat slra- 
ges ; jacebant nobiiissimi duces, ante oculos regis cgrc' 
giâ morte defuncti, omnes in ora proni, sicut dimi- 
çantes procubuerant. Quo in tumultu Alexander ipse 

ieviter vuinératus est. • i • 

Dariustandem, veritus ne vivus veniret la hostium 
potestatem, curru desilit, et in equum imponitur, 
abjectis etiam insignibus imperii, ne fugientem irapc- 
dirent aut proderent. 

In acie cæsa sunt Persarum peditum centum millia, 
ecüiitum autem deeem mülia, At ex parte Alexandn, 
quattuor et quingenti saucii fuere, interfecti duo et 

octoginta. . . . , 

Ingens auri argenlique pondus m castris inventiim 

est et a militibus direptum. 

GLXV. Inter captivos erant Darii mater, uxor et du;e 
filiæ. Cœnaturus erat Alexander, cum nuntiatum est 
feminas, conspecto regis curru, plangcro et lugcio, 
inlerfectum eum Judicantes, Slatini ad eas mittit unurn 


câvnaffe autour du char : les plus illustres chefs gisaient, frappés 
par une mort glorieuse sous les yeux de leur roi, tous couches 
sur la face comme ils étaient tombés en combattant Dans cette 
mêlée confuse, Alexandre lui-même reçut une légère bles- 

Darius, craignant de tomber vivantau pouvoir de l’ennemi, 
saute à bas de son char et monte sur un cheval, après s être de- 
• pouillé môme des insignes de la royauté, qui auraient pu le gênei 

ou le trahir dans sa fuite. , 

Dans celte bataille périrent cent mille fantassins perses et dix 
mille cavaliers. Du côté d’Alexandi'C il n’y eut que cin^i cent quatre 
blessés et quatre-vingt-deux morts. 

Une grande quantité d’or et d’argent fut trouvée car,s le camp 

des Perses et pillée i)ar les soldats. 

CLXV. Parmi les captifs étaient la mère de Darius, sa femme et 
ses deux filles. Alexandre allait se mettre à table brsqu on lui 
apprit que ces personnes, à la vue du char royal, se frappaien a 
poitrine et gémissaient, croyant que Darius avait pcn. Aussitôt i 
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impctum hostium. 

Circa cui rum 
ingens strages erat; 
dnccs nobilissimi 
jacebant, 

defuncti egregiâ morte 
Luite oculos regis, 
omnes proni in ora, 
sicut procubuerant 
dimicantes. 

In quo tumultu 
Alexander ipse 
vulncratus est Ieviter. 
Darius tandem, verilus 
ne veniret vivus 
in potestatetn bosUuin, 
desilit curru, 
et imponitur in cquurn, 
insignibus imperii 
abjectis etiam, 
ne impedirent 
rtigicnlom 
auL proderenl. 

In acie c;esa sunl 
centum millia 
peditum Persarum, 
autem deeem millia 
equitum. 

At ex parte Alexandri, 
qualUior et quingenti 
l'uere saucii, 
duo et octoginta 
interfeeti. 

Ingens pondus 
auri argenlique 
invcnlum est in castris 
et clireplum a militibus. 

CLXV. iaUir captivos 
erant mater Darii, 
uxor cl duæ filioi. 
Alexander erat cœnaturus, 
cum nuntiatum est feminas, 
curru regis conspccto, 
jdangere cl lugerc, 
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l’histoire grecque. 359 

réluu des ennemis. 

Autour du cliar 
un grand massacre était fait ; 
les chefs les plus nobles 
gisaient, 

morts d’un beau trépas, 
devant les yeux du roi, 
tous penchés sur les bouches 
comme ils étaient tombés-en-avant 
en combattant. 

Dans lequel tumulte 
Alexandre lui-mômo 
fut blessé légèrement. 

Darius enfin ayant craint 

qu’il ne tombât vivant 

au pouvoir des ennemis, 

saute de son char, 

cl est placé sur un cheval, 

les insignes du commandement 

ayant même été jetés, 

de peur qu’Üs ne gênassent 

lut fuyant 

«U ne le traliissent. 

Dans la bataille furent tués 
cent milliers 
de fantassins des l'erses, 
cl dix milliers 
des cavaliers. 

Mais du côté d’Alexandre, 
quatre et cinq cents (hommes) 
furent blessés 
deux et quatre-vingts 
furent lues. 

Un grand poids 
d’or et d’argiiut 
f;]L trouvé dans le camp 
et pillé par les soldais. 

CLXV. Parmi les prisonniers 
étaient la mère de Darius, 
sa femme, et scs deux filles. 
Alexandre était allant souper, 
lorsqu’on lui annonça les femmes, 
le char du roi ayant été vu, 
se frapper-la-poilrine cl gémir, 
pensant lui avoir été tué. 



360 ;* EPITOME niSTOHlÆ GRÆCÆ. 

ex amicis, qui regem vivum esse uunllel, et dicat nihii 

ipsis ab Alexandro raetueuduni esse. 

Postero die, quamvis æger adhuc a vulaere quod ïi\ 
femore exceperat, saucios tamen invisit, et occisorum 
comituiu corpora magiiifice sepelivit, ante uaiversuiu 
exercitum in acie slantem, et inortuos laudavit, puï- 
clara cujusque faciuora xnemoraus, 

Deiüde regiuarum labernaculuin iutravit cum He- 
phæstioue. Is omnium amicorum longe carissimus 
erat, cum ipso pari ter educatus, secretorum omnium 
arbiter. Et, sicut ætate par erat régi, ita, statura major, 
corporis habitu præstabat. Ergo reginæ, ilium regem 
esse ratæ, suo more veneralæ sunU At, monstrantibus 
quibusdam uter esset Alexander, Sisygambis, Barii 

leur envoie un de ses amis pour leur Taire savoir que le roi vi¬ 
vait et leur dire qu’elles n’avaient elies-méines rien a redouter 
d’Alexandre. 

Le lendemain, quoique souffrant encore d’une blessure qu’il avait 
reçue à la cuisse, il visita les blessés, fit Taire à scs compagnons 
moits de magnifiques funérailles auxquelles il assista à la tête de 
toute son armée rangée en bataille et il prononça leur éloge eu 
rappelant les exploits de cliacuu d’eux. 

Ensuite il pénétra dans la Lenle des reines avec iiépbcsLion. 
Celui-ci était de beaucoup le plus cher de ses amis, son cama¬ 
rade d’enTance et le confident de tous ses secrets. Du même âge 
que le roi, il avait la taille plus liante et une plus belle prestance. 
Aussi les reines, persuadées qu'il était le roi, l’adorèrent selon la 
coutume de leur pays. Quand ou leur eut fait savoir lequel des 
deux était Alexandre, Sisygambis, mère de Darius, se jela a ses 
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Stalim mittit ad cas 

Aussitôt il envoie vers elles 

unum ex amicis, 

un de ses amis, 

qui auatict regem 

afin qu’il annonce le roi 

esse vivum, 

être vivant, 

et dici t nihil 

et leur dise rien 

esse metuendum 

êlre devant être craint' 

ipsis 

par elles-mêmes 

ab Alexandro. 

de la part d’Alexandre. 

Die postero, 

Le jour suivant, 

quamvis æger adhuc 

quoique malade encore 

a vulnere quod 

de la blessure que 

exceperat in femore, 

il avait reçue à la cuisse, 

tamen invisit saucios, 

cependant il visita les blessés, 

et sepelivit magnifiée 

et enterra magnifiquement 

corpora 

les corps 

comitum occisorum, 

de ses compagnons tués, 

ante exercitum universum 

devant l’armée tou Rentière 

stantem 

se-lenant-debout 

iu acie, 

en bataille-rangée, 

et laudavit mortuos, 

et il loua les morts 

inernoi'ans 

rappelant 

præcUira facinora 

les belles actions 

cujusque. 

de chacun. 

Deinde intravit 

Ensuite il entra 

cum ilepiiæsfione 

avec Iléphesüon 

labei'naoulum reginarum. 

dans la tente des reines 

Is oral 

Celui -ci était 

longe carissimus 

de-beaucoup le plus cher 

omnium amicorum, 

de tous ses amis, 

educatus pari ter 

élevé de-ta-môme-man iè re 

cum ipso, 

avec lui-même, 

arbiter omnium 

confident de tous 

seci’etorum. 

ses secrets. 

Et, sicut ætate 

Et, de même que par l’âge 

crut par régi, 

il était semblable au roi, 

ita, major statura, 

ainsi, plus grand do taille, 

præstabat habilu 

il l’emportait par la prestance 

corporis. 

du corps. 

Ergo reginæ, 

Donc les reines 

ratæ ilium esse regem, 

persuadées lui être le roi, 

veneralæ sunt suo more. 

l’adorèrent suivant leur coutume 

At, quibusdam 

Mais, qneiquos-uns 

monstrantibus 

leur montrant 

uter esset Alexander. 

lequel était Alexandre, 

Sisygambis, mater Darü, 

Sisygambis, mère de Darius, 
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mater, advoluta est pedibus cjiis, ignorationern excu* 
sans. Quam manu allevans rcx : « Nou errasti, inquit, 
mater ; nam et hic Alexander est. « 

Si in hac contincnlia aniini ad ultimum viUe persc- 
verasset, major profccto et felicior fuissel, quam visus 
est esse, cum, ab Hellesponlo usque ad Oceanum omnes 
regioues Victor.emensus, Bacchi Iriumphum imilare- 
tur. Yicisset profecto superbiam atqno iram ; absti- 
nuisset cæde amicorum inter cpulas ; egrcgiosque bello 
viros, qui secum tôt gentcs domuerant, non occidisset 
sine judicio. 

Sed, soiiio quodam rerum humanarum fato, nocct 
virtuti nimia magnitudo, et superbia facile vertitur in 
crudelitatem. 

GLXVI, Dum Darius ultra Euphralem fugit, Alexan¬ 
der totam Syriam occupât, et in Phænicen descendit. 

Sidone capta, regno detrusit Stratoiiem qui dedilio- 
nem fecerat invitas, coactus a popularibus; Hepluos- 

picils en s’excusant de son erreur, Ke roi lui donna la main poni 
la relever et lui dit : « Vous ne vous trompez point, ma mûre, car 
celni-ci est un autre Alexandre, » 

S'il eût conservé celte modération jusf]u A la fin de sa vie, il eût 
clé assurément pins grand et pins lienrcnx qu’il ne parut 1 cire 
lorsque, ayant parcouru en vainqueur tout le pays de rUcllesponl 
jusqu'à rOcéan, il imitait le triomphe de Bacclms. 11 aurait vaincu 
son orgueil cl sa colère, il n’aurait pas tué scs üiiiis au milieu des 
festins", il n’aurail point fait périr sans jngcmcnL d’illustres gucj'- 
riers qui avaient subjugué avec lui tant de nations. 

Mais, par une sorte de fatalité qui s’attache aux choses humaines, 
une grandeur excessive nuit à la vertu cl l’orgueil se tourne faci¬ 
lement en cruauté. 

CLXVl.Tandis que Darius s’enfuit au delà de ri-uphrale, Alexandre 
occupe toute la Syrie et fait une descente en Phénicie. 

U prend Sidon et renverse le roi Slralon qui no s’ctail soumis qu a 
son corps défendant, cl contraint par, ses sujcl.s. Iléphcsticn est 
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advoluta est pedibus cjus, 
cxcusans ignorationem. 
Quam rex 
allevans manu : 
a Non errasti, inquit, 
mater; 

mim hic est et Alexander. » 

Si perseverasset 
in hâc continentiâ animi 
ad ultimum vitae, 
fulsset profecto 
major et felicior 
quani visus est esse, 
eum cmensus viclor 
omnes rcgioncs 
ab llcllesporito 
usque ad Oceanum,, 
imitaretur triumplmm 
liacclii. 

Vicisset profecto 
superbiam atque iram ; 
abstinuisset inter cpulas 
cmdc amicorum; 
neque occidisset 
bine judicio 
viros egregios beilo, 
qui sccuin 

domuerant tôt génies. 

Sed quodam falo solito 
rerum humanarum, 
magnitudo nimia 
nocet virtuti, 
et superbia 
vertitur facile 
in erudclitalcm. 

CLXVl. Dum Darius 
fugit ultra Luphialem, 
Alexander occupai 
totam Syriam, 
et descendit in Phœnicen. 

Sidone caplâ, 
detrusit regno Slratoncm 
qui fecerat deditioncm 
invitus, 

coactus a popularibus; 
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se jeta aux pieds de lui, 
donnanl-pour-excuse son ignorance. 
Laquelle le roi 
relevant de la main : 
a Tu ne t’es pas Irompr^, dit-il, 
ô ma mère, 

car celui-ci est aussi Alexandre. » 

S’il avait continué 
dans celte modération d’esprit 
iisqu’à la ün de sa vie, 
aurait clé assui'cmenl 
plus grand et plus heureux 
qu’il ne parut être, 

lorsque ayant parcouru en vainqucui 

toutes les contrées 

depuis rHellesponi 

jusqu’à l’Océan, 

il imitait le triomphe 

de Dacchus. 

11 aurait vaincu assurément 

6072 orgueil et sa colère;' 

il se serait abstenu dans les festins 

du meurtre de ses amis; 

et il n’aurait pa.s tué 

sans jugement 

des hommes remarquables à la guerre 
qui avec lui 

avaient dompté tant de nations. 

Mais pai' un hasard habitue) 
des choses humaines, 
une grandeur excessive 
nuit à la vertu, 
et l’orgueil 
se-change facilement 
en cruauté. 

CLXVL Tandis que Darius 
fuit au-delà de rEupiiratc, 

Alexandre occupe 
toute la Syrie 
et descend en Thénicie 
Sidon ayant été prise, 
il renversa du trône Slraton 
qui avait fait sa soumission 
malgré-1 ui, 

forcé par ses concitoyens; 
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tioniquo'permissum est, ul, qucin c Sidoniis dignis* 
simuin arbitraretur, cam regein constitueret. 

Gonsilio juYcnum, quorum hospes crat, Hophîcslic 
elegit Abdalonymum quemdam, regiâ stirpe oviundum, 
sed admodum pauperem. lllo subuvbaiiurn horluiii 
propriis manibus colebat, sorte sua conlentus ; inten- 
lusque operi, slrepituin armorum, qui tolain Asiam 
concusserat, non audiebat. 

Inveuerunt enim eum stériles herbas eligentem cl 
hortulum purgaiilem. Et salutantibus primum uoluil 
credere. Sed victus tandem, se regiis iusignibus ornari 
passus est, et adregem deduci. 

Quem diu contemplatus Alexander : « Gorporis habi¬ 
tus, inquit, salis indicat generosam originem ; sed 
libet scirn quomodo inopiam tuleris, » Tum iilo : 
« Ulinam, ail, eodemaniino regnum pâli possim I Ha- 
manus suirecere desiderio mco ; nihil liabcîiti ni lui 
defuit. î> Miratus Alexander ina^nam senis indoleni, 

chargé de choisir parmi les Si(loni(?ns celui qui lui parailra 3o plus 
digne d’être mis sur le trône. 

Par le conseil de jcmios g<!ii-s donl il cluil. rhôle, llépheslûm 
ciioisil un certain Ahdalonymo ipii ôlaiL (hî race r(»y:il<^, mais livs 
pauvre, il cultivait de sa propre main un jardin d.ms les l'auboiirgs, 
et il était content de son sort : ab!?ort)é [lar son trav;ul, il n’eu- 
tendait pas le bruit des armes qui avait ébranlé toute l’Asie. 

On le trouva occupé à arracber les mauvaises herbes et à net¬ 
toyer son jardin. D'abord i! ne voulut pas eu croire ceux (pii ve¬ 
naient le saluer. Mais enlin il dut so rendre; il sc iai.sse donc re¬ 
vêtir des insignes de la royauté et c-oadiiirt; auprès d’Aloxaudre. 

Celui-ci le regarda longtemps : « 'l’on extérieur; lui dit-il. révèle 
.suffisamment la noble origine; mais je voudrais savoir commeitl 
lu as supporté la pauvreté. « l'iaise au ciel, dit alors Abdaionyme, 
que je puisse suj)porLcr de la même manière le fardeau de ia 
royauté! Les mains que voici ont suffi âmes besoins. Ne possédaul 
rien, rien ne m’a fait défaut. » Alexandre admira le grand taeur du 
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[ioririssuiiupie est 
HepbœsLioni, 
ut consliUieret regem 
cum quem 

arbilraretur dignissimum 
e Sidoniis. 

Gonsilio juveniim, 
quorum erat hospes, 
Ueph'?estIo elegit 
quemdam Abdalonymum 
oriunduni stirpe regiâ, 
sed admodum pauperem. 
llle colebat 
propriis manibus 
liortum suburbanum, 
contentus suâ sorte ; 
inlentusque operi, 
non audiebat 
strepitum armorum 
qui concusserat 
tolam Asiam. 

Invervu'Lint enim emm 
ciigenteixi stériles herbas 
(,'l pnrganteni hortulum. 

Kt primum noluit credere 
âalutarilibus. 

Sed tandem victus, 
passus est sc ornari 
insignibus n-giis, . 
cl deduci ad regem. 

Alexander contemplatus 
quem diu : 

a Habitus corporis, inquit, 
indicat salis 
generosam originem ; 
sed libet scire 
quomodo tuleris inopiam.» 
Tum ille : <( Ulinam, ait, 
possim pâli i cgnum 
eodem auimo! 

Hæ manus suffeceie 
ïiieo desiderio ; 
nifiil defuit liabenti nihil.» 
Alexander miratns 
magnam indolem senis, 
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et il fut jmrmis 
à IléphesLion 
qu’il établit roi 
celui que 

il penserait le plus digne 
des Sirloniens. 

Par le conseil de jcune.s geuB 
dont il était riiôlo, 
llcpbestion choisit 
un certain Abdaionyme 
issu de race royale, 
mais louL-à-lait pauvre. 

Celui-ci cultivait 

de scs propr(3s mains 

un jardin sons-des~mui’s-de-la-viHe, 

conlcnl de son sort ; 

et altenlif à son travail, 

il n’cnlcndail pas 

!e bruit des armes 

qui avait ébranlé 

(ouïe l’Asie. 

lis liouvèrent cnenèllui 
sarclant les mauvaises herbes 
et nettoyant soji petit-jardin. 

El d’abord il ne voulut pas croire 
eux le saluant. 

Mais enfin vaincu, 
il souffrit soi être oinc 
des insignes de-ia-royaulé, 
cl éire (mimem' piès du roi. 

Alexandre ayaol couLemplé 
leauel pcndantdonglemps ; 

« î.a prestance de ton corps, dit-il, 

indique assez 

la noble origine ; 

mais il me plaît de savoir 

comment Lu as supporté la pauvreté. » 

Mors lui ; « Plaise a Dieu, dit-il, 

<|ue je puisse soullrir 1 empire 
avec le meme esprit! 

Ces mains ont suffi 
â mon désir ; 

iten n’a imiuqué a vioi n’ayant rien.» 
Alexandre ayant admiré 
le grand caractère du vieillard, 
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totam regioaem urbi udjaccntcin dicioiii cjus ad- 
jecit, 

GLXVII. Sola ex urbibns Pbœnices, Tyrus Macedo- 
nibus nondum sedcderal. CiviLas oral ol vcluslalo ori- 
giais et immensis opibus superba. Mare vicinum cl 
quascumque maritimas regioncs classes ejus adieraut, 
diçionis suæ fecerat. Goloniay ccvte ejus pæiic orbe lolo 
difiusæ eraal. Quare facilius sociolatcin Alexandri 
acceptura videbalnr, quani imperium. 

Prætcrea, urbs si ta oral i:i insula, et nul là ex parle 
a pedesUÙ exercilu adiri polerat. Undo civium fiducia. 

Al Alexander aggerem struxit, non sine inullo labore. 
■Irridebant primum Tyrii, cuni opéra vidèrent maris 
fluctu disrupta. Sæpe etiam operarios occidebant rnis- 
siiibus. Sed agger tandem porfici potuil ; el seplimo 
mense postquain oppugnari coopérai, Tyi’us, mari 
simul et terra pressa, capta fuit. 

vieillard el mit encore sous sa clomiiialion toute la contrée voisine 

de la ville. 

GLXVil. Seule entre toutes les villes de la Pliénicie, Tyr no s’étail 
i)as encore rendue aux Macédoniens. Cotte ville était (iérc de son 
anlitinc origine cl de ses immenses richesses. La mer cjni la bai¬ 
gnait et toutes les contrées maritimes où abordaient ses Hottes 
élaiciU en son pouvoir. Ses colonies étaient du moim. répandues 
presque dans LoliL Tunivers. H semblait donc (pj’elle dût acceptej- 
plus facilement raliiance d’Alexandre que son empire. 

D'ailleurs située dans une île, c!i< ne pouvait être iipprocbéo 
d’aucun côté par une armée de terre. De la naissait la conüancc 
de ses habitants. 

Mais Âlc.xandre construisit une digue non sans beaucoup d’ef¬ 
forts. D’abord IcsTyrieus le raillaient en voyant ces travaux rompus 
par les Üols de la mer. Souvent aussi ils tuaient les travailleurs à 
coups de llèches. Mais la digue puLjinlia être achevée cl le sep¬ 
tième mois après le commcncomcnl du siège/ryr, bloquée en même 
temps par terre et par mer, fui cniin inisc d'assaut. 


adjecil dicioni ejus 
lotam regionem 
adjacenlem urbi. 

CLXVa. Sola 
ex uihiÎMis IMuoniccs, 

'l’yrus nondum se dederat 
Macedonibus. 

Erat civitas superba 
et vctuslalô originis 
cl immensis opibus. 

Fecerat suæ diçionis 
mare vicinum 
et regiones mardirnas 
qiiascumque classes ejus 
adieraut. 

Cüioniæ ejus 
dilVusæ erant ce rie 
pæne loto orbe. 

Quare videbatur 
acceptura facilius 
societatem Alexandri, 
quani imperium. 

Prætcrea, urbs eral sila 
in insu là, 
el ex nuilâ parte 
poterat adiri 
ab exercilu pedestri. 

Unde fiducia civiurn. 

At Alexander 
struxit aggerem, 
non sine muUo labore. 
'Pyrii iiu'idclianl primnm, 
eiim vidèrent opi'ra 
disrupta nnclii maris. 
Sæpe etiam occii.lebanl 
operarios missilibus. 

Sed agger tandem 
potuil îkïrfici; 
et .seplimo mense 
postquam :œperul 
oppugnari 
T y ru s, pressa mari 
et simul terra, 
capta fuit. 

Cin iter octo millia 
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ajouta à la domination de lui 
toute la région 
située-auprés de la ville. 

CEXVü. Seule 
dos villes de la Phénicie, 

Tyr ne s’éteit pas encore sommée 

aux Macédoniens 

C’était une ville fiére 

et de l’antiquité de son origine^ 

et de ses immenses ricliesses. 

Elle avait soumis 

la mer voisirie 

et les régions marilimo.s 

toutes celles auxquelles ses flotl 

avaient abordé. 

Ses colonies 

étaient répandues assurément 
presque sur tout d’univers. 

C’est pourquoi elle pai'aissait 
devoir acceiilcr jilus facilement 
l’alliance d’Alexandre 
que «a domination. 

En outre, celte ville était située 
dans une île, 
et d’aucun côté 
elle ne pouvait être attaquée 
par une armée de-fantassins. 

D’où la confiance des citoyens. 

Mais Alexandre 
éleva une lovée 
non sans beaucoup de peine. 

IjCS Tyiens sc moquaient d aboru 
lorsqu'ils v(»yaicnt les travaux 
détruite par 'le fiot de la mer. 
Souvent niénio ils tuaieut 
tes ou'-'riers j>ar des traits. 

Mais la levée enfin 

pu!, être terminée: 

et lê septième mois 

après qu’elle avait commenc^é 

d’élr(' assiégée, 

Tyr, pressée par iuer 

et en mémo terni «s tniac, 

fut tudsc. 

Environ !;eit miirn'fs 
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Tyriorum circiler oclo millia interfecta sunt ; veii- 
dita tri gin ta millia. 

Post hæc, Alexander Herculi sacrificium fecit, et ia 
lîonorem Dei pompam duxit cum excrcilu armalo, et 
iudosedidit gymnicos et certamina, in quibus cursores 
gestant lampades. Tormentum, quod murum urbi^i 
demolitum erat, posituin in temple ac Deo consecra- 
tum. 

GLXVIII. Ante obsidionem Tyri, Darius epistolam 
ad Alexandruin miserai, quâ postulabat ut, accepta 
pecuniâ, matrem sibi ac conjugem liberosque resti- 
tueret. 

Vehementer offensus est Alexander, quod huic 
epistolæ adscriptum erat : « Rex Darius Alexandre. » 
Respondit contra : « Rex Alexander Dario. » Simul 
memorabat veteres Persarum injurias in Græcos, et 
addebat : « Si veneris ad me supplex, reddam tibi 
sine pretio et matrem et conjugem et libérés. Et vin- 
cere, et victis parcere scie. Geterum, cum mihi scribes, 

Environ huit mille Tyriens furent massacres et trente mille 
vendus. 

Alors Alexandre Ct un sacrifice à Hercule, conduisit une pompe 
solennelle en l’honneur du dieu avec ses troupes sous les armes 
et donna des jeux gymniques avec des courses où les concurrents 
portaient des lampes allumées. La machine de guerre q’ii avait 
démoli la muraille de la ville fut placée dans le temple et consa¬ 
crée au dieu. 

- CLXVIU. Avant le siège de Tyr, Darius avait écrit à Alexandre 
pour demander qu’il lui rendît, moyennant rançon, sa mère, sa 
femme et ses enfants. 

Alexandre fut très choqué de la suscription de cette lettre qui 
portait ces mots : « Le roi Darius à Alexandre. » U lui écrivit donc 
à son tour ; « l.e roi Alexandre à Darius. » En même temps il rap¬ 
pelait l'^s anciennes injures faites aux Grecs par les Perses ct il 
ajoutait : a Si Lu viens à moi en suppliant, je Le rendrai sans rançon 
lii mère, ta femme et tes enfants, car je sais vaincre et épargner 
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Tyriorum 
interfecta sunt; 
triginta millia vendita. 

Fost hæc, Alexander 
fecit sacrificium Herculi, 
et in honorem Dei 
duxit pompam 
cum exercitu armalo 
et edidit ludos gymnicos 
et certamina, 
in quibus cursores 
gestant lampades. 
Tormentum, 
quod demolitum erat 
murum urbis, 
positum in temple 
ac consccratum Deo, 

CLXVIIL Ante 
obsidionem Tyri, 

Darius miserai 
epistolam ad Aiexandrum, 
quâ postulabat ul, 
pecuniâ accepta, 
sibi restitueret matrem 
ac conjugem liberosque. 

Alexander 

offensus est vehenienlei’, 
quod adscriptum erat 
huic epistolæ : 
d Rex Darius Alexaiulro. p 
R espondit contra : 

4 Rex Alexander Dario. p 
Simul memorabat 
veteres injurias 
Persarum in Græcos, 
et addebat : 

« Si veneris ad me 
supplcx, 

tibi reddam sine pretio 
et matrem et conjugem 
et Uberos. 

Scio et vincere, 
et parcere viclis. 

Geterum, cum mîlii scribes, 
memenlo te scribere 


de Tyriens 
furent tués; 

trente milliers far ml vendus. 

Après ces choses, Alexandre 
fît un sacrifice à Hercule, 
et en l’honneur du dieu 
conduisit une procession 
avec ses troupes armées 
et donna des jeux gymniques 
et des lattes, 

dans lesquelles les coureurs 

portent des lampes. 

i.a machine de guerre, 

qni avait démoli 

le mur de la ville 

fut placée dans un tempio 

et consacrée au dieu. 

CLXVHL Avant 
le siège de Tyr 
Darius avait envoyé 
une lettre à Alexandre, 
par laquelle il demandait qiit 
dei 'argent ayant été accepté, 
il lui restituât sa mère 
et 5a femme et scs enfants. 

Alexandre 

fut blessé fortement 
parce qu'il était écrit-sur 
cette lettre : 

d Le roi Darius à Alexandre, t 
11 répondit de son côté *. 

« Le roi Alexandre à Darius. £ 
En même temps il rappelait 
les anciennes injures 
des Perses à l’égard desGrecg 
et il ajoutait : 

4 Si lu viens vers moi 
en suppliant, 
je te rendrai sans rançon 
et ta mère et ta femme 
et tes enfants. 

Je sais et vaincre 
et pardonner aux vaincus. 
D’ailleurs, lorsque lu m’écriras, 
souviens-to! toi écrire 
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: memento non solam le régi, sed etiain régi tuo, scri- 
bere. * 

. Sub' fin^m obsidionis, Darius scripsit ilnruin 
Alexandre. Offerebat ei in matrimonium filiam suam 
Statiram et omnem regionem inter Hellesponlum cl 
Halym amnem sitam. « Has condicioncs accipercm, 
inquit Parmenio, si Alexander essem. — El ogo,.dixil 
Alexander, si essein Parmenio. « Et Dario rcspondil, 
orbem terrarum non habere posse duos soles, neque 
duos dominos. 

GLXIX. Priusquain lamen regem persequereiur, 
Gazam expugnavit, validum Syriæ oppidum, ae cleinde, 
^cum omnem Mediterranei maris orain occupare vullei, 
transiit in Ægyptum. Nec ibi diu eura Icnuit rcruin 
bellicarum cura. Ægyplii enim, nalurâ mobilcr, et 
qùiprætcrea Persicam dominatiouem oderant, facile ab 
> invisis dominis defecere. 

Postquam Memphirn et célébrés quasdam urbes 
invisit, Alexander secundo Nilo Oumine descendit 

les vaincus. Du veste, quand lu ni’écrij'us, souviens-toi que Lu 
t’adresses non seulement à un roi, mais encore a ton roi. » 

Vers la fin du siège Darius écrivit imc seconde letirc à Alexandre. 

. Il lui offrait, sa fille Slalira en jnariage et tout le pays compris 
entre l’Hellespont et le fieu vc liai y s. a. J’accepterais ces condition s ^ 
dit Parménion, si j’étais Alexandre. — EL moi aussi, dit Alexandre, 
si j’étais Parménion. »■ Et il répondit à Darius que le monde ne 
pouvait avoir ni deux soleils, ni deux maîtres. 

CLXIX. Toutefois, avant de poursuivre le. roi, il prit d’assaut Gaza, 
forteresse de l’Assyrie, et ensuite, comme il voulait s’emparer de tous 
les rivages de la Méditerranée, il passa en Égypte. Les soucis de 
la guerre ne l’y retinrent pas longtemps, car les Égyptiens, peuple 
d’un naturel inconstant, et qui d’ailleurs haïssaient la domination 
des Perses, abandonnèrent facilement ces maîtres abhorrés. 

' Après avoir visité Memphis et d’autres villes célèbres, Alexandre 
«uivit le cours du Nil jusqu’à la bouche Canopique. Là, frappé des 


non sülum régi, 
sed etiam luo régi. > 

Sub ünem obsidionis, 
Dariu-s scripsit 
iterum Alexaudro. 
Onérei)at ei 
iii matrimonium 
.suam filiam Statiram 
(H omnem regionem sitam 
inler ileliespontuin 
cl llalym. 

(L Accipci'em 
lias condicioncs, 
inquit Parmenio, 
si essem Atexander. — 

El ogOj dixil Alexander, 
si essem Parmenio. » 

\ii re.spondil Dario, 
orbem terrarum 
non posse habere 
duos soles, 
neque duos dominos. 

CLXIX. Tarn en 
[jriusquam 

pcrsequeretiir regem, 
expugnavit Gazam. 
oiipidum validum Syriæ, 
ac deinde, 

cum vcilet occupare 
omnem oram 
maris Mediterranei, 

I ransirin Ægyptum, 

Nec cura rerum beilicarüni 
cum ibi teuuildiu. 
Ægyplii enim, 
mobiles naturâ, 
et qui oderanl prælerca 
dom i nationem Persican i. 
defecere facile 
a dominis invisis. 

Postquam invisit 
Mempliim 
et quasdam urbes 
aelebres, 

Alexander descendit 


non seulement à un roi, 
mais encore à ton roi. » 

Sur la fin du siège, 
Darius écrivit 
de nouveau à Alexandre, 
il offrait à lui 
en mariage 
sa fille Slalira 
et loiite la région située 
outre rilcltespont 
cl l’IIalys. 

(I J’accepterais 
CCS conditions, 
dit Parménion, 
si j’étais Alexandre. — 

Et moi, dit Alexandre, 
si j’étais Parménion. » 

El il répondit à Darius, 
Tunivers 

ne pouvoir pas avoir 
deux soleils, 
ni deux maîtres. 

CLXIX. Cependant 
avant que 
il poursuivît le roi, 
il prit d’assaut Gaza, 
ville forte de Syrie, 
et ensuite, 

comme il voulait occuper 
toute la côte 
de la mer Méditerranée, 
il passa on Egypte. 

El le soin des allàires dt-Li 
ne l’y retint pas longtemps. 
Les Égyptiens en effet, 
inconstants par nature, 

(il qui haïssaient en outre 
la domination des-Pcrscs, 
firent facilenicnt défection 
à des maîtres délestés. 

Après qu’il eut visité 
Mempliis 

et certaines villes 
célèbres, 

Alexandre dest'endii 


'ueii'o 
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usque ad Canopicum ostium. IJji, conlemplalus loci 
commodissimam naturam, condere slatuit urbem, quæ 
Orientis et Occidenlis foret vinculum, eamqiic nominc 
suo. Alexandriam appellavit. Descripsit ipse urbis 
figuram, et vicos redis üueis duci voluit se invicem 
secanlibus, ut undique frigidiorem venterum ilatum 
cxciperent. 

Mens popularis magna opéra semper fabulis ornât. 
Gum igitur crela deesset, polenta, ut dicitiir, in solo 
nigro delineaverunt urbis sinum. Subito autem aves 
innumcræ omnis generis, a flumine ortæ, nubîs instar, 
locum occupaverunt, polentam depastæ suut, et ne 
tantillum quidem reiiquerunt. Quo augurio lurbatur 
Alexander; at vates regis animum bis verbis confir¬ 
mant : « Sis felix, o boe omine significatur urbein 

avantages de la situation, il résolut de fonder une vülc qui servi¬ 
rait de trait d’union entre l'Orient cl l’Occident, et il l’appela, do 
son nom, Alexandrie. U en liaça lui-même le plan et il voulut 
que les rues sc coupassent à angles droits, afin do recevoir de tous 
côtés le souffle frais des vents. 

L’imagination populaire orne toujours de fables Vorigine des 
grandes choses. On raconte donc, qu’à défaut de craie, on sc servit 
de. farine pour dessinci- sur le sol brun le contour de la ville. 
Aussitôt, une foule d’oiseau.x de toute espèce, s’élevant du fleuve 
comme une nuée, envalïii’cnL ce lieu, mangèrent la farine et n’en 
laissèrent pas la moindre trace. Ce présage troublait Alexandre ; 
mais les devins le rassurèrent en lui disant : t Sois heureux, ô roi. 


AlïKEOÊ OE 

L'illSTUilU': ORECOUE. 3 

flimiinc Nilo secundo 

ictr le fieuve du Nil coulant 

usque ad ostium 

jusqu’à la bouche 

Canopicum 

de-Canope. 

ll>i conlomplatus naturam 

Là, ayant contemplé la natmc 

commodissimam loci, 

très favorable de rendroit, 

slaUiit condere urbern, 

il résolut de fonder une ville. 

(luæ foret vinculum 

qui serait le lien 

Orientis et Occidenlis, 

de l’Orient cl de l’Occident, 

appellavilquc eain ' 

et if appela elle 

Alexandriam 

Alexandrie 

suo nomine. 

de son nom. 

Ijïse descripsit 

Lui-même traça 

figuram urbis, 

le plan de la ville, 

et voluit vicos 

et voulut les quartiers 

duci lineis redis 

être tracés en lignes droites. 

se secanlibus invicem, 

se coupant mutuellement 

ut cxciperent undique 

pour qu'ils l'oçusscnl de tous côté," 

llalum frigidiorem 

uii souffle plus Irais 

vciiLorum. 

des vents. 

Meus popularis 

L’imagination populaire 

ornât semper làbuiis 

orne toujours de fables 

magna opéra. 

les grandes œuvres. 

Igitur 

Donc 

cum crela deesset, 

comme la craie manquait, 

delineaverunt sinum urbis 

on marqua le tour de la ville 

poleiitâ, 

avec de la farine. 

ul dicilur, 

comme on dit (à ce qu’on dit], 

in solo nigro. 

sur le sol noir. 

Aulcm subito 

Mais tout à coup 

innumeraj aves 

d’innombrables oiseaux 

omnis generis, 

de tout genre, 

orlæ a llmnino, 

sortis du fleuve, 

instar nubis, 

comme une nuée, 

occupaverunt iocum, 

s’emparèrent de la place, 

de[)astai sunt polentam, 

mangèrent la farine, 

et reiiquerunt 

el n’en laissèrent 

ne tantillum quidem. 

pas môme un peu. 

Alexander lurbatur 

Alo.xandre est troublé 

quo augurio; 

par lequel (cet) augure; 

al vates confirmant 

mais les devins réconforten 

animum regis 

l’esprit du roi 

tiis verbis : 

par ces paroles : 

a Sis felix, orex, 

« Sois heureux, ô roi. 

significalur lioc omine 

il est signifié par ce présage 

illain ui'bcm, quam couUi*, 

cette ville, que lu fondes 
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illam, quaiïi condis, locuplolissimam fore et omuige' 
num hominum alumnam. » 

: GLXX. Erat lemplum Jovis Hammonis cclebro, ultra 
vaslas sotitudines situm. Ad id ducebat lougum iter 
per médias areiias, ardente sub sole, sine aquâ, Fama 
erat, illis in solitudinibus olim quinquaginta millia 
hominum de Gambysis oxercitu ing|mti arenarum 
fggere o b ru ta fuisse. 

Templum tamen et oraculum adiré statuit Alexander ; 
nec defuit in eâ peregrinatione divinum auxilium. 
Primuin enim imbres largi et si lis metu eum libera- 
verunt, etnimiam arenæ siccitatem abstulerunt, Deinde, 
cum ductores via deerrassent, visi subito cbrvi se 
duces ilineris præbuerunt, modo præcedenles agmen, 
modo exspectantes. 

Pervenium est tandem ad lemplum, ibique rex a 
sacerdole his verbis salutatus est : « Salve, Jovis fili. « 

car ce signe annonce que la ville que lu fondes sera très riche 
cl nourrira des hommes de toutes les nations. » 

CLXX. Il y avait un temple célèbre de Jupiter Hammon, situé 
au delà d’un vaste désort. Une longue roule y conduisait, à travers 
les sables, sous un soleil ardent, sans eau. ha tradition raj.portail 
qu’autrefois dans ces déserts cinquante mille hommes do rarméc 
de Cambysc avaient péri ensevelis sous une trombe de sable. 

Cependant Alexandre résolut de visiter le temple cl l’oracle; cl 
le secours du dieu ne lui fit pas défaut dans ce voyage. D’abord, 
en effet, des pluies abondantes le rassurèrent contre la soif cl tem¬ 
pérèrent rcxlrômc aridité des sables. De plus, les conducteurs 
s’étant égarés, des corbeaux qui sc montrèrent tout û coup lui 
servirent de guides, tantôt précédant la colonne, tantôt attendant 
qu’elle les eût rejoints. 

Enfin on arriva au temple, où le prêtre accueillit Alexandre par 
ZQS mots : « Salut, fils de Jupiler 1 ï* 
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fore locupletissimam 
et alumnam 
hominum omnigenum. » 

CLXX. Erat 
templum célébré 
Jovis Hammonis, 
situm 

ultra vastas solitudines. 
hongum iter 
per médias arenas, 
sub sole ardente, 
sine aquâ, 
ducebat ad id. 

Fama erat 
quinquaginta millia 
hominum 

de excrcitu Cambysis 
obruta fuisse olim 

in illis solitudinibus 
ingenti aggere arenarum, 
Alexander tamen 
slatuit adiré 
templum et oraculum; 
nec auxilium divinum 
defuit 

in eâ pcregruiatione. 

Primum enim 

imbres largi 

et eum liberaverunt 

metu sitis, 

et abstulerunt 

siccitatem nimiam ai’cnæ. 

Deinde, cum ductores 

deerrassent viâ, 

corvi visi subito 

pradmerimtse 

ihiccs ilineris, 

mod O P ræceden tes aginen , 

modo exspectantes. 

Pei-vcnlLim est landein 
ad lemplum, 
ibique rex 

sakilalus est his verb's 
a sacerdote : 
t Salve, fili Jovis. » 


devoir cire très riche 
et la nourrice 
d’hommes de tout genre, o 
(d.XX. H y avait 
un Leniple célèbre 
de Jupiter Hammou. 
situé 

au-delà do vastes déserts. 

Une longue route 
à travers le milieu des salde.^ 
sous un soleil brûlant, 
sans eau, 

conduisait à ce temple. 

La renommée était 
cinquante milliers 
d’hommes 

de l’armée de Canibyse 
avoir été écrasés autrefois 
dans CCS déserts 
par un grand amas de saldes 
Alexandre cependant 
résolut d’allcr-voir 
le temple et l’oracle; 
et le secours divin 
ne lui manqua pas 
dans ce voyage. 

D’abord en eÜet 

des pluies abondantes 

et le délivrèrent 

de la crainte de la soif, 

cl enlevèrent 

la sécheresse excessive ilu sable. 
Ensuite, comme les guides 
s’étaient trompés de route, 
des corbeaux vus tout à coup 
fournirent eux 
cnnmie guides du chemin, 
tantôt précédant la colonne, 
tantôt l’attendant. 

On arriva enfin 
an temple, 
et là le roi 

fut salué en ces termes 
par le prêtre : 

«t Salut, fils de Jupiter, 
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Qui voce lætus, interrogavit oum quis interfeclorum 
patris pænam effugisset : « Noli, inquii sacerdos, in- 
fausta verba pronunliare; lu enim non raortali pâtre 
natus es. » Tuin, miUato sermone, quæsivit an ipsi 
Pater omnium terrarum imperium destinaret : « Desti¬ 
nât, » resppndit sacerdos. 

Alexander in templo splendida doua Deo dicavit, 
alque homines pecuniâ magnifiée donavit. 

Exinde a Barbaris se filium Jovishaberi voluit; apud 
Græcos autem divinitalem siiam modice primum ia- 
ctavit. 

GLXXI. Reversusex Ægypto, Alexander omnem citra 
Euphratem regionem sine certamine occupavit ; deinde 
flumen ipsum et Tigrim, nullis obstantibus, transiit. 
H^ebat secum quadraginta miliia peditum et septem 
miilia equitum. Darius contra mille miliia hominum 
ducebat, et ingentem ilium exercitum instruxerat in 

Cela le remplit de joie ; il demanda si quelqu’un des meurtriers 
de son père avait écliappé an châtiment : (i Gardc-tojj lui répondit 
1 interprète de l’oracJo, de prononcer des paroles de mauvais au¬ 
gure, car tu n’cs pas le fils d'un niortcl. » 

^ Alofô, changeant d’entretien, il dcinanda si son père lui destinait 
I empire du monde. — <l Oui », lui fut-il répondu. 

Alexandre offrit au dieu dans son temple de riches présents, cl 
fit aux prêtres de magnifiques largesses. 

Depuis il voulut être traité par les Barbares de fils de Jupiter; 
mais, avec les Grecs, il ne se vanta point d’abord ouvertement de 
sa divinité. 

CLXXI. A son retour d’Egypte, Alexandre occupa sans coinbyt 
tout le pays en deçà de l’Euphrate; ensuite il traversa, sans ren¬ 
contrer la moindre résistance, et ce fieuve et le Tigre. Il avail 
quarante mille fantassins et sept mille cavaliers. Darius, de son coté, 
conduisait un million d’hommes et avail rangé cette armée innom- 


Lætus qufl voce, 
interrogavit nom 
quis interfeclorum patris 
effugisset pænam : 
a Noli, inquit sacerdos, 
pronunliare 
verba infausta; 
tu enim non natus es 
pâtre mortali. 

Tum, sermone mutato, 
quæsivit an Pater 
destinaret ipsi imperium 
omnium terrarum : 

« Destinât, » 
l'cspondit sacerdos. 

Alexander dicavit 
in templo 

splendida dona Deo, 
atque donavit homines 
magnifice pecuniâ. 

Exinde volait 
se haberi a Barbaris 
filium Jovis; 
autem apud Græcos 
primum jactavil modice 
suam divinitalem. 

Ci.XXI. lie versus 
ex Ægypto, 

Alexander occupavit 
sine certamine 
omnem regionem 
citra Euphratem; 
deinde trausiit 
flumen ipsum 
et Tigrim, 
nullis obstantibus. 

H ibebat secum 
quadraginta miliia 
peditum, 
et septem miliia 
equitum. 

Darius contra ducebat 
mille miliia hominum, 
et instruxerat 
ilium ingentem exercitum 
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Heureux par laquelle parole, 
il demanda si 

quelquTin <lcs mein lriers de son père 
avait évité le châtiment : 

« Ne veuille pas, dit le prêtre, 
prononcer 

des paroles fâcheuses; 
toi en effet tu n’es pas né 
d’un père mortel. » 

Alors, la conversation étant changée, 
il demanda si son Père 
destinait à lui-même l’empire 
de toutes les terres : 

« Il le le destine, » 
lépondit le prêtre. 

Alexandre consacra 
dans le temple 

des présents magnifiques au dieu, 
et gratifia les hommes 
magnifiquement avec de l’argent. 

A-la-suite de cela il voulut 
soi être traité par les Barbares 
de fils de Jupiter; 
mais chez les Grecs 
d’abord il tira-variité modérément 
de sa divinité. 

(ffXXl. Étant revenu 
<J'Kgy|)le, 

Alexandre occupa 
sans combat 
toute la région 
en-deçà de l’Euphrate; 
ensuite il passa 
le neuve lui-même 
et le Tigre, 

aucuns ne s’y opposant. 

Il avait avec lui 
([uaranle milliers 
de fantassins, 
et sept milliers 
de cavaliers. 

Darius au contraire conduisait 
mille milliers d’iiouuucs, 
cl il avilit rangé 
celle grande armée 
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iminensâ planitie inter monlem Niphaten et montes 
Grordyæos jacente, 

■ Barbaricis ignibus fulgcbat omnis planities. et e> 
eorum castrisexaudicbantur vôcesconfusæ strcpitnsque, 
tanquam ex alto mari. Ami co mm Alexandri grandi ores 
natu, et præcipue Parmenio, multitudinem hostiimi 
mirati, et metuentos tantis copiis aperlo Marte concur- 
rere, suadebant régi ut noctu hostes adoriretur. Ad 
hæc Alexander : « Non soieo victoriam furari, » rcs- 
pondit. 

Ligressis autern amicis, so in tontorium recepit, et 
reliquum noctis alto somuo exegit. Postero die, sub 
auroram accessere duces, et, cum res urgerel, Panne- 
nio tandem in tentorium ingressus est, regemque bis 
terve nominatim vocavit. Gui expergefaclus Alexander * 
« Nonne, ait, tibi jam victores esse vidninur, qui 
Darium fugienlem jam non persequi cogimur? » 


brable dans une plaine immense entie les monts Niphales et les 
monts Gordyens. 

Les feux des Barbares brillaient dans toute la plaine, et de leur 
camp s’élevait une rumeur confuse, un bruit comparable à celui 
de rOcéan. Les plus âgés parmi les amis d’Alexandre, et surtout 
Parménion, saisis d’étonnement à la vue de cette niiilüludc, et 
craignant de comballrc à découvert des troupes si nombreuses, 
lui conseillaient d’attaquer rennemi pendant la nuit. Mais Alexandre 
répondit : a Je no suis pus un larron de victoire, » 

Après avoir congédié scs amis, il se retira dans sa tente et dormit, 
le reste de la nuit, d’un profond sommeil. Le lendemain, à l’aurore, 
les chefs se rendirent auprès de lui, et comme le temps pressait, 
Parménion ûnil par entrer dans sa tente et appela le roi deux ou 
trois fois par son nom. Alexandre se réveilla et lui dit : a Ne te 
semble-t-il pas que nous sommes déjà vainqueurs, puisque nous 
ne sommes plus forcés de poursuivre Darius fugitif? • 


in planitie immensâ 
jacente 

inter montem Nipiiatem 
et montes Gordyæos. 

Omnis planities 
fulgcbat 

ignibus Barbaricis, 
et ex castris eorum 
exaudicbantur 
voces confusæ 
strepitiisque, 
lanqiiani ex alto mari. 
Grandiorcs natu 
amicorum Aiexandri, 
et præcipue Parmenio, 
mirati 

mu Ui tu dincm llos Li (1 m, 
et meluentes concurrero 
tantis copiis 
Marte aperlo, 
suadebant régi 
ut adoriretur hostes - 
noctu. 

Ad hæc Alexander : 

« Non soleo, respondit, 
furari victoriam, » 

Autem amicis 
(ligressis, 

se recepit in tentorium, 
et exegit somno alto 
reliquum noctis. 

Die postero, 
duces accessere 
sub auroram, 
et, cum res urgeret, 
Parmenio landem 
ingressus est in tentorium 
vocavitquc regem 
bis terve nominatim. 

Cui Alexander 
expergefaclus : 
a Nonne videmur tibi, 
ait, esse jam victores, 

(pli non jam cogimur 
persequi 
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dans une plaine immense 
située 

entre le mont Niphate 
et les monts Gordyées, 

Toute la plaine 
brillait 

des feux des Barbares, 
et du camp de ceux-ci 
étaient entendus 
des voix confuses 
et des grondements 
comme de la haute mer. 

Les plus grands par l’àge 
des amis d’Alexandre, 
et surtout Parménion, 
étonnés 

(le la multitude dos ennemis, 

et craignant d’cn-vcnir-aux-mains 

avec di; si grandes troupes 

Mars étant découvert {en plein jour) 

conseillaient au roi 

pour qu’ils attaquassent les ennemis 

pendant la nuit. 

A ces 'paroles Alexandre : 

« Je n’ai pas l’habitude, rcpondit-il, 
de voler la victoire. » 

Or ses amis 
s’étant éloignés, 
il se retira (dans sa tente 
et passa dans un sommeil profond 
le reste de la nuit. 

Le jour suivant, 
les chefs s’approchèrent 
sous l’aurore (à l’aurore), 
et, comme ralTaire pressait, 

Parménion en lin 

(mira clans la Lente; 

et appela le roi 

deux ou trois fois par-son-nom 

Par lequel Alexandre 

ayant ôté réveillé ; 

(t Ne semblons-nous pas à toi, 
dit-il, être déjix vainqueurs, 
nous qui ne sommes déjà plus forv^às 
de poursuivre 
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CLXXII. Nec minorem iii piigna pradenliam si mal 
et conlidealiam ostendil. GonnicLùs signum suis dabal, 
cum inissus quidam a Parmcniono venit nuntiaulo tlo 
castris et de impedimenlis actum esse, ni si Alexander 
ipsi celeriter aiixilia miltcrel. « Pic Parmcnioni, res- 
pondit, eura non satis esse sui compotem. Si viclores 
erimus, omnia hostium boaa noslra cruiU; si victi, non 
de prædâ, neque de noslris impedimciUis cogilandum 
erit, sed fortiler pugnanduin ei honeslc morichdum. 
Simul galeain imposuit capili, insiluil in equurn, et, 
dextram ad caduin tend'ens, Dcos procatus est, ul, si 
vere filius esset Jovis, sibi pcrmiUcrent Grœcos ulcisci. 

Juxta regem equitabal valcs Aiistander, albâ chla- 
myde indutus aureamauc srcslanscoronana, clmilitibus 

CLXXII. Pendant îa bnlaillc, il ne parut ni moins prudent, ni 
moins assuré. Il donnait, aux siens te sij^nal du eoinha!, lorsqn un 
messager de Parménion vint lui dire que le cain[» ei les bagages 
étaient perdus, si Alexandre ne lui envoyait au plus tôt du secours 
•— « Dis à Parménion, répondit le roi, qu’il n’csl pas assez maître 
de lui Si nous sommes vainqueurs, tous les biens de l’ennemi 
seront à nous; si nous sommes vaincus, ce n’est pas au butin, ni 
à nos bagages qu’il faudra penser, nous n’aurons plus qu’à com¬ 
battre vaillamment et à mourir avec bonnenr. d Ivn même temps 
il met son casque sur sa tête, s’élance sur son cheval et levant sa 
main droite vers le ciel il prie les dieux de permettre que s’il est 
vraiment le fils de Jupiter il puisse venger les Grecs. 

Près du roi cbcvaucbail le devin Aristandre, revêtu d’une bianebe 
cidamyde et portant une couronne d’or; il montrait aux soldats 


abrégé de l’hISTOIHC GBECQUh. 


Darium fugientem? » 
CLXXII. Nec ostendil 
minorem prudentiam 
et simul 
couûdentiam 
in pugnâ 
Dabat suis 
signum confiictûs, 
cum quidam missus 
venit a Parmenione 
nuntiante actum esse 
de castris 

et de impedimenlis, 
nisi Alexander ipse 
mitteret celeriter auxilia. 
<L Die Parmenioni, 
respondit, 
cum non esse satis 
compotem sui. 

Si erimus viclores, 
omnia nostra bona 
erunt hostium; 
si victi, 

d it cogitandum 
non de prædà, 
neque 

de nostris impedimenlis, 
sed pugnandum 
fortiler 

et moriendum honeste. f 
Simul imposuit 
galeam capiti, 
insiîuit in equurn, 
et tendens dextram 
ad cælum, 
precaius est Deos, 
ut si esset vere 
îilius Jovis, 
ponnillercnt sibi 
ulcisci Græcos. 

Juxta regem equitabat 
vates Âristander, 
indutus chlamyde albâ, 
gestansque 
coronarn aurea«i, 


Darius fuyant? » 

CLXXII. Cl il ne montra pas 
une moindre prudence 
et en meme temps wie moindre 
confiance 
dans ia bataille. 

Il donnait aux siens 

le signal de 1 attaque, 

lorsque que quelqu un envoyé 

vint de la part de Parménion 

annonçant ôl.e fait ('|n'il en était fail) 

du camp 

et des bagages, 

si Alexandre lui-mcinc 

n’envoyait proinplemcnt des secours 

« Dis à Parménion, 

répondit-il, 

lui n’ètre pas assez 

maître de lui. 

Si nous sommes vainqueurs, 
lous nos biens 

appartiendront aux ennemis* 
si nous sommes vaincus, 
il sera devant être pensé 
non au butin 
ni non plus 
à nos bagages, . 
mais il faudra combattre 
courageusement 

et il faudra mourir honorablemeuL 

En même temps il mit 

son casque sur set tête, 

il sauta sur son clieval, 

et étendant la main droite 

vers le ciel, 

il pria les dieux, 

afin que, s’il était vraiment 

fils de Jupiter, 

ils permissent à uji-même 

de venger les Grecs. 

Près "du roi allait-a-cheval 
le devin Aristandre, 
vêtu d’une cbtamyde blanche, 
cl porlant 
une coiiioiirm d'or, 
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ostendebat aquilam supra capuL Alexandri volanlem et 
eum recta in h estes ducenlem. 

Hoc augurio excitati Macedones sc invicem hortan- 
tur; équités impetum laciunt; phalanx irruit, velut 
exundans mare. Antequam primi maniim conseruerini, 
Barbari fugiunt; fugientes Alexander urget et compellit 
in mediam aciem. 

Ibi Darius crat, inüublimi curru, cgrcgiâ eqiiit.i!iu 
t.urmâ stipatus, ipso magnâ statura et pulchra spccie 
conspicuus. Territi ab Alexandro alii diliugiunt, occi- 
duntur aulem optimi. et nobilissimi Persarum, dum 
pro rege propugnant; eoruinque cadavera ciirrus rotas 
impediunt. Jamque rcx casurus erat in hostium maïuis, 
cum, omisso curru, in cquum conscendit, et fugæ se 
commisit. 

GLXXIIÎ. Eîl piignâ dcletum erat Pcrsaruiu iinpt^- 
rium. Alexander, rex Asiæ salutatiis, magnifiée Diis 
sacrifîcavit; doua distribuil ami ois; ad Gnecos etiam 


un aigle qui planait au-dessus de la tète d’Alcx.aiidre (3t !c eoïKlui- 
sait droit à i’eunemi. Go signe encourage les Madedonieus qui 
s'exhortent mutuellement; la cavalerie s'ébranle; la phalange 
s’élance comme une mer qui i-ompt scs digues. Avant que les pre- 
miers rangs en soient venus aux mains, les Barbares s’enruient; 
Alexandre poursuit les fuyards et les rejette sur le centre de 
l’armée ennemie. 

Là était Darius, sur un char élevé, entouré d’une cavalei'ie d’élite 
et remarquable entre tous par sa haute taille et sa bonne mine. 
Effrayés à la vue d’Alexandre, la plupart s'enfuient de divers côtés, 
mais les plus braves et les plus nobles des Perses sc font tuer en 
défendant leur roi, et leurs cadavres entravent les roues de son 
char. Le roi allait tomber aux mains des ennemis si, laissant là 
son char, il ne Tôt monte à ciieval et n’eût cherché son salut dans 
la fuite. 

CLXXÏII.' Cette bataille avait mis fin à rempire des Perses 
Alexandre,salué roi de l’Asie, sacrifia aux dieux avec magnificence; 
U distribua des présents à ses amis ; il écrivit môme aux Grecs 


abrégé DK 

et ostondeliat uiilitdms 
aquilam volantem 
supra caput Alexandri 
et duccîïtcm cuni 
recta in Uostes. 

Macedones excitati 
hoc augui lo 
se bortanlo.f iiivicem; 
équités faciiina impetum; 
phalanx irrcil, 
velut maro exandans. 
Anlcquain [jrimi 
cofiserucrint manum, 
Bai'bari fugiiml ; 

Alexander urgcl fugientes 

et coinpeîüt 

iii mcdia.oi aciem, 

11>L erat Darius, 
in curru sublimi, 
stipatus 

lurmri egregiâ equitum, 
ipse CO fl s pi eu ns 
niagnl statura 
et pulcbrâ spccie. 

'rsrriti ab Alexandro 
alii diffugiunt, 
aulem optimi 
et nobilissimi Persarum 
occidunlur 

dum propuguant pro rege 
eorumque cadavera 
impediant rotas currûs. 
Jamque rcx erat casurus 
in manus hostium, 
cum, curru omisso, 
conscendit in eqmim, 
et se con)misit fugæ. 

CLXXni. Là pugnâ 
imperium Persarum 
doletum erat. 

Alexander, 
salulatus vex Âsiaj, 
sacrificavit magnifiée Dû; 
distribuil doua amicis; 
acripsit eliam ad Græcos 
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cl il mollirait aux soldats 
un aigle volant 

au-dessus de la tête d’Alexandre 
et conduisant lui (le roi) 
dfoi-, aux ennemis, 

Les Macédoniens excités 
par cet augure 
s'exhortent mutuellement ; 
les cavaliers font une charge; 
la phalange sc précipite,^ 
comme une mer débordée. 

Avant que les premiers 
en soient venus aux mains, 
les Barbares fuient; 

Alexandre presse les fuyards 
et les pousse 

au milieu de rarmcc ennemie. 

Là était Darius, 
sur un char élevé, 
entouré 

d’un escadron d'élite de cavaliers, 
lui-même remarquable 
par sa haute taille 
et sa !)c!lc prestance. 

Effrayés par Alexandre 
les uns s’enfuient, 
mais les plus braves 
et les plus nobles des Perses 
sont tués 

; tandis qu’ils combattent devant le roi 
et leurs cadavres 
gênent les roues du cliar. 

Et déjà le roi clait allant toniLci 
aux mains des ennemis, 
lorsque, le char étant laissé, 
il moola sur ou clieval, 
et s’abandonna à la fuite. 

GLXXIII. Par cette bataille 
rempire des Perses 
était détruit. 

Alexandre, 
salué roi d’iVsiC, 

s; sacrifia magnifiquement aux dieux; 
it distribua d-es présents a scs amis 
il écrivit meure aux Grecs, 
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scrifsit, se omnes aholiturum lyraunidas et omûibus 
liberlatem restituturum. Partem spoiiorum Grotoniatis 
iû Italiam misit, in memoriam athietæ Phaylli, qui, 
belle'medi CO, cum reiiqui Ilali de rebus Græcorum 
desperassenl, privatà nave ad Salamiuam venerat. 

Dum Darius fugit, statuit Alexandôr urbes occupare 
quæ capita erant imperii, et in Babylouem primum 
processit. 

Urbs immensa erat, vasti circuilûs, solidis protecla 
munimentis et Euphrate llumine. Si defeuderolur, dif- 
ficilis futura erat obsessio. At Mazæus, qui Babyloni 
præerat, Alexandre procèdent! supplex occurrit, urbem 
seque dedens. 

GLXXIV. Gonstiterat in muns magna pa^s Baby- 
loniorum, avida cognoscendi novum regem. Plures 
obviam egressi erant; inter quos Bagophones, arcis et 

■qu’il abolirait toutes les tyrannies et qu'il rendrait à tous leurs 
libertés. Une partie des dépouilles fut envoyée aux Crotoniates en 
Italie, en souvenir de l’athlète Phayllus, qui, pendant la guerre 
médique, alors que les autres Italiens désespéraient du salut de 
la Grèce, était venu combattre à Salamine sur un vaisseau qui lui 
appartenait. 

Tandis que Darius s’enfuit, Alexandre décide d occuper les capi¬ 
tales de l’empire, et marche d’abord contre Babylone. 

C’était une ville immense, entourée d’une vaste enceinte, pro¬ 
tégée par de puissantes fortifications et par le cours de l Euphrate. 
Si elle était défendue, le siège devait en être difficile. Mais Mazaeus, 
gouverneur de Babylone, vint en suppliant au-devant dÂlexandie 
pour lui livrer la ville et sa personne. 

CLXXIV. Sur les murs se tenait une grande partie de la popula¬ 
tion, avide de connaître le nouveau roi. Beaucoup étaient sortis; 
parmi ceux-ci Bagopbonès, gardien de la citadelle et du tresof 
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se aholiturum 
omnes tyrannidas 
et restiturum 
•ibertatem omnibus. 

Misit in Italiam 
partem spoiiorum 
Crotoniatis, 
in memoriam 
athietæ Phaylli, 
qui, bello mcdico, 
cum reiiqui Itali 
desperassenl 
de rébus Græcorum 
venerat ad Salaminam 
nave privalâ. 

Dum Darius fugit, 
Alexander statuit 
oooupare urbes 
quæ erant 
capita imperii, 
et primum processit 
in Babylonem. 

Erat urbs immensa, 
vasti circuitûs, 
protecta 

solidis munimentis 
et flumine Euphrate. 

Si defenderelur, 
obsessio erat 
futura difficilis. 

At Mazæus, 
qui præerat Babyloni, 
occurrit supplex 
Alexandre procedenti, 
dedens urbem seque, 

CLXXIV. Magna pars 
Babyloniorum 
constiterat in mûris, 
avida cognoscendi 
novum regem. 

Plures egressi erant 
obviam; 

inter quos Bagophones, 

custos arcis 

fit pecuniæ regia>, 
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soi devoir abolir 
toutes les tyrannies 
et devoir rétablir 
la liberté pour tous. 

11 envoya en Italie 

une partie des dépouilles 

aux Crotoniates, 

en souvenir 

de l’athlète Phayllus, 

qui, dans la guerre médique, 

lorsque les autres Italiens 

avaient désespéré 

des aflaires des Grecs, 

était venu à Salamine 

sur un navire particulier. 

Tandis que Darius fuit, 

Alexandre résolut, 
d’occuper les villes 
qui étaient 

les capitales de l’empire, 
et d’abord il s’avança 
sur Babylone. 

C’était une ville immense, 
d’un vaste circuit, 
protégée 

par de solides fortifications 
et par le fleuve Euphrate. 

Si elle se défendait, 
le siège était 
devant être difficile. 

Mais Mazée, 

qui commandait à Babylone. 
vint en suppliant 
au-devant d’Alexandre s’avançant 
livrant la ville et soi-même. 

CLXXIV. Une grande par lie 
des Babyloniens 
se tenait-debout sur les murs, 
avide de connaître 
le nouveau roi. 

Un plus grand nombre étaient sortis 
au-devant de lui', 
parmi lesquels Bagoplioncs, 
gardien de la ciUidelle 
et de l’argent royal, 

U 
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regiæ pecuniæ cüstos, tolum iter floribus coronisque 

conslraverat, argeûteis altaribus utroquo lalere dispo- 
silis, quæ non ihure modo, sed omnibus odonbus 
cumulaverat. Eum dona sequebautur, greges pecorum 
cqUorumqùeî leOnes qüoque cl pardales caveis prsefere- 

bîiQlur. T» U 

Magi deinde, suo more carmen caneutes. Posl nos 

Chaldæi, Babyloniorümque vates et artifices cum fidi- 
bus ibant. Ibanl deinde équités Babylonii, equis 
magnifiée instratis impositi, 

Rcx autem, süblimis in curru, armatis stipatüs, 
urbem ac déiûdo fègiam inlravit, sequenle oppidanorum 
turbâ. Poslero die supelleclilem Darii et omnem pecu» 
niam rccognoviu 

CLXXV. Mirabantur autem Macedones urbis magni- 
tudinem el pulcbritudinem, muros allissimos, pensiles 
horlos,* ponlem lapideuin flumini impositum, qui inter 
mirabilia Oriènlis opéra nümerabatur, et splendida 
Beli lempla. 

royal, qui avait jonché tout le chemin de fleurs et de couronnes 
et disposé des deux côtés des autels d’argent chargés non seulé- 
mcnl d’encens mais de toutes sortes de parfums. U s’était fait suivre 
de scs présents, d’un nombreux bétail, et d’une foule de chevaux; 
on portail jusqu’à des lions et des panthères enfermés dans des 

cages. , , , 

tes ïuages venaient ensuite chantant leurs hymnes accoutumes. 
Après eux marchaienl les Chaldéens, les devins el les musiciena 
de Babylone avec leurs lyres. Les cavaliers babyloniens suivaient 
. sur dos chevaux magniflquement harnachés. 

Le roi debout sûr son char, entouré de guerriers, entra dans la 
ville et ensuite dans lé palais, suivi de la foule des habitants. Le 
lendemain il ül l’inventaire du mobilier de Darius et de ses trésors. 

CLXXV. Iæs Macédoniens admiraient la grandeur el lâ beauté 
de la ville, la hauteur de scs murailles, scs jardins suspendus, le 
pont de pierre jeté sur le (Icuvc, qui passait pour une des lut»- 
veilles de l’Oricnl, el le magniüquc temple de Bélus 
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cpnstraverst -ter 

floribus coronisque, 
altaribus argeriteis 
Uispüsilis 
utroque lalere, 
quæ cumulaverat 
non mpdq thure, 
sed omnibus odoribus. 
Dona bum sequebantiir, 
greges pecorum 
equorumque; 
leoncs quoque 
et pardales 
præferebantur caveis. 

Deinde magi, 
canenlcs carmen 
suo more. 

Post hos Ghaldæi, 
vatesqiiû Babyloniorum 
et artifices 
ibant cum fidibns. 

Ibant deinde 
équités Babylonü, 
impositi equis 
magnifiée instratis. 

Autem rex, 
siiblimis in curru, 
stipatus armatis, 
intravit urbem 
ac deinde regiam, 
turbâ oppidanorum 
sequentef 

Die postero recognovit 
suppellectilem Darii 
et omnem pecuniam 
CLXXV,Autem Macedones 
mirabantur magnitudinem 
et pulchritudinein urbis, 
muros altissimos, 
iiortos pensiles, 
poiUcm lapideum 
inipositum flumini, 
qui numerabatur, 
in 1er opéra mirabilia 
Orîenü&j 


avait jonché Ipnl le chemin 
de fleurs et de couronnes, 
des autels d’argent 
ayant été élevés 
de chaque côté, 
lesquels il avait chargé 
non seulement d’encens, 
mais de tous les parfums. 

Des présents le suivaient, 

des troupeaux de menu bétail 

et de chevaux; 

des lions aussi 

et des panthères 

étaient portés dans des cages. 

Ensuite venaient les mages 
chantant un hymne 
suivant leur coutume. 

Après eux les Chaldéens, 
et les devins dos Babyloniens 
et les artistes 
allaient avec feîtrs lyres. 
S’avançaient ensuite 
les cavaliers babyloniens, 
montés sur des chevaux 
magmfiquement caparaçonnés 

Or ic roi, 

élevé sur un char, 

enloui»é de gardes, 

entra dans la ville 

el ensuite dans le palais-du-roi 

la foule fies habitants 

le suivant. 

Le jour suivant il reconnut 
le mobilier de Darius 
et tout l’argent. 

CLXXV. Or les Macédoniens 
admiraient la grandeur 
et la beauté de la ville, 
les murs très élevés, 
les jardins suspendus, 
le pont de pierre 
jeté-sur le fleuve, 
lequel était compté 
parmi les oeuvres merveilleuses 
de l’Orient, 
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Babylonem condiderat regina Semiramis, ad ripas 
Euphralis, in regione ferlili et amœnitate naiuræ cele- 
bri. Hue aulem brevi convenerant muUi meolæ, etdocti 
viri a regibus invitali et benigne excepli. Babylon nata 
vîdebalur ad imperium orbis terrarum. Al, annis laben- 
tibus, cum diviliis etluxumollitiesetcorruptela urbem 
invaserant. Diulius vero in bac urbe, quam usquam 
alias, conslitit rex; nec ullus locus disciplmæ militari 

mâgis nocuil. ' j -d v 

Tandem posl triginla qualtuor dies Alexander Baby- 

lone profeclus est, et mox Susa quoque occupavil. Ibi 
iucredibilem e regiis thesauris summam pecuuiæ egcssil, 
quinquaginta millia lalenlüm argent!, non signati, sed 
rudi pondéré. Invenit et sUtuas Harmodii et Anstogi- 
tonis, ereptas olim Atbenis, et eas Atheniensibus 

remisil. . 

GLXXVl. Inde ad PersepoUm cursum direxit. Jam- 

Babylonc avait été fondée par la reine Semiramis, sur les bords 
de l’Eupbrate. dans une contrée fertile et célèbre par la doucem 
de son climat. Bientôt une populaüon nombreuse était venue s y 
Tuer ainsi que de savants hommes appelés et accueillis avec bien- 
veillanco par les rois. Babylonc semblait née pour être la cap.ta e 
de l’univers. Mais dans la suite des temps, avec les richesses et le 
luxe la mollesse et la corruption avaieni envahi la ville. Le roi y 
séjourna plus longtemps que partout ailleurs; et nulle part la 
discipline militaire n’eut plus à souffrir. EnDn au bout de trente- 
quatre jours Alexandre partit de Babylone et s’empara de Suse. 
11 emporta de là des sommes incroyables trouvées dans le trésor 
royal : cinquante mille talents d’argent non monnayés, mais en 
lingoU. 11 y trouva aussi dos statues d’IIarmodius et d’Aristogiton, 
enlevées autrefois à Athènes, et il les renvoya aux Athéniens, 
lit XdCYl. De là V courut A Vcrsépolis. 11 n’était pas loin de la 
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Cl lempla splendida Beli. 

Be^fina Semiramis 
condiderat Babylonem, 
ad i i|)as Euphrutis, 
in rc^'ione fertiü 
et ceiebri 
amœnitate naturæ. 

Autem brevi 
multi incolæ 
convenerant hue, 
et docti viri 
invitati a regibus 
et excepti benigne. 

Babylon videbalui 
nata ad imperium 
orbis terrarum. 

At, annis labentibiis, 
cum diviliis et loxu 
mollities et corruiiteia 
invaserant urbem. 

Vero rex constitit 
(liiitius in bac urbe, 
quam nusquam alias; 
nec ullus locus 
no cuit magis 
disciplinæ militari. 

Tandem Alexander 
posi triginta quattuor dirs 
profeclus est Babylone, 
et mox 

occupavil quoque Susd. 

Ibi egessit 
e thesauris regiis 
summam incredibilem 
pecuaiæ, 

quinquaginta millia 
talcnlum argenti, 
non signati, 
sed pondéré rudi. 

Invenit et statuas 
Harmodii et Aristogilonis, 
creptas oüm Atbenis, 
cl cas rcmisit 
Atheniensibus. 

CLXXVI. Inde 
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et les temples splendides de Bélus. 

La reine Sémiramîs 
avait fondé Babylone 
sur les rives de l’Euphrate, 
dans une région fertile 
et renommée 

par l’agrément de la nature. 

El bientôt 

de nombreux habitants 
s’étaient réunis là, 
et de savants hommes 
€ivaient été invités par les rois 
et accueillis avec bienveillance. 
Babylone paraissait 
née pour l’empire 
de l’unhers. 

Mais, les années s’écoulant,' 
avec les richesses et le luxe 
la mollesse et ia corruption 
avaient envahi la ville. 

Or le roi s'arrêta 

plus iongtsmps dans celte viMc 

que nulle part ailleurs, 

et aucun lieu 

ne xiuisit davantage 

à la discipline militaire. 

Enfin Alexandre 
après trente quatre jours 
partit do Babylonc^ 
et bientôt 
occupa aussi Suse. 

Là il tira 
des trésors du-roi 
une somme incroyabii 
d’argent, 

cinquante milliers 
de talents d’argent, 
non monnayé, 

mais en poids brut (en lingots) 
il trouva aussi des statues 
d’Harmouius et d’Aristogiton, 
cidevécs aulrefeis d’Alliénes, 
el !es renvoya 
aux Athéniens. 

CLXXYl. De là 
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que haud procul urbe erat, cum miserabilp agmen 
occurrit. Caplivi eraut (Jræd, ad quatluor milUa fere, 
quosPorsæ fœde etcrudelilermutilaveranl. Bos benigne 
excepit rex, promisitque omnes visuros urbes suas et 

conjuges. . ., j 

Postero die, convocal duces copiarum Alexander, 

dicitque nullaqi infesliorem Græcis urbem esse : « Hinc 
Darius prius, deinde Xerxes Græciæ impium intulere 
bellum. Ergo exscidio illius ulciscendi majores nostri. » 
Et Persepolim militibus diripiendam tradidit. 

Omnium, quas sol illustrât civitatum, Persepolis 
era't opulentissima et locupletissima. Urbs erat regia 
velerum Persidis regum; in illam totius imperu opes 
congesserant Barbari. Omnia expilarunt milites, 
Alexander aulem ex regiâ gazâceutum et vigtnltt milita 


vilto lorsqu'une troupe d’aspect pitoyable se présenta à ses yeux. 
Célaiont des Grecs prisonniers, au nombre d’environ quatre mille, 
que les Perses avaient horriblement et cruellement mutilés. Le roi 
les accueillit avec bonté et leur promit qu’ils reverraient tous leurs 
villes et leurs femmes. 

Le lendemain Alexandre convoqua les chefs de ses troupes et 
leur dit qu’aucune ville n’a été plus funeste aux Grecs : « Cesl 
d'ici que Darius d’abord et ensuite Xcrxès sont partis pour porter 
dans la Grèce une guerre impie; il faut donc la dolrnire pour 
venger nos ancêtres. » 11 permit à ses soldats de piller Pcrsôpolis. 

De toutes les villes que le soleil éclaire, Pcrsépoüs était la plus 
opulente et la plus riche. G’était la capitale des anciens rois de 
la Perse; c’est là que les Barbares avaient accumulé toutes les 
richesses de l’empire. Tout fut pillé. Alexandre tira du trésor royal 
cent vingt mille talents qu’il fît porter pour les besoins de la 
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direxit cursum 
ad Persepolim, 

Jamque erat 
haud procül urbe, 
cura agmen miscrabiie 
occurrit. 

Erant caplivi Grseci, 
ad qualtuor mi Ilia fere, 
quos Persæ 
mUtilavérant fœde 
et crudeliter, 

Rex eos excepit 
benigne, 

promisitque onmes 
visuros suas urbes 
et conjuges. 

Die postero, 

Alexander convocat 
duces copiarum, 
dicitque nullain urbem 
esse infesliorem 
Græcis. 

« llinc Darius prius, 
deinde Xerxes 
intulere Grœciiæ 
bellum impium. 

Ergo nostri majores 
ulciscendi 
exscidio illius. » 

El tradidit Persopolim 
diripiendam militibus. 

Persepolis erat 
opulentissima 
et iocuplélissima 
omnium civitatum 
quas sol illustrât. 

Erat urbs regia 
veterum regum Pei’sjdis; 
Barbari 

congesserant in illam 
opes loüus imperii. 

Milites expilarunt omnia 
Autem Alexander 
traxit ex gaza regiâ 
Centura 
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il dirigea sa marche 
vers Persépolis. 

Et déjà il était 
non loin de la ville, 
lorsqu’une troupe misérable 
vint-au-devanl de lui, 
l’étaient dès captifs grecs, 
vers quatre mille environ, 
que les Perses 
avaient mutilé horriblement 
et cruellement. 

Le roi les accueiUit 
avec bienveillance, 
et leur promit tous 
devoir revoir leurs villes 
et leurs femmes. 

I.e jour suivant 
Alexandre convoque 
les chefs des troupes, 
et dit aucune ville 
n’être plus ennemie 
des Grecs. 

« De là Darius d’abord, 
ensuite Xcrxès 
ont porté en Grèce 
une guerre impie. 

Donc nos ancêtres 

sont devant être vengés 

par la ruine de celle-ci. b 

Et il livra Persépolis 

devant être pillée par les soldats. 

Persépolis était 
la plus opulente 
et la plus riche 
de toutes les cités 
que le soleil éclaire. 

C’élail la ville capitale 
des tandens l oîs de Perse^ 
les Barbares 

avaient accumulé er elle 
les richesses do tout l’empire. 

Los soldats pillèrent tout. 

LL Alexandre 

lira du trésor royal 

cent 
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talenta traxit, quæ juraentis et camelis a Susis etBaby* 
lone conlractis vehi jussit ad usus belli. 

GLXXVIL Atque utinam non aliud gravius fecissel ! 
Sed rex illc, €[ui lot et tanlis virtutibus omnes reges 
superavit, sibi temperarc non poterat, cum vino calc- 
factus erat. Ex comessatione igilur cum amicis, cbrlis 
convivis ebrius ipse signum dédit incendendæ regiœ; 
et magna urbis pars eodem incendio periit. Ut primiim 
mcutem recepit, ipsum insaniæ pænituit; sed serins. 

Eodem modo, et in convivio, temulentus Glitum, 
YCterem et fidum ami cum, cpii ipsius vitam apud Gra- 
uicum sci’Yaverat, occidit. Quocl faciiius borrens ipse, 
hastam e corpore jaceiuis cvalsam retorsit in semet; al 
prohibitus ab amicis, Iriduum jacuil inclusus in taber- 
naeulo, gemens dolensque, et sc ipsum exsecratus, et 
testatus quam sit sui impoleus qui omnia potest. 

guerre par des bôtes de soiiiuic et des clianicaux envoyés de Suse 
cl de Babylonc. 

^CLXXVII. Plût au ciel qu’il n’eût point fait jvisl Mais ce roi 
que des nicriles si grands et si divers mettaient au-dessus de 
tous les rois, était incapable de se modérer, lorsqu’il était échauffé 
par Pivressc. G’est au sortir d’une orgie célébrée avec ses amis, 
qu’il donna û ses convives, ivres comme lui, l’ordre d’incendier 
le palais des rois, et une grande partie de la ville périt dans 
le même incendie. Dès qu’Aiexandre fut rentré en lui-méme, il se 
repentit de sa folie j mais il était trop lard. 

C’est de la môme manière, et aussi dans un festin, que, sous 
l’empire de l’ivrcssc, il tua Clilüs,son ancien et lidélo ami qui lui 
avait sauvé la vie au Granique. Saisi d’horreur A la vue de son 
crime, il arracha la lame du corps gisant à terre cl la tourna 
contre lui-même; mais scs amis l’empêchèrent de sc frapper : 
il resta trois jours, couché dans sa tente, où il s était enfermé, à 
gémir, à so lamenter et à sc maudire; altestanl par son exemple 
le peu de pouvoir qu’excrcc sur lui-môme celui qui oossède le 
pouvoir absolu. 
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et viginti miliia talenta, 
quæ jussit vehi 
ad usus belli 
jumenlis 
et camelis 
conlractis a Susis 
et Babylonc. 

CLXXVII. Atque utinam 
non fecisset 
aliud gravius! 

Sed ille rex, 

qui su P e ravit omnes reges 
tôt et tanlis virtutibus, 
non poterat sibi lemperare,' 
cum calefadus erat vii.o. 
Igitur ex comes-^alione 
cum amicis, 
ebrius ipse 
dédit signum 
convivis ehriis 
regiœ incendendæ; 
et magna pars urbis 
periit eodem incendio. 

Ut primum 
recepit menlem, 
ipsum pænitnil insaniæ; 
sed serins. 

Eodem modo, 
et in convivio, 
temulentus occidit Glitum, 
amicum veterem et fidum, 
qui servaveral vilain ipsius 
apud Granicum. 

Ipse iiorrcns 
quod farinas 
retorsit in semet. 
liasi.am evulsam 
e corpore jaccnlis; 
at prohibitus 
ab amicis, 
jacuit tiiduum 
inclusus in tabernaciito 
gcmcns dolensque, 
et ae exsccralus ipsuin, 
cl. les ta lu s 


et vingt mille talents, 
qu’il ordonna être portés 
pour les besoins de la guerre 
sur des bêtes de somme 
et des chameaux 
tirés de Suse 
et de Babylonc. 

CLXXVII. Et plût à Dieu que 
il n’eût pas fait 
une autre chose plus grave! 

Mais ce roi, 

qui surpassé tous les rois 

par tant et de si-grandes vertus, 

ne pouvait se modérer, 

quand il était échauffé par le vin. 

Donc au sortir d’un repas 

avec ses amis, 

ivre lui-même 

il donna le signal 

à ses convives ivres 

(lu palais devant être incendié; 

et une grande partie de la ville 

fut détruite par le même incendie. 

Dès que d’abord {aussitôt que) 

il eût recouvré la raison, 

il se repentit do sa folio; 

mais trop tard. 

De la môme manière, 
et dans un festin, 
ivre il tua Cl i lu s, 
ami ancien et fidèle, 
qui avait sauvé la vie de lui-même 
auprès du Granique. 

Lui-même prcnant-cn-hon-eui 
laquelle action, 
retourna contre lui-même 
la javeline arrachée 
du corps de Ciüus gisant; 
mais empêché de le faire 
par ses amis, 
il resta-étendu trois jours 
enfermé dans tente, 
gémissant et sc plaignant, 
et sc maudissant lui tnonic, 
et ayant prouvé 
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* Occupatis igitur imperii capilibus, Alexander tan¬ 
dem Daritjiim denuo persequi cœpit. 

CLXXYIIi. Al Bessus, Bactrianæ satrapes, reprn 
captivum Iraiiebat, et in sordidum vehiculum pellibus 
undique contectum conjecerat. Gum properarel Alexan¬ 
der, Bessus et ceteri facinoriB ejus participes 
hortantur, ut conscendat equum, et se hosti fugâ eri- 
piat. nie deos ultores adesse testatur, et negal sc pan i- 
cidas vello comitari, Tum vero, ira accensi, tela 
injiciunt in regem, multisquo confossum vulneribns 
relin quunt. 

Darius vix tandem inveiUus est ab Alexandri milite, 
in véhiculé jacens ac jam moribündus. Aquam tamcn 
petiit, et, cum bibisset : «Hoc miserrimum est, inqull 
militi,, quod tibi pro bénéficié tue graliam referre non 
pessum; sed referet Alexander. » Simul militis manum 
cempreliendil,^ et exspiravit. 


Après avoir occupé les capitales de rcinpire, Alexandre sc mil 
de nouveau à la poursuite de Darius. 

CLXXYlil. Cependant Bessus, satrape cie la Baclricne, traînait 
avec lui son roi captif, qu’il avait jeté sur un misérable chariot 
tout couvert de peaux. Gomme Alexandre approchait rapidement, 
Bessus et ses complices pressent Darius de monter à cheval et de 
se soustraire par la fuite à son ennemi. Darius invoque les dieux 
vengeurs, et refuse de suivre des assassins. Alors, furieux, ils 
l’accablent de traits et rabandonnciiL tout percé de coups. 

Enfin Darius fut découveiL à giantl’pcino par un soldat 
d’Alexandre, gisant dans son chariot cl moribond. Il put cepen¬ 
dant demander uft peu d'eau, et, après l’avoir bue : « C’est le 
dernier de mes malheurs, dit-il au soldat, qu’ayant reçu de loi 
ce service, je ne puis l’cn marquer ma reconnaissance; mais 
Alexandre le fera pour moi. »En même temps il serra la main du 
soldat, cl il expira. 


abbégë de 

quam sit impolcns sui 
qui potest omnia. 

Capilibus impeiü 
occüpalis igitur, 

Alexander tandem 
cœpit pcrseqiii 
Darinm denuo. 

CLXXVllI. At Bessus, 
satrapes Baclviahæ, 
trahebat regem captivum, 
cl conjecerat 

conleclum undique pellibus 
in vehiculum sordidum. 
Cum Alexander properaiel; 
Bessus et ceteri 
participes ejus facincris^ 
hortantur Darium 
ut conscendat equum, 
et se eripial 
hosti fugâ. 
llle testatur 
deos ultores adesse, 
et negat se vclle 
comitari parricidas. 

Vero tum, accensi ira, 
injiciunt tela in regem, 
relinquuntque confossum 
multis vulneribus. 

Tandem Darius 
invenlus est vix 
a milite Alexandri, 
jacens in vehiculo, 
ac jam moribundiis. 
Tamen petiit aquam, 
et, cum bibisset : 
a lloc est miserrimum, 
inquit militi, 
quod non possum 
referre graliam libi 
prô luo beiieficio; 
sed Alexander referet. » 
Simul comprehendil 
manum mililis, 
et exspiravit. 

Ilic fuit finis régis, 
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combien est peu-maître de lui 
celui qui peut tout. 

Les capitales de l’empire 
ayant donc été occupées, 

Alexandre enfin 
commença à poursuivre 
Darius de nouveau. 

CLXXYIl. Mais Bessuf», 
satrape de Baclriane, 
traînait le roi prisonnier, 
cl l’avait jeté 

couvert de-tous-côtés de peaux 
dans un chariot sordide. 

Comme Alexandre sc hâtait, 

Bessus et les autres 
complices de ce forfait 
exhortent Darius 
à GO qu’il monte sur un clicval, 
et s’arraciie 

à l’ennemi par la fuite. 

Celui-là atlestc 

les dieux vengeurs être présents, 
cl nie soi vouloir 
accompagner des parricides. 

Mais alors, enflammés de colère, 
ils lancent des traits sur le roi, 
et le laissent criblé 
de beaucoup de blessures. 

Enfin Darius 
fui trouvé à-grand-peine 
par un soldai d’Alexandre 
gisant dans le chariot 
et déjà moribond. 

Cependant il fLmanda dé l’eau, 

et, comme il a'-ail bu . 

a Cela est très lamentable, 

dit-il au soldat, 

que je ne peux pas 

témoigner uici reconnaissance à toi 

pour ton bienfait; 

mais Alexandre (ç la témoignera » 

En même temps il saisit 

la main du soldât, 

et expira. 

Telle fut la fin d’un roi, 
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Hic finis fijil regis, qui tôt populis imperaverat. Ul 
supervenit Alexander, dolorem animi non occuluit; 
ehlamydem suam exuit, et Darii cadaver eâ involvit. 
Deinde corpus regio cultu ornatum matri remisit, u\ 

' solilis honoribus et palriâ sepulturâ frueretur.^ 

GLXXIX. Dum ea in Asiâ agebanlur, Græci movere 
se tentaverant, et jugum Macedouicum excutere. 

Agis, rex Lacedæmoniorum, Peloponaesum ad bel- 
ium vocaveraU Cum duobus et viginti millibus mili- 
tum Megalopolim, civitatem Macedonum sociam,obsi- 
dit. At Antipater, qui tum in Thraciâ bellum gerebat, 
res ibi componere properat, et cum quadraginta milli¬ 
bus hominum accurrit. Mox pugna commissa fuit. Agis, 
pristinæ libertatis mcmor, fortiler pugnavit; sed tan¬ 
dem, lanceâ confossus, cecidil. Gccidere cum illo 
Lacedæmoniorum quinque millia; Macedones aulein 

Telle fut la fin de cc roi qui avait coniniande à tant de nation^. 
Lorsque Alexandre parut, il ne dissimula point sa douleur, il 
quitta son manteau et en couvrit le corps de Darius. Ensuite 
après l’avoir revêtu des ornements royaux, il le fit remettre à 
sa mère, afin qu’il reçût les honneurs accoutumés et qu’il reposât 

dans le tombeau de ses ancêtres. 

GLXXIX. Tandis que ces événements se passaient en Asie, les 
Grecs avaient essayé de sc soulever et de secouer le joug macé¬ 
donien. • 

Agis, roi des Lacédémoniens, avait appelé aux armes le Pélo 
ponnèse. Avec vingt-deux mille soldats, il assiégea Mégalopolis, 
ville alliée des Macédoniens. Mais Antipater, qui faisait alors la 
guerre aux Thraces, se hâta d’en finir avec eux, et accourut avec 
quatre-vingt mille hommes. Bientôt une bataille fut livrée. Agis, 
qui regrettait l’ancienne liberté, combattit vaillamment; mais 
enfin, percé d’un coup de lance, il tomba. Cinq mille Lacedémo- 
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qui imperaverat 
toi populis. 

Ut Alexander supervenit, 
non occuluit 
dolorem animi; 
exuit suam ehlamydem, 
et eâ involvit 
cadaver Darii. 

Deinde remisit 
corpus ornatum 
cultu regio 
matri, 

ut frueretur 
honoribus solitis 
et sepulturâ palriâ. 

CLXXIX. Dum ea 
agebantur in Asiâ, 

Græci tentaverant 
se movere, 

3t excutere 
jugum Macedonicuni. 

Agis, 

rex Lacedæmomorum, 
vocaverut ad bellum 
Peloponnesum. 

Cum viginti et duobus 
millibus militum 
obsidit Megalopolim, 
civitatem sociam 
Macedonum. 

At Antipâter, 

qui gerebat tum bellum 

in Thraciâ, 

properat 

ibi componere res 
et accurrit 

cum quadraginta millibus 
hominum. 

Mox pugna commissa fuit. 
Agis, memor 
libertatis pristinæ, 
pugnavit fortiler; 
sed tandem cecidit, 
confossus lanceâ. 

Quinque millia 


qui avait commandé 
à tant de peuples. 

Dès qu’Alexandre arriva, 
il ne cacha pas 
la douleur de son cœui; 
il ôta sa clilamyde 
et en enveloppa 
le cadavre de Darius. 

Ensuite il renvoya 

le corps orné 

d’un vêtement royal 

à la mère de Darius, 

pour qu’il jouît 

des honneurs habituels 

et de la sépulture de-ses-pères. 

CLXXIX. Tandis que ces choses 
se passaient en Asie, 
les Grecs avaient essayé 
de se soulever 
et de secouer 
le joug de-la-Macédoine. 

Agis, 

roi des Lacédémoniens, 
avait appelé à la guerre 
le Péloponnèse. 

Avec vingt et deux 
milliers de soldats 
il assiège Mégalopolis, 
cité alliée 
des Macédoniens. 

Mais Antipater, 
qui faisait alors la guerre 
en Thrace, 
se hâte 

d’y arranger les choses, 
et accourt 

avec quarante milliers 
d’hommes. 

Bientôt le combat fut engagé. 
Agis, se souvenant 
de la liberté ancienne, 
combattit vaillamment; 
mais enfin il tomba 
percé pur une lance. 

Cinq milliers 
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tria millia mililum acaiseninl. Adeo prælium atrox 
fuil! 

Hic ultimus Græciæ conaïus. 

GLXXX. Post Darii morténi, Alexander duos annos 
mansit apud Bactrianos Sogdianosque; nequo id lem- 
pus omnino fuit sine prsDÜis. Scd pnccipuain inleudii 
curam ad «ognosccndos illarum regionum mores et sibi 
conciliandos popularium animos. Ea mente, illorum 
et Deos venevalus est, cl veslem etiam induit, et amicos 
hortatus est ut ipsum imitareutur. Macedones vero, qui 
non intelligebant quid rex haberel in animo, querebàn- 
tur patrios mores dereiinqui, et jam ad seditionem 
erant propensi, 

Itaque Alexander, ut inilituin animos averleret, statuil 
bellum resumere et ad flumen Indum tendero. 

niens périrent avec lui : les Macédoniens avaient perdu trois 
mille hommes; tant la lutte fui atroce I 

Ce fut le dernier effort de la Grèce 

CLXXX. Après la mort de Darius^ Alexandre passa deux ans 
dans la Bactnane cl la Sogdianc; et ce temps ne fut pas tout è 
fait exempt de combats. Cependant il s’appliqua surtout à étudier 
les mœurs de ecs contrées cl à se concilier les esprits dos liahi- 
lants. Dans celte intention, il adora leurs dieux, prit même le 
costume du pays cl invita scs amis à suivre son exemple. Mais 
les Macédoniens, qui ne comprenaîetil pas la pensée de leur roi, se 
plaigndent qu’il renonçât aux usages de ses pères, cl déjé ils 
étaient disposés à la rébellion. 

Alexandre résolut donc, pour occuper les esprits, de se rèmellre 

en campagne et de se diriger vers le Ocuve Indus. 
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Lacedæmoniorum 
cecidere cum illo; 
autem Macedones 
amiserunt 
tria millia militum. 

Adeo prælium fuit alrox ! 

Hic ultimus conatus 
Græciæ. 

CLXXX. Post morlcm 
Darii, 

Alexander 
mansit duos annos 
apud Bactrianos 
Sogdianosque; 
nequo id tempus 
fuil omnino 
sine præliis. 

Sed intendil 

curam precipuam 

ad mores 

illarum regionum 

cognoscendos 

et animos popularium 

conciliandos sibi. 

R à meütc, 
et veneratus est 
Deos illorum, 
et etiam induit ^feslcni, 
et hortatus est amicos 
ut iraitarentur ipsum. 
Vero Macedones, 
qui non intelUgebanl 
.quid rex 

haberct in animo, 
querebantui 
mores patrios 
dereiinqui, 

et javn ciant propeuiu 
ad seditionem 
Uaque Alexander, 
ul averterei 
animos niiiünm, 
slatuil resumere bellum 
et tendoïc 
ad fiumen Indum. 


de Lacédémoniens 
lombèrcnl avec Uii; 
fît les Maeédoniens 
perdirent 

trois milliers de sùidaU. 

Tant le combat fut acharné! 

Ce fui h dernier effort 
de la Grèce. 

CLXXX. Après la mort 
ae Darius, 

Alexandre 
resta deux années 
cheîi les hahilants clc-Ia-Baclriane 
et chez les hahlliints do-la-Sogdiar 
et ce temps 
no fut pas tout a fait 
sans combats. 

Mais il mit 

un soin parUeulicr 

pour les mœurs 

de CCS régions 

devant être connues 

et les esprits des habitants 

devant être conciliés à loi. 

Dans cette intention, 
et il adora 
ies dieux de ceux-ci, 
cl môme revêtit leur vêtement, 
et engagea ses amis 
à ce qu’ils l imitassent [iii'mcme. 
Mais les Macédoniens, 
qui U'-- comprenaient pas 
CO que le rui 
avait darts resprit, 
se pt aigri aient 
les mœurs de-lcurs'pères 
ôLro abandonnées, 
et déjà ils étaient portés 
à la révolte. 

C’est pou'*quoi Alexandre, 
afin qu’il détournât 
les esprits de scs soldats, 
résolut do recommencer la guervo 
cl de SC diriger 
vers le fleuve Indus. 
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ABREGE DE 


ÜLXXXI. India dives regio habebatur, non auro 
lantuin, sed gemmis quoque el margaritis. Pellæ mili- 
lares auro etebore fulgere dicebanlur, Idprælerea regis 
animum stimulabat, quod, India subactâ, ipsius impe¬ 
rium ultra lines Europæis notos extenderelur. 

Ingresso occurreruul miilti reguii, se dedentes et 
imperala facere parali. Vix oppida quœdam, monlibus 
imposita el situ confisa, resistere tenlaverunl; ea autem 
vi oppugnala sunt, aut dolo capta. 

Duo autem reges erant, ceteris polenliores, quorum 
uterque vaslam regionem sub dicione suâ lenebal. Duni 
procedit Alexander^ el utrumque aggrcdi parat, aller, 
Taxiles Domine, spe conciliandæ sibi Macedonum 
benevolentiæ, se regnumque suum régi tradit. 

Aller vero, Porus, in ulleriore Hydaspis ripa conse- 


CLXXXI. I/Inde passait pour un pays riche non seulement en or 
mais encore en pierres précieuses et en perles. On disait que les 
boucliers des soldats indiens brillaient d’or et d’ivoire. Ce qui 
stimulait en outre l’ardeur d’Alexandre c'est que la conquête de 
i’indc étendrait son empire au delà des contrées connues des Eu¬ 
ropéens 

Quand il y eut pénétré, un grand nombre de petits rois vinrent a 
sa rencontre pour faire leur soumission et attendre ses ordres. A 
peine quelques forteresses situées sur des hauteurs et à qui leur 
position donnait de la confiance essayèrent de résister. Elles 
furent emportées de vive force ou prises par ruse. 

Il y avait deux rois plus puissants que les autres et qui 
tenaient l’un el l’autre une vaste étendue de pays sous leur 
domination. Tandis qu’Alcxandrc s’avançait et se préparait à les 
attaquer successivement, l’un nommé Taxilc., dans l’espoir de se 
concilier la bienveillance du roi de Macédoine, lui livra sa per¬ 
sonne et scs Etals. 

L'autre, Porus, avait établi son camp au delà de l’Hydaspe et 


CLXXXl. India babebatur 
regio dives, 
non tantum auro, 
sed gemmis quoque 
cl margaritis. 

Peltœ militares 
dicebanlur fulgere 
auro et ebore. 

Id prælerea 

stimulabat animum regis, 
quod, Indiâ subactâ, 
ipsius imperium 
extenderelur 
ultra fines notos 
Europaus. 

Ingresso 

mulli reguli occurrerunl, 
se dedei.Lcs 
et parali facere 
imperala. 

Vix quædam oppida, 
imposita monlibus 
et confisa situ, 
tenlaverunl resistere ; 
autem ea 

oppugnala sunl vi, 
aut capta dolo. 

Aulem duo reges erant, 
polenliores ceteris, 
quorum uterque 
lenebal vaslam regionem 
sub suâ dicione. 

Dum Alexander proccdjl, 
et parai 

aggrcdi utrumque, 
aller, Taxiles nomine, 
spe 

benevolentiæ Macedonum 
conciliandæ sibi, 
tradit régi 

PC suumque regnum. 

Vero aller, Porus, 
consederat 
in ripa ulleriore 
Hjdaspis, 
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CLXXXl. L’Inde passail-pour 
une contrée riche, 
non seulement par l’or, 
mais par les pierres-précieuses aussi 
el par les perles. 

Les boucliers des-soldats 
étaient dits briller 
par l’or et l’ivoire. 

Cela en outre 
excitait l’esprit du roi, 
que, rinde étant soumise, 
son empire 
s’étendrait 

au delà des limites connues 
des Européens. 

A lui entré 

beaucoup de petits poisse présentèrent 
SC soumettant 
cl prêts à faire 
les choses commandées. 

A peine quelques places-forles 
situées sur des montagnes 
et se-fiant dans leur position, 
essayèrenJL de désister; 
or celles-ci 

furent prises de force, 
ou prises par ruse. 

Mais deux rois étaient, 
plus puissants que les autres, 
dont run-et-l’autre 
tenait une vaste contrée 
sous sa domination. 

Tandis qu’Alcxandre s'avance 
et se prépare 
à attaquer l’un-cl-rautre, 
l’un, Taxile par le nom, 
dans l’espérance 

"de la bienveillance des Macédoniens 

devant être conciliée à lui, 

livre au roi 

soi el son royaiime. 

Mais l’autre, Porus, 
s’était établi 
sur la rive opposée 
de rilydaspc, 
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derat, et Macedones a transitu fluminis prohibere sla- 
tucrat. Aggredientibus objiciebat, octoginta quinque 
elephaiitos, currus trecentos, et peditum trigiiita fere 
millia, quorum multi sagittis erant armati. Regem., 
magna ipsum stalurâ, vehebat elephantus super celeras 
belluas eminens. 

Macedonas non conspeclusbosliumsolum, sed etiam 
üuminis magnitudo terrebat. 

CLXXXIL Erant in medio amne insulæ crebræ, in 
quas et Indi et Macedones nantes transibanl, ibique 
levia prælia conserebant. Inter eas autem una, ceteris 
araplior, silvestris et tegendis insidiis apta. Simulât 
Alexander se in alla parte üumen trajicere velle. Inlerea 
abscondit in insulâ etpedileset équités; deinde, noctu, 
faveule etiam procellâ, quæ subito coorta erat, dum 
Porus alibi bostem exspectat^ Macedones in ripain 
ulterio.rem transeunt. 

avait résolu d’înlerdirc aux Macédoniens le passage du fleuve. II 
opposait à leurs attaqnes quatre-vingt-cinq éléphants, trois cents 
chars et environ trente mille fantassins dont un grand nombre 
était armé de flèches. Le roi qui était lui-méme d’uno haute sta¬ 
ture était monté sur un éléphant dont la taille dépassait celle de 
tous les autres. 

Les Macédoniens étaient effrayés non seulement par raspcct de 
l’armée ennemlo. mais encore par la largeur du fleuTC. 

CLXXXIL U y avait au milieu du courant un grand nombre 
d’îles dans lesquelles Indiens et Macédoniens passaient à la nage et 
se livraient de légères escarmouches. Une de ces îles plus grande 
que les autres était couverte de bois et propre à cacher une em¬ 
buscade. Alexandre feint de vouloir passer le fleuve sur un autre 
point. Cependant il cache dans rdc des fantassins et des cavaliers : 
ensuite à la faveur tfe la nuit et aussi d*unc tempête, qui s’était 
élevée subitement, tandis que Porus attend rennemi ailleurs, les 
Macédoniens passent sur l’autre rive 
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et statuerai 
prohibere Macedones 
à transitu fluminis. 
Objîciebat aggredientibus 
ocloginta quinque 
eleplmnloSj 
Ireeentos currus, 
et fere 

trigîntâ millia peditum, 
quorum multi 
erant armati sagiUîs. 
Elephantus eminens 
super ceteras belluas 
veliebat regem, 
ipsum magna statura. 

Non solum 
:onspeclus hoslium, 
sed etiam 

magnitudo flumims 
terrebat Macedonas. 

CLXXXIL In medio amne 
erant crebrœ insulæ, 
in quas 

et Indi et Macedones 
transibanl nantes, 
ibique conserebant 
prælia levia. 

Autém inter eas 
un a, amplior ceteris 
silvestris 
et apta 

insidiis tegendis. 

Alexander simulit 
.se velle 

trajicere flumen 
iri oliâ parte. 

Interea abscondit 
în insulâ 

et pedites et équités; 
déihde, nOctu, 
procellâ etiam fnvento 
quæ subito 
coorta crat, 
dum Porus 

exspectât alibi bostem 


et avait résolu 

d’empéclior aux Macédoniens 
le passage du fleuve. 

U opposait aux agresseurs 

quatre-vingt-cinq 

élôphantS) 

trois cents chai’s, 

et presque 

trente milliers de fantassins^ 

dont beaucoup 

étaient armes de flôchc.s. 

En cléplianl remportant 
sur les autres animaux 
portait le roi, 

lui-méme {le roi) de grande taille. 

Non seulement 
l’aspect des ennemis, 
mais encore 
la grandeur du fleuve 
eflVayait les Macédoniens. 

CLXXXIL Au milieu du fleuve 
étaient de nombreuses îles, 
dans lesquelles 
les Indiens et les Macédoniens 
passaient en nageant, 
et là ils engageaient 
des combats légers (désesCânhouchés). 
Or parmi celles-ci 
une, plus vaste que les autres, 
couverte-de-bois 
et prop.^e 

à des embûches devant-êtie-cachéos, 

Alex.cj-.dre .t’ait semblant 

soi vouloir 

traverser ie fleû’æ 

dans Une autre partie. 

Cependant il cache 
dans l’île 

et fantassins et f^avalîérs; 
ensuite, pendant la rtnît^ 
une tempête aussi ie fav>risanl, 
laquelle tout à coup 
s’était élevée, 
tandis que Porüs 

attend ailleurs renileinli 
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Magna roi pars acta erat, sed non res tota. Brevi 
enim, errore sublalo, Porus cum suis recurrit, et mediis 
in lenebris pugna terribilis oritur. Miscentur inter se 
ulriusque partis milites, et, dum feroci animo feriunt 
iruciclantque, non se inviccm agnoscunl. Addunl etiam 
cerlaminis borrori et Barbarorum clamor, et elephan- 
torum stridores, quorum alii, pedibus amputatis, pro- 
cumbunt, alii, variis vulncribus confossi, discursant 
furiosi, et curruum strepituspercampum temerevagan- 
tium, interfectis ductoribus. 

GLXXXIIL lûterea Porus ex elephanto suo tela in 
circumfusos hosles ingcrebat, multisque eminus vulne- 
ratis, ipse undique petebatur. Novem jam vulnera exce- 
perat, nec Segnius elepbantus, instinctusrabie, invehe- 
batur ordinibus, donec reclor belluam in fugam conci- 

Celait beaucoup, mais ce n’était pas tout encore. Bientôt en 
effet, s étant aperçu de son erreur, Porus revient sur ses pas avec 
son armée et un combat terrible s’engage au milieu des ténèbres. 
Les soldats des deux armées se mêlent, et tandis qu’ils frappent e. 
tuent avec rage, ils ne se reconnaissent pas les uns les autres. 
Ce qui ajoute encore à l’iiorrcur de la lutte ce sont les olanieurs 
des barbares; ce sont les cris des éléphants dont les uns ayant les 
jambes coupées, s’abattent, et les autres, diversement blessés, 
courent furieux de tous côtés; c’est enûn le bruit des chars qui 
ericnl au hasard dans la plaine privés de leurs conducteurs. 

CLXXXIII. Cependant Porus du haut de son éléphant criblait de 
traits les ennemis qui l’entouraient, et comme il en avait blessé 
de loin un grand nombre, de toute part on cherchait à l’atteindre 
lui môme. Il avait déjà reçu neuf blessures et son éléphant de¬ 
venu furieux se jetait toujours avec la môme ardeur dans les 
rangs ennemis, jusqu’à ce que le conducteur de l’animal lui eût 
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Macedones transeunt 
in ripam ulteriorem. 

Magna pars rci 
acta erat, 
sed non res tota. - 
Brevi enim, 
errore suhlato, 

Porus recurrit cum suis, 
et in mediis tenebris 
pugna terribilis oritur. 
Milites ulriusque partis 
miscentur inter se, 
et, dum feriunt 
trucidantque 
animo feroci, 
non se agnoscunt 
inviccm. 

Et clamor Barbarorum, 

et stridores elcpliantortim. 

quorum alii, 

pedibus amputatis, 

procumhunt, 

alii, 

confossi variis vulneribus, 
discursant furiosi, 
et slpcpilns curruum 
vaganlium tomere 
per campum, 
ductoribus interfectis, 
acldunt cliam 
borrori cerlaminis. 

CLXXXIII. Interea Pou» 
e suo elephanto 
ingerebat tela 
in hostes circumfusos, 
multisque vulneratis 
eminus, 

ipse petebatur undique. 
Jam exceperat 
novem vulnera, 
nec elephantus, 
instinctus rabie 
invehebatur segnius 
ordinibus, 
donec rector 


les Macédoniems passent 
sur la rive opposée. 

Une grande partie de I affaire 
était faite, 

mais non la chose tout entière. 
Bientôt en effet, 
l’erreur ayant été découverte, 
l‘orus revient-en-hâte avec les siens 
et au milieu des ténèbres 
un combat lerrible se livre. 

Les soldats de l’un et l’autre parti 

se mêlent entre eux, 

et, tandis qu’ils frappent 

et massacrent 

avec un courage féroce, 

ils ne se reconnaissent pas 

mutuellement. 

El les cris des Barbares 
' et les sifflements des éléphants, 
dont les uns, 
les pieds coupés, 
tombent-lourdement, 
les autres 

percés de différentes blessures 
courent-çà-et-là furieux, 
et les bruits des chars 
errant au liasard 
à Ira/ers la plaine, 
leurs conducteurs étant tués, 
ajoutent encore 
à riiorreiir du combat. 

CLXXXIII. Cependant Porus 
du haut de son éléphant 
lançait des traits 
sur tes ennemis i’entouranl, 
et beaucoup ayant été blessés 
de loin, 

lui-même était visé de toutes paria. 
Déjà il avait reçu 
neuf blessures, 
et l’éléphant, 
poussé par la rage 
ne s’avançait pas plus mollement 
dans les rangs (des ennemis), 
quand-enfin son conducteur 
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tavit. Sequebàtur Alexander ; sed equus ejus, vülueribuâ 
confossus deficiensque, procubuit. Nec tamen mühô 
post, Porus, undique circumvenlus, captus est. 

Quom ut vidit Alexander : « Quæ amenlia, inquil, 
te cocgil, renim mearum cognita famâ, belli forlunam 
experiri? » At ille : « Neminem me validiorem esse 
censebam; meas enim vires noveram ; nondum expertus 
eram tuas. » Rürsus interrôgatus qüo modo tractari 
veJlet : « Regie^ » respondit. Tantavirlute etconstantiâ 
motus Alexander, Poro non solum regnum^ quod 
teiiuerat, reslituiî, sed etiam ampliu^ dédit. 

Ipse in hoc bello sibi non pepercerat; nec suæ famæ 
oblitus erat. Medio in certamine adversüs Porum excla¬ 
masse dicitur. « 0 Athenienses, quanta pericula sus- 
tineo, ut a vobis prâcdicer! » 

His in regionibusduas novas urbescondidit, Niceam, 


fait prendre la riiile. Alexandre le suivait de près, mais son che¬ 
val percé de coups et défaillant, vint à tomber. Du reste Porus, cn- 
vclojjpé de toutes parts, ne tarda pas à être pris. 

En le voyant Alexandre lui dit ; « Quelle folie l’a poussé, loi qui 
avais entendu parler de mes exploits, à tenter le sort des corn- 
bals? » — a Je ne croyais i)as que personne fût plus fort que 
iuoi‘, rcpondil-il, car je connaissais mes forces et je n’avais pas 
éprouvé les tiennes. » I.e roi lui demanda encore comment il vou¬ 
lait être traité. « En roi, p répondil-il Tant de courage cl de fer¬ 
meté touchèrent Alexandre, qui non seulement rendit à Por^s le 
royaume tjüi lui avait appartenu mais encore lui en donna un 
plus grand. 

Eui-même dans cette guerre né s’était pas épargné et n’avait 
pas oublié le soin de sa gloire Au milieu de la bataille livrée À 
Poriis il s’écria, dit-on : « 0 Athéniens, quel- péril j’affronte, pour 
être loué dë Vbüfel p 

Dans CCS contrées {I fonda de nouvelles villes, Niëée dont le 


a&régê de 

conçitavit belluam 
in fugam. 

Alexander sequcbalur ; 
sed equus ejus, 
confossus vulneribus 
dcficiensqne, procubiüt. 
Tamen nec muUo post, 
Porus, 

circumventus undique, 
captus est. 

Ut Alexander 
vidit quem : 

4 Quæ amenlia, inquit, 
te coegit, 

famâ mearum rerura 
cogailâ, 

experiri fortunam belli ? » 
Ât ille . 

« Censeb£wn neminem 
validærem me; 
noveram enim 
meas vires; 

nondum expertus eram 
tuas. * 

Interrôgatus nus us 

quo modo yellet tractari : 

« Uegie », respondit. 

Alexander motus 

tanta virtute 

et conslanliâ, 

resLiluit Poro 

non solum regnum, 

quod tenuerat, 

sed etiam dédit amplius. 

Ipse in hoc bcllo 
non sibi pepercerat; 
nec oblitus erat 
suæ famæ. 

In medio certamine 
adversüs Porum 
dicitur exclamasse • 

« 0 Athenienses, 
quanta pericuia sustinco, 
ut prædicer a vobis ! » 

In his regionibus 
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poussa ranimai 
vers la fuite. 

Alexandre suivais ; 
mais le cheval do îui, 
crblé de blessures 
et defaillant, s’abattit. 

Cependant cl non beaucoup aprèe, 
Porus, . 

entouré de toutes par*s, 
fut pris. 

Dès qu’Alex&ndre 
eut vu lequel : 

« Quelle démence, dit-ib 
t’a forcé, 

la renommée de mes actions, 
étant connue, 

à tenter la fortune de la guerre ? » 
^Jais lui: 

« .le croyais personne 
n'cire jiliis fort que moi; 
je connaissais en effet 
mes forces ; 

je n’avais pas encore expérrmenlè 
les tiennes. » 

Interrogé de nouveau 
comment il voulait cire traité 
« En roi », répondit-Ü. 

Alexandre louché 

par tant de vertu 

et de constance, 

rendit à Porus 

non seulement le royaume 

qu'il avait occupé 

mais meme lui en donna unplusgraû^ 
Lui-méme dans celle guerre 
ne s’clait pas ménagé; 
et il n’avait pas oublié 
sa réputation. 

Au milieu du combat 

contre Porus 

it est dit s’ôtre écrié : 

« 0 Athéniens, 
quels grands périls j'affronle 
pour que je sois loué par vous ! * 
Dana ces contrées 
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ciijus nomcn victoriæ suæ mcmoriam perpctuain faco- 
rcl; Baceplialam, in honore veleris equi, qiiem ah 
adolcsceuliâ quasi fidum hahuerat amicum, quique 
rcccns morluuserat a vulnerihus in cerlamine exceptis. 

GLXXXIV. Palere via vidcbalur, jamque Alexander 
Hypliasem trajicere parabat, ad Grangem deinde pro- 
cessurus. At Macedones, longis bellis faligati, lerriti 
præterea vastis solitudinibus, per* quas iter primum 
eral facieodum, el iinmensis copiis, quæ regiones ultra 
tenere diccbanlur, regem deterrenl iuvitum a consilio. 

Ille igitur jussit erigi duodecim aras, turribns altis- 
simis æquas, monumentum expeditionis suæ. Deinde, 
conscensâ nave, processit in proram et ex aureâ phialâ 
in flumen libavit, Accsinam simul et Hydaspcm et 
Indum invocans. Libavit et Herculi, sui generis auc- 

noiii devait perpétuer le souvenir de sa victoire, et Buccphala, en 
riionneur de son vieux coursier qui avait été pour lui dés sa jeu¬ 
nesse comme un compagnon fidèle et qui venait de mourir des 
blessures reçues sur le champ de bataille. 

CI.XXXIV. Les chemins semblaient ouverts et déjà Alexandre 
SC préparait à passer rHypliasc pour s’avancer ensuite jusqu’au 
Gange. Mais les Macédoniens étaient fatigués d’une longue guerre, 
elîrayés d’ailleurs par les vastes déserts qu’ils devaient traverser 
et par les forces immenses qui occupaient, disait-on, les pays au 
delà du fleuve : et le roi bien malgré lui sc laissa détourner de 
son projet. 

Il fil donc dresser douze autels aussi hauts que les plus hautes 
tours en souvenir de son expédition. Ensuite il monta sur un na¬ 
vire, s’avança à la proue et fit des libations dans le fleuve avec 
une coupe d’or, en invoquant en môme temps l’Accsine, l’Hydaspe 
et rindiis. Il fit aussi des libations à Hercule père de sa race ainsi 
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Cundidit 

duas novas urbes, 

Niceam, cujus nomcn 
faccret pcrpctuani 
memoriam suœyicloriæ 
Bucephaîam, 
in honore veteris equi, 
quem ab adolesccntiâ 
habuerat 

quasi fidum amicum, 
quique mortuus eral 
recens a vulnerihus 
exceptis in certamine. 

CLXXXIV. Via 
videbatur palere, 
jamque Alexander 
parahat trajicere 
Hyphasem, 
processurus deinde 
ad Gangem. 

At Macedones, 
faligati longis bellis, 
præterea terrili 
vastis solitudinibus, 
per qnas iter 
eral faciendum prinuiin, 
et copiis immeiisis, 
quæ dicebanlur 
tenere 

regiones ultra, 
deterrent a conslÜo 
regem invilum. 

U le jussit igitur 
duodecim aras 
erigi, 

æquas lurribus allissîmis, 

monumentum 

suæ expeditionis. 

Deinde, nave conscensâ, 
processit in proram 
et ex phialâ aureâ 
libavit, 

invocans simul Acesinam 
et Hydaspem et Indum. 
Libavit et Herculi, 


il fonda 

deux nouvelles villes, 

Nicée^ afin que son nom 
rendît perpétuel 
le souvenir de sa victoirei 
Bucéphala, 

en l’honneur de son vieux cheval, 
que dès sa jeunesse 
il avait eu 

comme un Adèle ami, 
el qui était mort 
récemment des blessures 
reçues dans un combat. 

CLXXXIV. La route 
semblait s’ouvrir 
et déjà Alexandre 
se préparait à traverser 
rily phase, 

devant s’avancer ensuite 
vers le Gange. 

Mais les Macédoniens 
fatigués par de longues guerres, 
en outre effrayés 
par de vastes déserts, 
à travers lesquels la roule 
était devant être faite d’abord, 
et par les troupes immenses 
qui étaient dites 
occuper 

les régions au delà, 
détournent de ce projet 
le roi non-consentant. 

Il ordonna donc 
douze autels 
être élevés, 

égaux aux tours les plus hautes, 
souvenir 

de son expédition. 

Ensuite, un navire étant monté, 
il s’avança à la proue 
et avec une coupe d’or 
il fît des libations, 
invoquant ensemble l’Acesine 
et rilydaspe et l'Indus. 

Il fit aussi des libations à Hercule, 
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tori, et. Hammoui, et profeclionis sigaum tuba dari 
jussit, dura pars excrcilùs terra sequebatur. 

Miranda res erat^ lot navibus simui remigaalibus, 
remorum sonitum exaudire, Indique altoniti' ad ripam 
accurrebaut, et classem coinitabantur barbârieo ritü 
canentes. 

Ubicumque appellebat» populos partim deditionem 
ultro facicntes in âmicitiam rècipiebat, partim resis- 
tentes vi subigebat. 

GLXXXV. Apud Oxydracas autem in grave pericu- 
luin incidit. 

Beliicosissima crat ilia gens, neque jugüm subire 
parata. Gonfugerant armaü iil oppidum per se validum 
et altis mœnibus cinctum. Alexander admoveri jubet 
scalas, et, dum cuûctântür ceteri, ipse in mürum evasit, 
ubi solus stans undique telis petitur. Dum vero festi¬ 
nant milites régi süccurrere, rùmpuntur scalæ. 


qu’à Hammon et il fit donner lé signal du départ au son de ta 
trompette, tandis qu’une partie de l’àrmée le suivait par terre. 

C’était merveille d’entendre tant de navires qui frappaient avec 
ensemble les eaux de leurs rames; les Indiens étonnes accouraient 
sur le rivage et saluaient la flotte de leurs chants barbares. 

Partout où Alexandre abordait les peuples faisant volontaire* 
ment leur soumission, étaient reçus dans son alliance, ou, s’ils 
résistaient soumis, par la lorce. 

CiAXXV. Chez les Oxydraques il courut un grand danger 
C’était une nation très belliqueuse et peu disposée à subir le 
joug. Ils s’étaient réFûgiés en armes dans une placé très forte 
par elle-même et ehtouréo dé hautes murailles. Alexandre y ût 
appliquer des échelles et, comme les autres hésitaient, il s’élançd 
lui-même sur le rempart où il se tint debout toutséul et exposé de- 
toutes parts aux traits de l’ennemi. Tandis que ses soldats sé 
hâtent de venir à son secours, les échelles se rottipéht 
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auetpri sui generis,, 
et Hammonij 
jussit 

signum profoctionis. 
dari tuba, 
dum pars exercitûs 
sequebatur terra. 

Erat res miranda, 
tqt navipus 
remigantibus simui, 
exaudire 


auteur de sa race, 

et à llammon, 

et ordonna 

le signal du départ 

être donné par la trompette, 

tandis qu’uiie partie dp 

suivait par terre. 

C’était une chose admirable 
tant de navires 
allant-â-la-rame ensemble, 
d’entendre 


sonitum rem O ru ni, 

Indique alloniti 
accuvrebdut ad vipam, 
et coinitabantur classem 
canentes ri tu barbarico. 

Ubicumque appellehat, 
partim 

rècipiebat in amicitiam 
populos 
facientes ultro 
deditionem, 

partim subigebat 
vi 

resistenles. 

CLXXXY. Autem incidit 
in grave periculum 
apud Qxydrpças. 

Ilia gens 

crat beliicosissima, 
neque parata 
subirc jugum. 

Confugèrant armati 
in oppidum 
yalidum ppr se 
et cinctum 
altis mœnibus. 

Alexander jubet 
scalaa admpvcii, 
et, dum cetori çnnclantiir, 
ipso evasit in niurum, 
ubi solus stans 
petitur undique telis. . 
Vero dum milites 
festinant succürrere regi, 


le bruit des rames, 
cl les Indiens étonnés 
accouraient vers la rive, 
et accompagnaient la flotte 
en chantant à la manière barbare. 

Partout pîi il abordait, 
en partie (tantôt) 
il recevait dans son apiitip 
les peuples 

faisant volontairement 

leur, soumission, 

en partie (tautôt) il soumettait 

par la force 

ceux qui résistaient. 

CLXXXV Or il tomba 
dans un grave danger 
chez les Oxydraques. 

Cette nation 
était très belliqueuse, 
et elle n’était pas djsppsée 
à subir le joug. 

Ils s’étaient réfugiés armés 
dans une place forte 
solide par elle-mêirie 
et entourée 
^cle hantes murailles. 

Alexandre ordonne 

des échelles être approchées, 

et, tandis que les aiilres lutlenl, 

lui-même parvint sur le mur 

oh seul se tenant debout 
il est visé de toutes parts par des Irai U 
Or tandis que les soldats 
se bâtent de secourir le roi, 
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Giamabaat amici ul ad ipsos desiliret. At ilie in 
urbem præcipiti saltu se immittit, tmncoque arboris, 
qaæ forte haud procul muro stabat, corpus applicat, 
clypco lela, quæ ex adverso ingerebantur, excipiens. 

Nam hostes primum non audebant propius accedere, 
quasi nomine regis territi ; at telis eminus obrüebant. 
Jamque ingentem vim telorum clypeo exceperat, jam 
galeam saxa perfregerant, jam continuo labore gravia 
genua succiderant. Tum qui proximi stabant incurre- 
runt; e quibus duos gladio ita excepit, ut ante ipsum 
inanimés procumberent. Nec quisquam deinde eum 
propius incessere ausus est. Mox autem longa sagittâ 
vulneratus, et magna vi sanguinis emicante, remisit 
arma, moribundo similis, et in manus hostium ceci- 


Ses amis lui crient de sauter du rempart auprès d’eux. Mais 
au contraire il bondit à l’intérieur de la ville, il s’appuie à un 
tronc d’arbre qui se trouvait par hasard près du mur et l’ reçoit 
sur son bouclier les traits que ses adversaires lui lançaient Car 
les ennemis n’osaient pas d’abord l’approcher comme si le nom 
du roi les eût effrayés; mais ils le criblaient de traits à distance 


Déjà il en avait reçu une foule sur son bouclier, déjà son casque 
avait été brisé à coups de pierres, déjà ses genoux appesantis 
par une fatigue continue commençaient à plier. Alors ceux qui se 
tenaient le plus près de lui osèrent l’attaquer; il porta à deux 
(l’entre eux des coups d’épée si violents qu’ils tombèrent morts à 
ses pieds. Dès lors personne n’osa plus le harceler de trop près. 


Mais bientôt il est blessé d’un coup de javeline, son sang jaillit 
en abondance, il dépose ses armes comme s’il allait mourir, et il 
serait tombé entre les mains de l’ennemi si scs amis n ôtaient 
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scalæ rumpuntur. 

Amici clamabanl 
ul desiliret ad ipsos. 

At ille saltu præcipiti 
he Immittit in urbem, 
applicatque corpus 
Irunco arboris, 
quæ forte stabat 
haud procul muro, 
excipiens clypeo te fa 
quæ ingerebantur 
ex adverso. 

Nam hostes primum 
non audebant 
accedere propius, 
quasi territi 
nomine regis; 
at obrüebant 
eminus telis. 

Jamque exceperat clypeo 
ingentem vim telorum, 
jam saxa 

perfregerant galeam, 
jam genua gravia 
succiderant 
labore continuo. 

Tum qui 
Klabanl proximi 
incurrerunt; 
e quibus 

excepit duos gladio 
ita ut procumberent 
ante ipsnm 
inanimés. 

Nec quisquam ausus est 
eum deinde incessere 
propius. 

Autem mox vulneratus 
longâ sagittâ, 
et magnâ vi sanguinis 
emicante, 
remisit arma 
similis moribundo, 
et cccidissct 
in manus boslium, 


les échelles se rompent. 

Ses amis criaient 
qu’il sautât vers eux. 

Mais lui d’un saut en-avant 
se jette dans la ville, 
et adosse son corps 
à un tronc d’arbre 
qui par hasard s’élevait 
non loin du mur, 

recevant sur un bouclier les traits, 
qui étaient lancés 
d’en face, 

Car les ennemis d’abord 
n’osalcntpas 
s’approcher davantage, 
comme effrayés 
par le nom du roi ; 
mais ils l’accablaient 
de loin par des traits. 

Et déjà il avait reçu sur son bouçlici 

une grande quantité de traits, 

déjà des pierres 

avaient brisé son casque, 

déjà ses genoux alourdis 

avaient fléchi 

par la fatigue continue. 

Alors ceux qui 
se tenaient les plus près 
accoururont; 
desquels 

il en reçut deux avec son épée 
de telle sorte qu’ils tombèrent 
devant lui 
inanimés. 

Et personne n’osa 
ensuite l’attaquer 
de plus près. 

Mais bientôt blesse 

par une longue flèche, 

et une grande quantité de sang 

jaillissant, 

il lâcha ses armes 

semblable à nn^ moribond, 

et il serait tombé , 

aux mains des ennemis, 
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disset, nisi subito amici supervenissent. Grave certa- 
men ortum est circa regis corpus; at tandem vicerunl 
Macedoues, et regem in tabernaculum intulerunt 
semianimum. 

Septem diebus refectus a vulnere, Alexander ex aitp 
taberuaculo se ostendit militibus et incolis; quorum 
alteri gaudebant regem esse salvum; alteri, qui terri- 
bilern hostem mortuum credidcrant, spem falso con- 
ceptam gemebant. 

GLXXXVI. Secundo deiude amne detluxit, et por 
van os casus ad Qceanum peryenit. Magna admiratione 
perculsi sunt Macedones, cum maris undas stato tem- 
pore, tum in terras procedentes, tum longe recedentes 
videront; neque novo illo spectaculo satiari poterant, 
simul ac cæcum et igiiotum periculum reformidabant 

VoluissGl Alexander longius procedere, et Oceanum 
penitus explorare. Lætus exclamabat adesse finem labo- 


survenus tout à coup. Une lutte terrible s’engage autour de son 
corps : cependant les Macédoniens finissent par avoir le dessus 
et emportent leur roi évanoui dans sa tente. 

Au bout de sept jouis Alexandre guéri de sa blessure sc montre 
a scs soldats et aux indigènes à la porte de sa tente située sur 
un point élevé : les uns se réjouissaient de voir le roi hors dedan- 
gerj les autres qui avaient cru mort un ennemi si redoutable dé¬ 
ploraient la perte de leurs espérances. 

CLXXXVI. Il descendit ensuite le cours du fleuve et parvint non 
sans diverses aventures jusqu'à l’Océan. Les Macédoniens furent 
saisis d’un grand étonnement lorsqu’ils virent les flots de la mer 
à des intervalles déterminés tantôt s’avancer vers la terre, tantôt 
SC retirer au loin; ils ne pouvaient se rassasier de ce spectacle, 
et en même temps ils redoutaient quelque péril mystérieux et 
inconnu. . ' 

Alexandre aurait voulu s’avancer plus loin et explorer à fond 
1 Océan. Il s’écriait tout joyeux qu'il touchait à la ûn de ses tra- 


nisi subito 

amici supervenissenl. 
Oerlamcn grave 
ortum est 
circa corpus regis ; 
al tandem 
Macedones vicerutU, 
et intulerunt 
in tabernaculum 
regem semiaùïmum 
Befeclus a x ulneie 
septom diebùs, 

Alexander 

O tabernacul© alto 

se ostendit mililibns 

et incolis; 

quorum alteri 

gaudebant 

regem esse sal vu m; 

alteri, qui credidcrant 

terribileni hostem 

mortuum, 

gemôbant 

spem falso conccplmn. 

CLXXXVI. Deflüx'tdeinde 
amne secundo, 
et per varies casus 
pervenil ad Oceanum. 
Macedones perculsi sunt 
magna admiratione, 
cum viderunL 
undas maris 
temporo stato, 
tum procedentes in terras, 
tum recedentes longe; 
neque poterant êatiàri 
illo novo spectaculo, 
simul ac reformidabant 
periculum cæcum 
et ignotum. 

Alexander voluisset 
prôCédérè longius, 
et exploiùre penitus 
Oceanum. 

Lætus exclamabat 


si tout à coup 

ses amis n’étaient pas survenus 
line lutte sérieuse 
s'engagea 

autour du corps du roi; 

mais enün 

les Macédoniens 

cl t>ortèrenl 

dans sa tente 

le foi à demi mort. 

Guéri de sa blessure' 
en sept jours 
Alexandre 
de sa tente élevée 
SC montra aux. soldats 
et aux habitants ; 
desquels les uns 
se réjouissaient 
le roi être sauvé; 
les autres, qui avaient cVû 
/eur terrible ennemi 
mort, 

déploraieal 

une espérance vainement conçue. 

CLXXXVI. 11 descendit enmflle 
sur le fleuve coulant^ . 

et à travers diverses péripéties 
il parvint à l’Océan. 

Les Macédoniens furent frappés 

d’une grande ad miralion 

quand ils virent 

les ondes de la mer 

dans un temps fixé, 

tantôt s’avançant dans les Icncs, 

tantôt s’éloignant beaucoup; 

et ils ne pouvaient se rassasier 

de ce nouveau spettaclé, 

en môme lemp’s qu'ils craignAieh’ 

un danger obséui 

et inconnu. 

Alexandre aurait voulu 
s’avancer ddvintage^ 
et exploiter complètëmchi 
rOcéaii. 

Joyeux il s’écHail 
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ns; jam nihü gloriæ deesse, nihil obstare virtuli. Al 
tornlus inilitibus cedere ileruin coactus est. Nearcho 
igitur et Onesicrito, naulicœ rei peritis, imperavit, ut 
validissimas navium deducerent in Oceanum, et, explo- 
ralâ maris naturâ, ad se per Euphratis ostia reverte- 
reatur. Ipse terra reducebat exercitum. 

GLXXXVn. Per vastas Gedrosiæ solitudincs, Mace- 
dones sitim et famem senserunt, et, ad corpus sustcn- 
tandum, radicespalmarum rimabantur. Mox et jumenta 
cædere aggressi sunt, et, cum sarcinæ jam non vebi 
possent, ipsa spolia, quæ ex ultime Oriente reporlabant 
crsmabant incendie. Pamcm deinde pestilenlia seculà 
est. Quippe insalubres cibi, itineris labor et ægritudo 
animi vulgaverant morbos, bominesque per campes 
cadebant moribundi. ^ 

Felicior tandem regio exercitum excepit; nempe 

vaux; que rien ne manquait à sa gloire; qu’aucun obstacle n’anc- 
tait plus son courage. Mais scs soldats cITrayés l’obligèrent en¬ 
core à leur céder. Néarque et Onésicrite, habiles marins, lUrcnl 
chargés de pénétrer avec les meilleurs navires de la nollc dans 
l’Océan, d^étudier la nature de cette mer et de revenir par les 

bouches de l’Eupliratc. Ale.vandre lui même ramenait son armée 
par terre. 

CUXXVII. Dans les déserts de la Gédrosie, les Macédoniens 
souffrirent de la faim et de la soif cl furent obligés pour se nourrir 
d arracher des racines de palmiers, nienlôt môme ils commen¬ 
cèrent à tuer des hôtes de somme, et comme ils ne pouvaient [ilus” 
transporter leurs bagages, ils brûlaient les dépouilles qu'ils 
avaient rapportées de l’extrême Orient. La famine fut suivie de la 
peste. En effet une nourriture malsaine, les fatigues de la route 
elles chagrins avaient multiplié les maladies et les hommes tom¬ 
baient mourants dans les plaines. 

Enün une région plus fertile s’ouvrit à rarméc; car elle n’était 
pas loin de la Perse, contrée paciGée cl opulonle. 
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Gncm laborts adesse; 
nihil deesse jam gloriæ, 
nihil obstare virtuti. 

At coactus est iterum 
cedere militibus territis. 
Imperavit igitur 
Nearcho et Onesicrito^ 
peritis rei nauticæ, 
ut deducerent in Oceanum 
validissimas navium 
et naturâ maris 
explorata, 
reverterentur ad se 
per ostia Euphratit. 

Ipse reducebat 
exercitum terra. 

CLXXXVII. Maccdonos 
senserunt 
sitim et famem 
per vastas solitudines 
Gedrosiæ, 
et ad corpus 
sustentandUiii 
rimabantur 
rndices palmarum. 

Mox aggressi sunt 
cædere jumenta, 
et, cum sarcinæ 
non possent jam velii, 
cremabaiit incendio 
spolia ipsa 
^læ reporlabant 
ex uUimo Oriente. 

Deinde pestilenlia 
secuta est famem. 

Quippe cibi insalubres, 
labor itineris 
et ægritudo animi 
vulgaverant morbos, 
bominesque cadebant 
moribundi per campos. 

Tandem 
regio felicior 
excepit exercitum ; 
nempe aberant 


la fin de bon travail étre-là; 
rien no manquer plus à sa gloire, 
rien no s opposer à son courage. 
Mais il fut forcé de nouveau 
de céder à ses soldats effrayés, 
il commanda donc 
à Néarque et Onésicrite, 
habiles dans l'art naval 
qu’ils conduisissent dans l^Océan 
les plus solides des navires, 
et que la nature de la mer 
ayant été explorée, 
ils revinssent vers lui 
par les bouches de l’Euphrale. 
l.ui-môme ramenait 
Tarméo par terre, 

CLXXXVJJ. I.cs Macédoniens 
ressentirent 
la soif et la faim 
à travers les vastes déserts 
do la Gédrosie, 
et pour le corps 
devant être sustenté 
ils recherchaient-cn-creusant 
les racines des palmiers, 
lilentôl ils so mirent 
à tuer les bôtos-dc-somme, 
et, comme les bagages 
ne pouvaient plus être portés, 

Hs brûlaient par un incendie 
lés dépouilles mômes 
qu’ils rapportaient 
de l’extrême Orient. 

Ensuite la peste 
suivit la famine. 

Car des vivres malsains, 
la fatigue de la route 
et le chagrin de l’esprii 
avaient multiplié les maladies, 
et les hommes tombaient 
moribonds à travers les plaines. 
Enfin 

une contrée plus beureustt 

reçut l’armée; 

car ils étaient distants 
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US 

procul a Perside aberant, pacata et opulenta 
j'ogionc. 

Tum, si famœ credimiis, Alexander Bacchi trium- 
ph'um imitatus est. Per vicos floribus stratos, ibanl 
milites coronis redimili, canentes etpotantes. Ipse curru 
velicbatur cum amicis, foliis et floribus uiidique pcii- 
deutibus, et ex aureis crateribus vina in aureas paieras 
vergebant adolescentes, Dei comités et servi. 

Hoc modo per dies septem bacchabundum agmcn 
incessit, parata præda, si quid animi victis fuissct. 

GLXXXYIIL Ecbatanis autem Alexander gravi luctu 
afflictus est. Ibi enim decessit Hephæstio, amicorum 
carissimus, eaque mors quasi triste præsagium visiim 
est. Jam Gbaldæi vates ilium monuerant, neBabylonem 
ingrederelur, testantes banc urbem ei funestam fore. 
Scd non se deterren passus est a proposito. 

Alors, si nous en croyons la renommée, Alexandre imita le 
triomphe de Bacchus. Dans les rues jonchées de Heurs, les sol¬ 
dats s’avançaient la tête couronnée, riant et buvant. Alexandre 
lui-même était porté avec ses amis sur un char d’où retombaient 
des feuillages et des fleurs, et des jeunes gens versaient du vin 
des cratères d’or dans les coupes d’or,* c’étaient les compagnons 
et les serviteurs du dieu. 

C’est ainsi que pendant sept jours la troupe bachique conti¬ 
nua sa marche : proie facile à saisir si les ennemis avaient eu 
lin peu de courage. 

CLXX.KVIII. A Echatanc Alexandre éprouva une perte doulou¬ 
reuse. C’est là en cflel que mourut Héphestion, le plus cher de 
ses amis, et cette mort lui parut un triste présage. Déjà des devins 
chaldéens l’avaient averti de ne pas entrer à Babylone, en lui 
assurant que cette ville lui serait funeste. Mais il ne se laissa pas 
détourner de sou projet. 


ABRÉGÉ ü'HiSTOlRE GRECOtJE. 4 


haud procul a Perside, 
regione pacatû 
et opulenta. 

Tuai, si credinius 
famœ, 

Alexander imitatus est 
triumphum Bacchi. 

Per vices 
stratos floribus, 
milites ibant 
redimîti coronis, 
canentes cl potanlos. 
Ipso cum amicis 
vehebatur curru, 
foliis et floribus 
pendentibus undique, 
et adolescentes 
comités et servi Dci 
vergebant vina 
G crateribus aureis 
in paieras aureas. 

Hoc modo 
per septem dies 
agmcn bacchabundum 
incessit, 
preeda parata, 
si quid animi 
fuisset victis. 

CLXXXVIll. Autem 
Ecbatanis 

Alexander afflictus est 
gravi luctu. 

Jbi enim 

decessit Hephæstio, 
carissimus anûcorum, 
eaque mors 
visum est quasi 
triste præsagium. 

Jam vates Chaldæi 
ilium rrmnuerant, 
ne ingrederelur 
Babylonem, 
testantes hanc urbem 
fore ci funestam. 

Scd non passus est 


non beaucoup de la Perse, 
région paciflée 
et opulente. 

Alors si nous en croyoïis 
la renommée. 

Alexandre imita 
le triomphe do Baccliii.s. 

A travers des bourgs 
jonchés do fleurs, * 
les soldats s’avançaient 
ceints de couronnes, 
chantant et buvant, 
laii-mômc avec scs amis 
était porte sur un char, 
des feuillages et des fleurs 
îiendant dc-toute-part, 
et des jeunes-gens 
eompngnons et serviteurs du dieu 
versaient des vins 
de cratères d’or 
dans des coupes d’or. 

De cette manière 
pendant sept jours 
Ja colonne célébrant-les-bacchanalef 
s’avança, 
proie toute prêle, 
si quelque courage . 
avait été aux vaincus 

CLXXXVIH. Or 
à Ecbalane 
Alexandre fut affligé 
d’un grand deuil. 

1-à en effet 
- mourut Héphestion, 
lo plus cher de ses amis, 
et celte mort 
parut comme 
un triste présage. 

Déjà les devins chaldéens 
l’avaient averti, 
jjour qu’il n’enfràl pas 
à Babylone, 
attestant cette ville 
devoir lui être funeste. 

Mais il ne souffrit pas 
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igitur magna pompa Babylooem ingressus est, et, 
ücciipalâ velcriim Persarum rcgia, confîrmavit se Asia- 
tici imperii vere dominum esse. Devenerant ex omnibus 
lerrarum partibus legati ; quos summo honore excepil 
Alexander, diinisitque domum muneribus cumulalos. 

Animo autem infinita complexus, statuerai, omni ad 
Orientem mari lima regione perdomitâ, ex Syriâ petere 
Africam, Garthaginem subigere; inde Numidiæ solitu- 
dinibus peragratis, cursiim ad Gades et Hcrculis colum- 
nas dirigere; adiré deindc Hispanias, denique Alpes 
Italiæque oram legcrc, unde in Epirum brevis est 
cursus. 

[n te rca in oras Arabiæ no vos miltobat exploratores, 
([ui observata prius a Nearcho planius inspicercnl, 
caque in regione urbem’ condebal. Mittebal eliam 

h entra donc en grande pompe à Babylone, cl par son installa¬ 
tion dans le palais des anciens rois de Perse il montra qu’il était 
vraiment le souverain de l'Asie. 

De toutes les contrées du monde, des ambassadeurs vinrent le 
ti oiivcr : Alexandre les reçut avec de grands lionncurs et les ren¬ 
voya chez eux comblés de présents. 

Cependant son esprit embrassait d’immenses projets : après 
avoir soumis toute la région maritime de l’Orient, il devait de la 
Syrie se rendre en Afrique et subjuguer Carthage ; de là traverser 
les déserts de la Numidie, et se diriger vers Gadès et les colonnes 
d’ilci'culcj entrer ensuite en Espagne, et enfin passer les Alpes 
et suivre les réies de ritalic d’où la traversée est courte pour pas¬ 
ser en Épire. 

Cependant il envoyait sur les cotes de l’Arabie de nouveaux 
exidoraleurs pour vériOcr les observations faites précédemment 
par Ncnrqrie, et il fondait une ville dans celte coulréo. Il envoyait 
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#e delerreri 
a proposito. 

igitur ingressus est 
Babylonem 
magna pompâ, 
et regiâ 

veterum Persarum 
occupatâ, 
confîrmavit se 
esse vere dominum 
imperii Asiatici. 

Legati devenerant 
ex omnibus partibus 
terrarum ; 

quos Alexander excepil 
summo honore, 
dimisitque domum 
cumulatos muneribus. 

Autem complexus 
animo infinita, 
statuerai, 

omni regione -niarilimâ 
perdomitâ ad Orientem, 
petere ex Syriâ 
Africam, 

subigere Carlhaginein; 
inde 

solitudinibus NumîdUe 
peragratis, 
dirigere cursum 
ad Gades 

et columnas Herculis; 
adiré deinde Hispanias, 
denique legere Alpes 
oramque Ilaliæ, 
unde cursus est brevis 
in Epirum. 

Interea mittebat 
in oras Arabiæ 
novos exploratores, 
qui inspicerent 
planius 

observata prius 
a Nearcho, 
condebalque urbem 
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soi être détourné 
de son projet. 

Donc il entra 
dans Babylone 
avec une grande pompe, 
et le palais-royal 
des anciens Perses 
ayant été occupé, 
il confirma soi 
être vraiment le maître 
de l’empire d’Asie. 

Des députés étaient arrivés 
de toutes les parties 
de l'univers; 
lesquels Alexandre reçut 
avec un très grand honneur, 
et renvoya chez eux 
comblés de présents. 

Or ayant conçu 

en son esprit des projets infinis, 

il avait résolu, 

toute la région maritime 

étant soumise jusqu’à l’Orient, 

de gagner de la Syrie 

l’Afrique, 

de soumettre Carthage; 
de là 

les déserts de Numidie 
étant parcourus, 
de diriger sa course 
vers Gadès 

et les colonnes d’HercuIc; 
d’aller ensuite dans les Ëspagnes 
enfin de parcourir les Alpes 
et la côte de l’Italie, 
d’où la course est courte 
pour aller en Épire. 

Cependant il envoyait 
sur les côtes d’Arabie 
de nouveaux explorateurs, 
afin qu’ils examinassent 
plus complètement 
les choses observées auparavant 
par Néarque, 
cl il fondait une ville 
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Heraclidem in mare Gaspium, ut illud inviseret ibique 
classem instrueret. 

GLXXXIX. In ipsâ urbe grandia parabat opéra. 
Beli templum, vêtus et honoratissimum religionis 
monumentum, denuo ædificari jusserat. Portum fodie- 
bat, qui mille triremes in tuto contineret. 

Infra urbem lacus erat dictus Pallacopas, in quem^ 
vere, cum liquantur nives, Euphratis aquæ exunda- 
bant ; sed, reliquo anno, eodem afüuebant, et vastas 
paludes efficiebant. Hune lacum muni vit, ita ut Eu- 
pbratis aquas exciperet et in terras circumjacentes 
deduceret. 

Dum vero hæc in præsens agit, aliaque meditatur in 
futurum, Alexander subito morte intercipitur. 

Invitatus ad comessationem ab amicorum quodam, 
convivium multam in noctem produxerat, cum subito 
febri correptus est, et in cubiculum semianimis efferri- 


aussi Uéraclide dan-s la mer Caspienne, pour l’explorer et y faire 
construire une flotte. 

CLXXXIX. Dans la ville môme il préparait de grands ouvrages 
Il avait ordonné la reconstruction complète du temple de Délus, 
antique monument religieux, qui était l’objet de la plus grande 
vénération. II faisait creuser un port où mille galères pussent être 
en sûreté. 

Au-dessous de la ville était un lac appelé Pallacopas et dans 
lequel les eaux de l’Euphrate se déversaient au printemps, à 
l’époque de la fonte des neiges; mais le reste de l’année elles y 
séjournaient et formaient de Vastes marécages. Il y fit exécuter 
des travaux de telle sorte que les eaux de l’Euphrate y fussent 
reçues et conduites de là dans les terres voisines. 

Mais tandis qu’il se livrait à ces occupations pour le présent et 
en méditait d’autres pour l’avenir, Alexandre fut soudain surpris 
par la mort. 

Invité à un festin chez un de ses amis, il avait prolongé la fêle 
'usqu’à une heure avancée de la nuit, lorsqu’il fut tout à coup pris 
<le üèvre, et dut être emporté à demi mort dans son appartement 
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in eâ regione. 

Mittebat etiain Heraclidem 
in mai‘e Caspium, 
ut illud inviseret 
ibique instrueret classem. 

GLXXXIX, In uibc ipsâ 
parabat grandia opéra. 
Jusserat templum Dell, 
monumentum religionis 
vêtus et honoratissimum 
ædificari denuo. 

Fodiebat portnm, 
qui contineret 
in tuto 

mille triremes. 

Infra urbem lacus erat, 
dictus Pallacopas, 
in qiicm, vere, 
cum nives liquantur, 
aquaî Euphratis 
exundabant; 
sed, reliquo anno, 
afûuebant eodem, 
et efficiebant 
vastas paludes. 

Munivit hune lacum, 
ita ut exciperet 
aquas Euphratis 
et deduceret 
in terras circumjacentes. 

Vero dum agit hæc 
in preesens, 
medilaturque ali a 
in futurum, 

Alexander intercipitur 
subito morte. 

Invitatus 

ad comessationem 
a quodam amicorum, 
produxerat convivium . 
in noctem multam, 
cum subito 
correptus est febri, 
et debuît efferri 
semîanimis 
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dans celte contrée. 

Il envoyait aussi Héraclide 
dans la mer Caspienne, 
afin qu’il la visitât 
et qu’il y équipât une flotte. 

GLXXXIX, Dans la ville même 
il préparait de grands travaux. 

11 avait ordonné un temple de Délus. 
monument de la religion 
ancien et très honoré 
être construit de nouveau. 

Il creusail un port 
pour qu’il contînt 
en sûreté 
mille trirèmes. 

Au-dessous de la ville un lac était, 
api)elé Pallacopas, 
dans lequel, air printemps, 
quand les neiges fondent, 
les eaux de l’Euphrate 
débord aiojit; 

mais, le reste de l’année, 
elles affluaient là-même 
et formaient 
de vastes marécages. . 

Il organisa ce lac, 

de manière qu’il reçût 

les eaux de l’Euphrate 

et les conduisît 

dans les terres situées-autour. 

Mais tandis qu’il fait ces choses 
pour le présent, 
et qu’il en médite d’autres 
pour l’avenir, 

Alexandre est arrêté 
subitement par la mort. 

Invité 

à un banquet 
par un de ses ^mîs, 
il avait prolongé le repas 
jusqu’à une nuit avancée, 
quand lout-à-coup 
il fut pris par 1 a fièvre, 
et dut être emporté 
à demi-mort 
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debuit. Protinus magna sollicitudo exercitum invasit, 
orabantque milites, ut sibi regem videre liceret. Ad- 
missi tandem in cubiculum, cum jacentem aspexere, 
effusi sunt in lacrimas. 

nie autem, quamvis jam deficiens, firmato vuUu, 
singulis dextram præbuit. Deinde amicos propius 
adiré jussit, et detractum digito annulum Perdiccæ 
Iradidit. Quserentibus his cui relinqueret regniim : 
c< Optimo, » respondit, et adjecit : « Magnum id erlt 
certamen ; provideo jam mihi cruentas parari exse- 
quias. » Suprema fuit hæc vox ; paulo post exstinctus 
est. 

CXG. Ploratu primum lamentisque tota regia per- 
sonabat. Qui vero extra regiam adsüterant, Macedones 
pariler Barbarique, c^ncurrunl, nec poterant victi a 
victoribus in commun! dolore discerni. Persæ justissi- 
mum ac mitissimum dominum, Macedones optimum 

Aussitôt une grande inquiétude s’empara de l’annéo et les soldats 
demandaient qu’il leur fût permis de voir le roi. Admis enfin 
dans sa chambre, lorsqu’ils le virent gisant sur son lit, ils fondirent 
en larmes. 

Mais lui, quoique défaillant déjà, gardait un visage assuré et 
^donnait la main à chacun d’eux. Ensuite il fît approcher ses amis 
et tirant l’anneau qu’il avait au doigt, il le remit à Perdiccas. 
Comme on lui demandait à qui il laissait son empire : a Au plus 
digne, ® répondit-il, cl il ajouta : « 11 sera bien disputé; car je 
prévois qu’on me prépare de sanglantes funérailles. » Ce fut sa 
dernière parole; il s’éteignit peu de temps après. 

CXC. D’abord le palais tout entier retentit de pleurs et de lamen¬ 
tations. Puis ceux qui se tenaient dehors, tant barbares que Macé¬ 
doniens accoururent, et dans la douleur commune on ne pouvait 
plus distinguer les vaincus des vainqueurs. Les Perses pleuraient 
le plus juste cl le plus doux des maîtres, les Macédoniens 


în cubiculum. 

Magna sollicitudo 
invasit protins 
exercitum, 
militcsque orabant 
ut sibi liceret 
videre regem. 

Admissi tandem 
in cubiculum, 
cum aspexere jacentem, 
effusi sunt in lacrimas. 

Autem ille, 

quamvis deficiens jam, 
vultu O'-mato, 
præbuit dextram singulis. 
Deinde jussjt 
amicos adiré propius, 
et Iradidit Perdiccæ 
annulum detractum digito. 
His quærentibus 
cui relinqueret regnum ; 
a Ontimo, » respondit, 
et adjecit : 

« Id erit 

magnum corlamcn; 
provideo jam 
cruentas exsequias 
mihi parari. » 

Hæc vox fuit suprema; 
paulo post extinctus est. 

CXC. Tota regia 
personabat primum 
ploratu lamentisque, 

Yero qui adsüterant 
extra regiam, 

Macedones pariter 

Barbarique, 

concurrunt, 

nec victi poterant 

discerni a victoribus 

in dolore commun!. 

Persæ flebant 
dominum jusüssimum 
ac mitissimum, 

Macedones flebant 
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dans sa chambre. 

Une grande inquiétude 
envahit tout-à-coup 
l’armée, 

et les soldats priaient 
qu’il leir fût permis 
de voir le r)i. 

Admis enfin 
dans sa chambre, 
lorsqu’ils le virent gisant, 
ils fondirent en lannos. 

Mais lui. 

quoique défaillant déjà, 
d un visage assuré, 
tendit la main à chacun. 
Ensuite il ordonna 
ses amis venir plus-près, 
et donna à Perdiccas 
l'anneau enlevé do son doigt. 

A eux lui demandant 
à qui il laissait le trône : 

« Au meilleur, » répondit-il, 
et il ajouta : 

« Ce sera 
une grande lutte; 
je prévois déjà 
de sanglantes funérailles 
m'être préparées. » 

Cette parole fut la dernière,; 
peu après il s’éteignit. 

CXG. Toute la région 
retenüssait d’abord 
de larmes et de lamentations ‘ 
Maïs ceux qui se tenaient 
hors du palais, 

Macédoniens également 
et Barbares, 
accourent, , 

et les vaincus ne pouvaient pas 
être distingués des vainqueurs 
dans la douleur commune. 

Les Perses pleuraient 
un maître très juste 
et très doux, 

les Macédoniens pleuraient 
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ac ibrlissimum regcm flebaiil, et querebaatur omnes, 
tam viridem, in flore ætatis, iri fortunæ splendore a 
Diis ereptum esse. 

Macedonas præterea pænitebat divines honores ei 
negasse; impios se et ingratos fuisse confitebantur. Ac 
deinde bella civilia, quæ secuta sunt, jam mentibus 
augurabantur. 

Nec mûris urbis luctus continebatur ; sed proximam 
regionem, deinde magnam Asiæ partem tanti mali fama 
pervaserat. 

Ad Darii quoque matrem celeriter perlata est. Ab* 
scissa ergo veste quâ induta crat, lugubrem suinpsit, 
laceratisque crinibus, humi corpus abjecit. Assidebal 
ei altéra c neplibus, Hephœstioncm, cui nupserat, 
iiiiper amissLim lugens. lu communi rnæstlLiâj Sisy- 
gambis sua suorumque mala retractabat. Quis alins 

le meilleur et le plus brave des rois, et tous se plaig-naient 
que, si jeune encoi e, à la fleur de l’agc, dans tout l’éclat de sa for- 
Liinc, il leur eût été ravi par les dieux. 

En oulic les Macédoniens se repentaient de lui avoir refusé les 
honneurs divins; ils s’accusaient d’impiété et d’ingratitude. D’ail¬ 
leurs ils présageaient déjà les guerres civiles qui suivirent. 

Le deuil n’était pas renfermé dans renccinte de la ville; dans 
tout le pays voisin et bientôt dans une grande partie de l’Asie 
s’était répandue la nouvelle d’un si grand malheur. 

La mère de Darius ne larda pas à l’apprendre. Elle déchira le 
vêlement qu’elle portait, prit une robe de deuil, et arracliaiit ses 
cheveux, se laissa tomber à terre. Près d’clle se tenait une de ses 
pelilcs-fîlles pleurant la mort d’IIéphestion, son époux, qu’elle 
aviit perdu peu auparavant. Au milieu de raffliclion générale 
Sisygambis rclrarait ses malheurs et ceux de sa lamillc. Qoel 
autre serait pour elle un Alexandre? Qui lui vicndrail eu aide 
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legcm optimum 
ac forlissimum, 
et omnes querebanlur 
tam viridem, 
in flore ætatis, 
in splendore fortunæ 
ereptum esse a diis. 
l’ræterea 

Macedonas pænitéba 
ei negasse 
lionorcs divines; 
confilebantur 
SC fuisse impios 
et ingrates. 

Ac deinde 
jam augurabantur 
mentibus 
bella civilia, 
quæ secuta sunt. 

Nec lucliis conlinobalur 
mûris urbis; 
sed fama taidî mali 
pervaserat 

regionem proximam, 
deinde 

magnam partem Asiæ. 

Perlata est quoque 
celeriter 

ad matrem Darii, 

Ergo veste 
quâ induta erat 
abscissâ, 

sumpsit lugubrem, 
crinibusque laceralis, 
abjecit corpus humi. 

Altéra e neptibus 
assidebat éi, 
lugens licphæslionem, 
amissum nuper, 
cui nupserat. 

In mæstiliâ communi, 
Sisygambis retractabat 
sua nmiaque suonim. 

Quis alius 
essel fulurus 
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un roi très bon 

et très brave, • . 

et tous se plaignaient 

un homme si vert, 

dans la fleur de l’Age, 

dans l’éclat de la fortune 

avoir été enlevé par les dieux. 

En outre 

les Macédoniens se repentaient 

de lui avoir refusé 

les honneurs divins; 

ils avouaient 

eux avoir été impies 

et ingrats. 

Et ensuite 

déjà ils présageaient 
<îans leurs esprits 
les guerrres civiles 
qui suivirent. 

Et le deuil n’était pas contenu 
dans les murs de la ville; 
mais le bruit d’un si grand malhcut 
avait pénetré-dans 
la région la plus rapprochée, 
ensuite 

dam une grande partie de l’Asie. 

Elle fut portée aussi 
promptement 
à la mère de Darius. 

Donc le vêtement 

dont elle était vêtue 

ayant été déchiré, 

elle en prit un de-deuil, 

et ses cheveux étant arrachés,. 

elle jeta son corps à terre. 

L’une de ses petites-ûlles 
était assîse-près d’elle, 
pleurant Hépheslion, 
perdu récemment, 
auquel elle s’était mariée. 

Dans la tristesse commune, 

Sisygambis repassait ■ 

ses maux et les maux des siens. 

Quel autre 

serait devant être joowr 
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fulurus esset Alexander? quis ipsi et neptibiis suceur- 
rerel? Victa tandem dolore, obvoluto capite, cibo pari- 
ter abslinuit et luce, quiatoque die exstincta est. Ma¬ 
gnum profecto Alexandre præconium est mors hujus, 
qun cum sustinuisset post Dariuin vivere, Alexandre 
superstes esse noluit. 

Decessit Alexander anno triccsimo tertio ætatis suæ; 
rcginira lenuerat duodecim annos. 

GXGL In illo multa quidem vituperanda sunt ; plura 
autem laudandavidentur. Priera ætati profecto, summo 
imperio, quod mentes firmissimas interdum turbat, 
adulaloribus, isti reguin pesli, assignanda sont ; pos- 
teriora autem viri ingénié et naturœ propria sunt. Nullus 
enim unquam fuit amiciscommodior etlargior; nullus 
majorem mililum curam habuit. Magnos quidem illis 


ainsi qn’à ses pctUes*fi!les? Enfin vaincue par la douleur, elle 
voila son visage, s’abstint de prendre aucune nourrilure et de 
voir la lumière, et mourut le cinquième jour. C’est assurément un 
beau litre de gloire pour Alexandre que la mort de cette femme 
qui, ayant eu le courage do survivre à Darius, ne voulut pas survivre 
à Alexandre. Alexandre mourut dans la trente-troisième année de 
son âge; i! avait régné douze ans. 

Beaucoup de ses actions sont dignes de blâme; mais le nombre 
de celles qu’il convient de louer est plus grand encore. Les pre¬ 
mières doivent être attribuées sans doute à son âge, au pouvoir 
absolu, qui trouble quelquefois les cœurs les plus fermes; aux 
flatteurs, ce fléau des rois. Les dernières appartiennent en propre 
au génie cl au caractère de ce grand homme. En effet jamais per¬ 
sonne ne se montra plus affectueux et plus libéral à l’égard de ses 
amis; ni plus soucieux du bien-être de ses soldats. Il leur impo- 


Aiexander? 

Quis succurrerel ipsi 
et neplibus? 

Victa tandem dolorc, 
capite obvoluto, 
abslinuit pariter 
cibo cl lucc, 
quintoque die 
cxtincla est. 

Profecto est 
magnum præconium 
Alexandro 
mors hujus, quæ, 
cum sustinuisset 
vivero post Darium, 
noluit esse superstes 
Alexandro. 

Alexander decessit 
anno tricesimo tertio 
suai ætatis; 
lenuerat regmim 
duodecim annos. 

CXCl. In illo 
multa quidem 
sunt vituperanda; 
îuilcm plura 
videnlur laudanda. 
Priera profecto sunt 
assignanda 
ætati, 

summo imperio, 
quod turbat interdum 
mentes firmissimas, 
adulaloribus, 
isti pesti regum; 
autem posteriora 
sunt propria ingenio 
et naturœ viri. 

Enim nullus 
unquam fuit 
commodior amicis 
et largior: 
nullus habuit 
curam majorem militum 
Quidem i/li:: imposnil 


ua Alexandre? 

Qui secourrait elle-même 
et scs petites-filles? 

Vaincue enfin par la douleur, 
sa tête enveloppée, 
elle s’abstint à-la-fois 
de nourriture et de lumière, 
cl le cinquième jour 
elle s’éteignit. 

Assurément c’est 
un grand éloge 
pour Alexandre 
çue la mort de celle-cî, qui, 
alors qu’elle avait supporté 
de vivre après Darius, 
ne voulut pas être survivante 
à Alexandre. 

Alexandre mourut 
l’anncc trente-troisième 
de son âge; 
il avait occupé le trône 
douze ans. 

CXCI. En lui 

beaucoup de choses à la vérité 
sont devant être blâmées; 
mais un plus grand nombre 
semblent devant être louées. 
Les premières assurément sont 
devant être attribuées^ 
à l’âge, 

au souverain pouvoir, 
qui trouble parfois 
les esprits les plus solides, 
aux flatteurs, 
cette peste des rois; 
mais les secondes 
sont propres au génie 
et à la nature de Thomme. 

En effet aucun 
ne fut jamais, 

plus commode pour ses amis 
et plus libéral; 
aucun n’eut 

un souci plus grand des soldats. 
A la vérité il leur imposa 
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kbores imposuit, sed eosdem labores ipse non recusa- 
bat, sive in ilineribus, sive in præliis; nullus enim 
imperator, ni credo, sæpius vulneralus est. 

Superbiâ insimulabatur, quod se a Deo nalum credi 
.-oluciit; nihil aulom aliud sibl proponebat, quam ni 
eâ famâ majorent apud subdilas gentes auctoritatein 
sibi conciliarel. 

Item, et Persieum babilum assumpsit, no prorsus 
aliénas ab eis rex esse viderelur. Viclis enim populis 
non tantum mores, sed et civiles leges reliquil, sæpe 
eliam et præfectos populares. Macedonas quidem 
copiis præficiebal,rebus autem administrandis gentiles. 

Denique id unum cordi habebat Alexander, ut Græ- 
cos et Asiaticos populos firmo vinculo jungeret. Ar- 
duum quidem opus, et forlasse viribushumanis majus, 
quod tamen tentare gloriosum fuit. 

sait, à la vérité, de grandes fatigues, mais il ne refusait pas d'en 
prendre sa part, soit dans les marclies, soit dans les coml.ats : 
car aucun général, je crois, n’a été plus souvent blessé. 

On l'accuse d'orgueil pour avoir voulu qu’on le crût Ois d’un 
dieu; mais il ne se proposait pas autre chose en répandant cette 
croyance, que d’acquérir une autorité plus grande sur l’esprit des 
nations vaincues. 

De même, s’il prit lecosUime des Perses, ce fut afin de ne point 
passer à leurs yeux pour un roi entièrement étranger. En effet, il laissa 
.aux peuples soumis non seulement leurs mcours, mais aussi leurs 
lois, et souvent même leur gouvernement national.^ 11 mettait des 
Macédoniens à la tête dos troupes, mais il connaît l’administra- 
lion des États à des indigènes. 

EnHn Alexandre avail seulement à cœur d’unir par un lien du 
rablo les Grecs aux Asiatiques C’était une entreprise difacilo, et 
peul-êlre au-dessus dos forces liumaines t cependant c’est une 
gloire do l’avoir tentée. 
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uiagoos labores, 
sed ipso non recusabat 
eosdem labores, 
sive in ilineribus, 
sive in præliis; 
enim nullus imperator, 
ut c.^'edo, 

yiilncratus est sæpius. 

Insimn abatur supcihiâ, 
quod voiucrit, 

SC credi 
natum a Doo; 
autem sibi proponebat 
nihil aliud, 
quam ut 
eâ famâ 
conciliarel sibi 
auctoiitalem m ajorem 
apud génies subditas. 

Item, fuisumpsit cl 
habitum Persieum, 
ne viderelur prorsus 
rex a lie nus ab cis. 
Reliquil enim 
populis viclis 
non tantum mores, 
sed et leges civiles, 
sæpe etiam et 
præfectos populares. 
Quidem prœliciebal 
copiis 
Macedonas, 
autem gentiles 
rebus 

administrandis 

Denique Alexander 
habebat id unum corcD, 


de grandes fatigues, 

mais luhmôme ne refusmt pas 

les mêmes fatigues, 

soit dans les marches, 

soit dans les combats; 

en effet aucun général,^ 

comme je crois (à ce que je crois), 

ne fut blessé plus souvent. 

U était accusé d’orgueil, 
parce qu’il voulut 
soi être cru 
ne d’un dieu; 
mais il ne se proposa).! 
rien autre chose 
que (si ce n’est que) 
par cette croyance 
il conciliât à lui-même 
une autorité plus grande * 

auprès des nations soumises. 

De même, il prit aussi 
le costume des-Perses, 
pour qu’il ne parût pos complètement 
un roi étranger à eux 
Il laissa en effet 
aux peuples vaincus 
non seulement leurs moeurs^ 
mais aussi leurs lois civile.», 
souvent même aussi 
•es gouverneurs pris- daris-Ie-people. 
A la vérité il meitaii-à4a'l6l>î 
des Irnupes 
des Macédonien^ 

maî.s il meltaif- des uabilants-du-pay« 
peur les affaires 
devant être administrées 

Enfin Alexandre 
avait cela seul à cœuî, 


ut jungeret qu’il réunît 

vinculo Ormo Grœcos par un lion soUdo les Gvec^ 

et populos Asiaticos. et les peuples asiatique!», 

Quidem opus arduum, A la vérité œuvir- difficile, 
et fortasse majus et peut-être trop grande 

viribus humanis, pour des forces humainetf. 

onod tamen laquelle cependant 

tVjit gloriosum tentare. il fut glorieux de Icnier. 
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CXCII. Mortuo Alexandro cruentæ celebralæ suiil 
exsequiæ, ut ipso præsagierat, inlerque præcîpuos cjus 
legalos divisum est imperium, non sine gravibus cer- 
laminibus. 

Græcia aulem, ubi regis mortem audiil, subito se 
coinmovit. Prinii Athenienses ad omnes civitates lega- 
tos iniseruut, qui cas ad conjungendam ilerum adver- 
sus Macedonas societatem hortarentur. 

Demosthenes tum exsulabat, ab inimicis ex urbe 
pulsus ; at non longe recesserat, Æginæ, aut Træzene 
plerumque residens, et patriæ desiderio, ad Alticam 
speclans cum lacrimis. Statim se legatis socium addi- 
dit, et omnium animes vebementi oratione inflamma- 
vit. Quare delectatus populus legem tulit, ut Demo- 
slhctics ab exsilio revocarelur; missaque Æginam 
tri remis, quæ eum reduceret. 

Ex Piræo igilur in urbem ascendit, ab omnibus et 

CXCil. Quand Alexandre fut mort, on lui célébra de sanglantes 
funérailles, ainsi qu’il l’avait prédit, et ses principaux lieutenants 
se partagèrent son empire, non sans de terribles luttes. 

La Grèce, de son côté, à la première nouvelle de la mort du 
roi, commença soudain à s’agiter. El d’abord les Athéniens en¬ 
voyèrent des députés à tous les États pour les engager à former 
une nouvelle ligue contre les Macédoniens. 

Démosthène était alors en exil : ses adversaires l’avaient fait 
bannir: mais il ne s’était pas beaucoup éloigné; il résidait ordi¬ 
nairement à Égine ou à Trézène, et le regret de la patrie lui fai¬ 
sait souvent tourner vers l'Attique ses yeux baignés de larmes. 
Aussitôt il se joint aux c.nvoyés athéniens et son ardente parole 
oufîamme tous les cœurs. Le peuple charmé rapporta donc la loi 
d exil, et une trirème fut envoyée a Égine pour ramener Démos¬ 
thène. 

Il monta du Lhce à ta ville, reçu comme en triomphe par le* , 


CXCIL Exsequiœ cruentæ 
celebratæ sunt 
Âlcxandr mortuo, 
ut ipse præsagierat, 
imperiumque est divisum 
inter præcipuos 
Icgatos ejus, 
non sine gravibus 
certaminibus. 

Autem Græcia 
ubi audiit mortem regis, 
se commovit subito. 

Primi Athenienses 
miserunt îegatos 
ad omnes civitates, 
qui hortarentur eas 
ad societatem 
cunjungendam iterum 
adversus Macedonas.* 

Demosthenes 
cïulabat tum, 
pulsus ex urbe 
ab inimicis; 

at non recesserat longe, 
residens plerumque 
Æginæ, aut Træzene, 
et, desiderio patriæ, 
sbectans ad Âtticam 
cum lacriinis. 

Statim se addidit 
pocium legatis, 
et înnammavit 
animos omnium 
oratione vebementi. 

Quare populus delectatus 
lu Ut legem, 
ut Demosthenes 
revocarelur ab exsilio ; 
triremisque 
missa Æginam, 
quæ eum reduceret. 

Ascendit igicur 
ex Pireo in urbem, 
exceptus ab omnibu* 
et magistratibus, 
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exen. Des funérailles sanglantes 
furent célébrées 

en Vhonneuv d’Alexandre mort, 
comme lui-même Pavait présagé, 
et sow empire fut divisé 
entre les principaux 
lieutenants de lui, 
non sans de graves 
combats. 

Or la Grèce 

dès qu’elle eut appris la mort du roî, 
s’agita tout-à-ooup. 

Les premiers les Athéniens 
envoyèrent des députés 
à toutes les cités, 
alin qu’ils exhortassent elles 
à une ligue 

devant être formée de nouveau 
contre les Macédoniens. 

Démoslliène 
était exilé alors, 
ayant été chassé de la ville 
par ses ennemis; 

et il ne s’était pas éloigné beaucou ), 

résidant le plus souvent 

à Égine ou à Trézène, 

et, à cause du regret de sa patrie, 

regardant vers l’Attique 

avec dot» larmes. 

Aussitôt il se joignit 

comme compagnon aux députés. 

et cuüamma 

les cœurs de tous 

par un discours véhément. 

C’est pourquoi le peuple charmé 
fît une loi, 

pour que Démosthène 
fût rappelé de l’exil; 
et une trirème 
fut envoyée à Égine, 
afin qu’elle le ramenât* 

11 monta donc 
du Pirée dans la viiie, 
accueilli par tous, 
et magistrats 
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magistral]bus, et sacerdotibus, et civibus universis, 
quasi triumphali pompa, oxceptus. Tum, sublatis ad 
cælum maulbus, se beatum prædicavit, qui in patriam, 
non, ut redierat olim Alcibiades, coacto populo, sed 
volente, rediret. 

GXGIir. At non diutina fuit Demosthenis et Athe- 
nicnsium iælilia. Nam socii primum Macedonas apud 
Lamiam vicerunt, sed mox apud Cranonem victi sunt. 
Victor autem Muriyeliiæ macedonicum præsidium im- 
posuit, jussitque ut sibi Demosthenes cum pluribus 
aliis traderetur. 

Patrium îgitur itcrum fugere coactus est maguus 
orator. GaJauriam insulam petiit, et in Ncpluni fanum 
suppiev confugit. Lalentem detexit Archias, tragicus 
olim histrio, tum Antipatri satelles, et blandis verbis 
invitavit, ut e fiino exiret, et Autipatrum adiret, nihii 
eum mali passurum promitteus. At Demosthenes dif- 
fidens: « Exspecta parumper, ai^, dum rneis aliquid 

magistrats, les prêtres et le peuple entier* Alors levant les mains 
vers le ciel, il déclara qn'ÎI était Iieureux de rentrer dans sa pa¬ 
trie, non comme autrefois Alcibiade, contre le gré de scs conci¬ 
toyens, mais en vertu do leur libre consentement. 

CXCilIl. Mais la joie de Démosthène et dés Âlliénicns ne fut pas 
de longue durée. En effet les alliés vainquirent d’abord les Macé- 
donicPR ^ î.amia, mais bientôt ils furent vaincus à Cranon. I.o 
vainqueurinit une garnison macédonienne à Munychie, etordonna 
que Dômoslbônc ainsi que plusieurs autres lui fassent livrés. 

Le grand orateur fut donc contraint de s’exiler une seconde fois, 
il se rendit dans 1 île de Calaurie et se réfugia, en suppliant, dans 
le temple de Neptune. Il y fut découvert par Archias, ancien ac ¬ 
teur tragique, devenu le Halcllite d’Anlipalcr ; cet homme l’enga¬ 
geait par de bonnes paroles à sortir du temple et à se rendre 
auprès d’Antipater, en lui promcUanl qu'il ne lui serait fait aucun 
mal. Mais Démosthène iront garde de l'cn croire : « Attcnda un 
moment, lui dit-il, que je mande quelque chose aux miens. » Il 


et sacerdotibus, 
et universis civibus, 
quasi pompa triumphali. 
Tum, manibus 
sublatis ad cælum, 
se prædicavit beatum, 
qui rediret in patriam, 
non populo coacto/ 
ut Alcibiades 
redierat olim, 
sed volente. 

CXClIl. At lælitia 
Demosthenis 
et Âtheniensium 
non fuit diutina. 

Nam socii 
vicerunt primum 
Macedonas apud Lamiam, 
sed mox victi sunt 
apud Cranonem. 

Autem Victor 
imposuit MunyChiæ 
præsidium macedonicum, 
jussitque ut Demosthenes 
traderetur sibi 
cum pluribus. 

Magnus orator 
coacUis est igitur 
fugere iterum patriam. 
Peliil insulam Calauriam, 
et confugit supplcx 
in fanum Neptuni. 

Archias, 

olim histrio tragicus, 
tum satelles Antipatri, 
detexit latentem, 
et invitavit 
verbis blandis 
ut exirql e fano, 
et adiret Antipatrum, 
proniîttens eum 
passurum nihil malî, 

At Demosthenes difÜdens: 
« Exspecta parumper, ait, 
dum mandem aliquid 
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et prêtres, ' 
et tous citoyens, 

comme dans une pompe triomphale. 

Alors, ses mains 

ayant été levées au ciel, 

il se déclara heureux, 

attendu qu’il revenait dans sa patrie, 

non le peuple étant forcé 

comme Aldbiade 

était revenu autrefois, 

mais le peuple le voulant. 

GXGÎII. Mais la joie 
de Démosthène 
et des Athéniens 
ne fut pas longue. 

Car les alliés 
vainquirent d’abord 
les Macédoniens près de Lamîa, 
mais bientôt ils furent vaincus 
près de Cranon. 

Et le vainqueur, 
mit à Munychie 
une garnison macédonienne, 
et ordonna que Démosthène 
serait livré à lui-même 
avec plusieurs aulves. 

Le grand orateur 
fui forcé donc 

de fuir de nouveau dans 5a patrie. 

I) gagna l’île de Calaurie, 
et s’enfuit comme suppliant 
dans le temple de Neptune. 

Archias, 

autrefois acteur tragique, 
alors satellite d’Anlipater, 

U découvrit caché 
et l’invita 

par des paroles caressantes 
afin qu’il sortît du temple, 
et allât-trouver Antipater, 
promettant lui 
devoir souffrir rien de mal. 

Mais Démosthène se défiant : 

« Attends un peu, dit‘il, 

jusqu’à ce que je dise quelque çbof 
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niandem. « Tum, sumplo libello, tanquara si &criptu- 
nis esset, calamum ori admovit et aliqiiandiu momor- 
dit, ut soiehat, deinde caput obvelavit et demisil. 

Deridebant qui au te fores stabant milites, et eum timi- 
dum increpabant* Gum vero sensit venenum vim suam 
intus exercere, caput retexit, et, Archiam iutuitus : 
« Nunc, ait, Greoutem tragicum acturus es, et corpus 
meum projicies inhumatum ; « addiditque : « Ego qui- 
dem, O Neptune, vivus adhuc fano tuo exeo; at Anli- 
paler et Macedones tuas ædes non iuviolatas relique- 
rint. w 

Hæc factus, cum jam tremeret ac titubaret, sustineri 
sejussil, et, dum præter altare transiret, concidit, edilo- 
que gémi lu, exspiravit. 

Demostheni autem non multo post Atheniensis popii- 
lus dignos honores contulil. Illi enim æreum sîgnum 

prit alors scs tableUes comme pour écrire, approcha son stylet de 
sa hoiiciic, et le mordilla quelque temps, selon sa coutume ; 
après quoi il se couvrit le vis:»ge et laissa retomber sa tête sur sa 
poitrine. 

J.cs soldats qui se tenaient à la porte se moquaient de lui et 
racciisaient de làclieté. Mais quand il sentit que le poison com¬ 
mençait d’agir, il découvrit son visage et regardant fixement 
Arcliias : a A présent, lui dit-il, tu vas jouer le rôle de Créon, et 
abandonner mon corps sans sépulture; » et il ajouta: <t O Nep¬ 
tune, je sors, moi vivantencore, de ton sanctuaire; mais Antipater 
et les Macédoniens^ n’en sont pas moins coupables d’une violation 
sacrilège. » 

A ces mots, déjà tremblant et chancelant, il demanda qu’on le 
soutînt; et, comme il passait devant l’autel, il tomba, poussa un 
gémissement, et rendit le dernier soupir. 

lîicntôt après, le peuple athénien rendit à DémosLlièue des 
honneurs dignes de lui. En effet on lui érigea une statue de bronze 
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ineii. » 

Tiirn, libello sumplo, 
lanquam si esset 
scriplurus, 

admovit calamum ori 
et momordit aliquandiu, 
ut solebat, 

deinde obvelavit caput 
cl demisil. 

Milites qui stabant 
ante fores 
deridebant, 
et increpabanl eum 
timidum. 

Vero cum sensit 
venenum excrccrc inliis 
suam vim, 
retexit caput, 
et. inluitiis Arcliiam : 

« Nunc, ait, acturus es 
Creontem tragicum, 
et projicies 
meum corpus 
inhumatum; » 
addiditque : « Ego quidem, 
O Neptune, 
exeo adliuc vivus 
ï tuo fano; 
at Antipater 
et Macedones 

non reliquerint tuas ædes 
non inviolalas. * ' 

Fatus hæc, 
cum tremeret jam 
ac titubaret, 
jussit se sustineri, 
et dum transiret 
præter altare, 
concidit, exspiravitque 
gemitu edito. 

Autem non multo post 
populus Âtheniensis 
contulil Demostheni 
honores dignos. 

Enim illi erexit 


aux miens. • 

Alors, son carnet ayant été prip, 
comme s’il était 
devant écrire, 

il approcha le roseau de sa bouche 
et le mordit quelque temps, 
comme il avait l’habitude, 
ensuite i! voila sa tête 
et la laissa tomber. 

Les soldats qui se tenaient' 
devant les portes 
riaient 

et plaisantaient lui 
comme timide. 

Mais dès qu’il s’aperçut'^ 

le poison exercer à l'intérieur 

sa violence. 

il découvrit sa tête, 

cl, ayant regardé Arcliias': 

« Maintenant, dit-il, lu vas jouer 

Créon le tragique, 

et tu jetteras 

mon corps 

non inliumé; ■ 

cl il ajouta : 4 Moi, à la vérité 

ô Neptune, 

je sors encore vivant 

de ton temple; 

mais Antipater 

et les Macédoniens 

n’auront pas laissé ton temple 

non inviolé. * 

Ayant dit ces choses, 
comme il tremblait déjà 
et vacillait, 

il ordonna soi être soutenu, 
et tandis qu’il passait 
le-long-de l’autel, 
il tomba, et expira 
un gémissement étant poussé. 

Et non beaucoup après 
le peuple athénien 
rendit à DémostHène 
des honneurs dignes de lui. 

En effet il lui éleva 
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erexit, cujus in basi hoc inscriptum est : « Si vires 
habuisses animo tuo æquas, o Demoslhene, Graccos 
nunquam vicissel Mars Macédoniens. » Prælerea 
decrelum fuit, ut, qui ex slirpe ejus natu essel maxi- 
mus, in Prytanæo pubiiee aleretur. 

GXGIV. Alium etiam ex illustrissimis civibus Athe- 
nienses, non multis posl annis, Macedonum jussu, 
morte damnaverunt. 

Phocionvir erat integer, auslerus ; ab adolescentiâ 
ad Plalonom, deinde ad Xenocralem se discipulum 
applicueràt. Dicebatur aulcm eum, gravissimis studiis 
dedilum, neque ridentem neque flentem a quoquam 
conspectum fuisse. Ruri aul militiæ, sine pallio, sine 
calceis semper incedebat, nisi frigus vebementissimum 
el intolerabile incidisset. Paucis contenlus, et luxùs et 
pecuniæ contempler, nec blanditiis, nec donis cor- 
rumpi poleral, 

sur le piédestal de laquelle on grava cette inscription : « Si tes 
forces avaient égalé ton ardeur, ô Démostliène, jamais le Mars 
macédonien n’aurait triomphé des Grecs, i» En outre il fut décrété 
que Taîné de sés descendants serait nourri dans le Prylanée aux 
frais de l’État. 

CXGIV. Un autre des plus illustres citoyens d’Athènes fut con¬ 
damne à mort par ses concitoyens, peu d’années après, sur l’ordre 
des Macédoniens* 

Phocîon était un homme intègre, austère; dans sa jeunesse, il 
avait écouté les leçons de Platon et ensuite de Xénocrate. On disait 
qu’il s’absorbait dans les études les plus sérieuses, au point qu’on 
ne l’avait jamais vu rire ni pleurer. A ta campagne et à l’armée, 
il allait sans manteau, sans chaussures, à moins que le froid ne 
fût d’une intolérable rigueur, Content de peu, dédaigneux du luxe 
el des richesses, ni anttcrics ni présents ne pouvaient le corrompre. 
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gignum æreum, 
in basi cujus 
hoc inscriptum est : 

« Si habuisses 
vires œciuas 
tuo animo, 

O Dcmoslhene, 

Mars Macedonicus 
nunquam vicissel 
Græcos. » 

Prseterea decretum fuit, 
ut, qui ex sürpe ejus 
essel maximus nalu, 
aleretur puhlice 
in Prytanæo. 

GXCIY. Athenienses, 
annis non multis post, 
jussu Macedonum, 
damnaverunt morte 
etiam alium 

ex civibus illiislrissimis. 

Phocion cral 
vir integer, auslerus ; 
ab adolcsccnliâ 
se appücucrat discipulum 
ad Platoncm, 
deinde ad Xenocralem. 
Autem diecbatur eum, 
dedilum 

studiis gravissimis, 
conspectum fuisse 
a qnoquara 
neque ridentem, 
neque llentem. 

Ruri aul mililiæ, 
incedebat semper 
siae calccis, 
nisi frigus 
vehementissimum 
el intolerabile 
incidisset. 

Contenlus paucis, 
contempler et luxüs 
et pcctiniæ, 
potcral cGiTumpi 


une statue d’airain 
& la base de laquelle 
ceci fut gravé : 

« Si tu avais eu 
des forces égales 
à ton courage, 

Ô Démoslhène, 
le Mars macédonien 
n’aurait Jamais vaincu 
les Grecs. « 

En outre il fut décrété, 
que, celui qui de sa race 
serait le plus grand par l’âgo, 
serait nourri publiquement 
dans le Prytanéc. 

CXGIV. Les Athéniens, 
des années non nombreuses après, 
par l’ordre des Macédoniens, . 
condamnèrent à mort 
encore un autre 

de leurs concitoyens très illustres 
Phocion était 

un liomme intègre, austère, 
dès sa jeunesse 

il s’élail donné comme disciple 
à Platon, 

ensuite à Xénocraie. 

Or on disait lui 
adonné 

à des études très sérieuses 
n^avoir été vu 
par personno 
ni riant, 
ni pleurant. 

A la compagne ou A l'armée, 
il s’avançaii toujours 
sans chaussures, 
à moins qu’un froid 
très violent ' 
et intolérable 
ne fût survenu. 

Content de peu de choses, 
méprisant el lo luxe 
et l’argent, 

il ne pouvait être séduit 
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Geterum, dux belli peritus, et non contemnendus 
orator ; in omni re, recli et officii tena^ ; quamvis enim 
pacis fautor esset, bello semper patriæ gnaviter operam 
navavit, et multis certaminibus Macedonas terri mari- 
que vicit. 

GXGV. nie autem Polysperchonti Macedoni displi- 
cuerat ; itaque falso prodilionis accusatus est, et in judi- 

cium cum amlcis vocatus. 

Gonspecto Phocione, civium optimus quisque caput 
velavit, et oculos in terram dejiciens flevit. At vocife- 
rabatur et minabatur multitude, et nemo reum defen- 

dere ausus est. 

Medio in tumultu, quæsivitPhocion : « Ulrum jure, 
au injurii nos occidere vultis? » Respondentibus qui- 
busdam : «. Jure. — Quomodo autem, inquit, rem 


Du reste, c’était un général habile et un orateur estimable : en 
toute circonstance, il était fortement attaché au droit et au devoir. 
Quoique partisan de la paix, il servit toujours sa patrie avec 
ardeur dans la guerre, et vainquit en mainte rencontre les Macé¬ 
doniens sur terre et sur mer. 

CXCV. Il avait déplu au Macédonien Polysperchon; il fut donc 
accusé faussement de trahison et traduit en justice avec ses amis. 

A la vue de Phocion, les plus honnêtes citoyens se voilèrent le 
\isage, et courbant la tête se mirent à pleurer. Mais la multitude 
vociférait et menaçait de telle sorte que personne n’osa défendre 
^accusé. 

Au milieu du tumulte, Phocion demanda : « Est-ce suivant les 
formes légales ou sans jugement que vous voulez nous faire 
mourir? » Quelques-uns répondirent : « Dans toutes les formes. 
— Comment donc, dit-il, connaîtrez-vous l’affaire, si vous ne nous 


ncc blandiliis, 
nec donis. 

Ceterum 

dux peritus belli, 
et orator 

non contemnendus ; 
in omni re 
tenax reeti 
et officii ; 

cnim quamvis essel 
fautor pacis, 
semper bello, 
navavit operam 
gnaviter patriæ, 
et multis certaminibus 
vieil Macedonas 
terra marique. 

CXCV. Autem ille 
displicuerat 

Polysperchonti Macedoni ; 
itaque falso 

accusatus est proditionis, 
et vocatus cum amicis 
in judicium. 

. Phocione conspecto, 
quisque optimus 
civium 

velavit caput, 
et flevit 

dejiciens oculos 
in terram. 

At multitudo 
vociferabatur 
et minabatur, 
et nemo ausus est 
defendere reum. 

In medio tumultu, 
Phocion quæsivit: 

4 Utrum jure 
an injuria 

vultis nos occidere? » 
Quibusdam 
respondentibus : 

< Jure. — 

Autem quomodo, inquit, 
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ni par les flatteries, 
ni par les présents. 

D’ailleurs il était 
générai habile à la guerre, 
et orateur 
non méprisable ; 
en toute chose 
attaché-fortement au droit 
et au devoir : 
en effet quoiqu'il fiU 
partisan de la paix, 
toujours dans la guerre, 
il rendit service 
vaillamment à sa patrie, 
et dans beaucoup de combat# 
il vainquit les Macédomeni 
sur terre et sur mer. 

CXCV. Mais celui-ci ' 
avait déplu 

à Polysperchon le Macédonien, 
c’est pourquoi à tort 
il fut accusé de trahison, 
et appelé avec ses amis 
en jugement. 

Phocion ayant été aperçu, 
chacun le meilleur (les meilleurf!) 
des citoyens 
voilèrent leur tête, 
et pleurèrent 
abaissant les yeux 
sur la terre. 

Mais la multitude 
poussait des cris 
et menaçait, 
et personne n’osa 
défendre l’accusé. 

Au milieu du tumulte, 

Phocion demanda: 

« Est-ce par un jugement-régulier 

oti sans-jugement 

que vous voulez nous tuer? » 

Quelques-uns 

répondant : 

€ Par un jugement régulier. — 

Or comment, dit-il, 
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cognoscetis, si non audierilis? » Gum vero nihilo 
magis audirent, ille progressas : « Ego quidem, dixit, 
fateor me peccavisse, et, ob male gestam rempublicam, 
mortem meruisse ; hosaulem, Atbenienses, quamobrem 
occidelis, qui non deliquerunt? » Responderunt multi* 

« Quia tui sunt amici. » Exinde ^acuit. Senlenlias tum 
rogavit Haguonides; universi consurrexerunt, et reos 
morte damnaverunt. 

GXGVI. Solutâ contione, cum damnati ad carce- 
rem ducerentur, et ceteri, amicis et propinquis cir- 
cumfusis, lamentarentur, admiralioni fuit Pbocionis 
conslantia. Vuitum enim non alium gerebat, quam 
cum imperator contione exiret, turba comitante. 

In carcere autem, interrogavit amicus quidam, vel- 
letne aliquid filio mandare : a Sane, inquit, mando ne 
mali, quo ab Atbeniensibus afBcior, memoriam ser- 
vet. » 

écoutez pas? » Et comme on ne l’écoutait pas davantage ; « Pour 
moi, dit-il, j’avoue que je suis coupable d’avoir mal défendu les 
intérêts de la république et que j’ai mérité la morlj mais ceux-ci, 
Athéniens, pourquoilcs faites- vous périr, puisqu’ils sont innocents ? » 
I-a foule répondit : « Parce qu’ils sont tes amis. » Alors il se tut. 
Ilagnonidès recueillit les suffrages j tous les juges se levèrent et 
condamnèrent à mort les accusés. 

GXGVI. Quand l’assemblée se fut séparée, comme on conduisait 
les condamnés & la prison, les autres entourés de leurs amis et de 
leurs proche» se lamentaient; mais Phocion fit preuve dune admi 
rable fermeté. Son visage n’était pas plus calme lorsque, généra, 
-victorieux, il quittait l’assemblée escorté par la foule. 

Dans la prison un de ses amis lui demanda s’il ne voulait rien 
faire dire à son fils : t Assurément, dit-il, je lui recommande de 
ne pas garder rancune aux Athéniens du mal qu’ils me font. > 
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cognoscetis rem, 
si non audieritis ? » 

Vero cum 

nihilo audirent magis, 
ille progressus : 

< Ego quidem, dixit, 
fateor me peccavisse, 
et meruisse mortem 
ob rempublicam 
male gestam ; 
autem quamobrem, 
Athenienses, 
occidetîs hos 
qui non deliquerunt ? i> 
Multi responderunt: 

€ Quia sünt tui amici. » 
Exinde tacuit. 

Tum Hagnonides 
rogavit sententias ; 
univers! consurrexerunt 
et damnaverunt reos 
morte. 

GXCVL Contione solutâ, 
cum damnati 
ducerentur ad carcerem, 
et ceteri, 

amicis et propinquis 

circumfusis, 

lamentarentur, 

Constantin Phocionis 
fuit admiralioni. 

Enim non gerebat 
vuUum alium, 
quam cum imperator 
exiret contione, 
turbâ comitante^ 

Autem in carcere, 
quidam amicus 
interrogavit, 
velletne mandare 
aliquid Gllo : 

€ ^ne, inquit, 
mando no servet 
memoriam mali, 
quo afûcior 
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instruirez-vous l’affaire, 
si vous ne m’écoutez pas ? » 

Mais comme 

ils n’écoutaient pas davantage, 
celui-ci s’étant avancé : 

€ Moi à la vérité, diVil, 
j’avoue moi avoir fait-dne-faule, 
et avoir mérité la mort 
à cause de la république 
mal conduite; 
mais pourquoi, 

Athéniens, 

tuerez-vous ces gens^i, 
qui n’ont pas failli? » 

Beaucoup répondirent: 

« Parce qu’ils sont les amis. * 
A-partir-de-!à il se tut. 

Alors Hagnonidès 
demanda les avis ; 
tous se-ievèrent-ensemble 
et condamnèrent les accusés 
à mort 

GXGVI. L’assemblée dissoute, 
comme les condamnés 
étaient conduits à la prison, 
et que Ms autres, 
leurs amis et leurs proches 
clant-aulour d’euar, ' 
se lamentaient, 
la constance de Phocion 
fut à admiration (fut admirée). 

En effet il n’avait pas 
un visage autre 
que lorsque élant général 
il sortait de l’assemblée, 
la foule raccompagnant. 

Or dans la prison, 
un ami 
lui demanda, 
s’il voulait faire dire 
quelque chose à son fils : 

€ Assurément, dit-il, 
je lui recommande qu’il ne conserve j-a* 
le souvenir du mal, 
dont je suis frappé 



^44 EPITOME HISTORIÆ GRÆC/i: 


AFRÉGÉ DE 


Nicocli, quem fîdissimum ex ara ici s habuerat, oraïUi 
ut ipsura prius bibere cicutam pateretur : « Rem gra- 
vera, inquit, et mibi injucundara petis, o Nicocle ; sed, 
quando nihii unquam tibi per lotam vitam negavi, boc 
quoque coucedara. » 

Cura vero oranes bibissent, et venenum deficerel. 
uegavit servus publicus se novam portionem præslitu- 
rura esse, nisi duodecim drachmas accepisset (id por- 
tionis erat pretium). Tum Pbocion amicorum cuidam : 

Quoniam Athenis, ait, ne mori quidem gratis licet, 
huic, precor, da quod petit. » 

GXGVII. Decretum est insuper, ut Phocionis corpus 
Atticæ finibus ejiceretur, et nullus Atheniensium ignem 
ad eum sepeliendum accenderet. Quare amicorum nemo 
corpus attingere ausus est. Id autem Gonopion quidam 

NicocIèSj le plus fidèle de scs amis, le priait de permettre qu’il 
but la ciguë avant lui : d Tu me demandes, lui dil-il, une triste 
faveur, qu’il m’est pénible de t’accorder, Nicoclès ; mais puisque je 
ne t’ai rien refusé pendant ma vie, je t’accorde encore ceci. » 
Quand tous les autres eurent bu, le poison manqua, et l’esclave 
public dit qu’il n’en fournirait pas une nouvelle dose à moins 
de douze drachmes (c’était le prix d’une dose). Alors Phocion dit 
à un de scs amis : « Puisque à Athènes on ne peut -pas même 
mourir gialis, donne-lui, je te prie, ce qu’il demande. » 

CXGYIl. II fut décrété en outre que le corps de Phocion serait 
jeté hors du territoire de l’Attiquc et que nul Athénien n’allumerait 
du Icu pour lui donner la sépulture. Aucun de ses amis n’osa donc 
toucher à son corps, mais un certain Gonopion Iq transporta au delà 


ab A Jieniensibus. » 
Nicocli, 

quem habuerat 
fi dissim U m ex amicis, 
orauti ut pateretur 
ipsum bibere prius 
cicutam : 

« Petis rem grave ni, 
inquit, 

et injucundam mihi, . 

O Nicocle; 
sod quando 

negavi nihil unquam libi 
per totam vitam, 
concedani quoque hoc. » 
Vero cum omnes 
bibissent, 

et venenum deficcret, 
servus publicus 
negavit se 
prœstiturmn esse 
novàm portionem, 
nisi accepisset 
duodecim drachmas * 

(id erat pretium portionis), 
Tum Phocion 
cuidam amicorum : 

« Quoniam Athenis, ait, 
licet ne mori quidem 
gratis, precor, 
da huic quod petit. » 
CXGVII. Insuper 
decretum est, ut 
corpus Phocionis 
cjicerètur 
finibus Atticæ, 
et nullus Alhonicnsiuni 
accenderet ignem 
ad eum sepeiiéndum. 
Quare nemo amicorum 
ausus est 
attingere corpus. 

Autem quidam Gonopion 
id deportavit 
ultra Eleusinem, 
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par les Alhcnicns. > 

A Nicoclès, 
qu’il avait eu 
très fidèle parmi ses amis, 
lui demandant qu’il souffrit 
soi boire avant lui 
la ciguë : 

a Tu demandes une chose grave, 
dit-il, 

et désagréable pour moi, 
ô Nicoclès; 
mais puisque 

je n’ai jamais rien refusé à loi 
pendant toute ma vie, 
j’accorderai aussi ceci. » 

Mais comme tous 
avaient bu 

et que le poison manquait, 
l’esclave public 
nia soi 

devoir fournir 

une nouvelle ration, 

à moins qu’il n’eût reçu 

douze drachmes 

(c’était le prix de la ration). 

Alors Phocion 
à un de scs amis : 
a Puisqu’à Athènes, dit-il, 
il n’est pas permis même de mourir 
sans-payer, je te prie, . 
donne à celui-ci ce qu’il demande. * , 
CXCVII. En outre 

il fut décrété, que , , 

le corps de Phocion 

serait jeté-hors , 

des frontières de l’Attique, 

et qu’aucun des Athéniens 

n’allumerait le feu 

pour lui devant être epseveli. 

G’est pourquoi aucun de ses amis 
n’osa 

toucher son corps. 

Mais un certain Gonopion 
l’emporta 

au-delà d’Éleusi», ■ . v 
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ultra Bleusinem doporlavit, et, igue de doino Megaricæ 

mulieris sumpto^ crernavit. 

Adfuit megarica mulier cum ancillis; mortuo paren- 
tavit, ossaque in gremio abdita noctu domuni portavit, 
et sub foco suo defodit, hæc dicens : « Vobis, Dii 
Penates, bas boni viri reliquias credo; vos eas patriis 
sepulchris reddite, cum Athenionses resipucrint. » 

GXGYIII. Nec ionga inlerjecta fuit mora. Mox eiiim 
senserunt Atlieiiicnses, qualem virum perdidissent. 
Phocionis igitur reliquias, ab agro megarico reportatas, 
publico sumptu sepeliverunt; ipsi statuam æream posuc- 
runt, et accusatorem damnatum morte affecerunt. 

Infelicem vero populum, qui se ipse optimis etpræ- 
stantissimis suis civibus orbaret; et a Miltiade, a Tbe- 
mistocle, ab Aristide, a Pericle, a Demosthene totque 

* 

d’Éleusis. et emprunta du feu dans la maison d’une foininc de 
Mégare pour le brûler. 

La Mégarionne l’assistait avec scs servantes. Elle célébra en 
l’honneur du mort les cérémonies funèbres et ayant caché ses restes 
dans les plis de sa robe, elle les porta pendant la nuit dans sa 
demeure et les ensevelit sous son foyer en disant : <i Recevez, 6 
dieux pénales, les restes d’un honnête homme, que je vous confie; 
cl rendez-les au tombeau de ses pères lorsque les Athéniens seront 
revenus ù la raison. t> 

GXCVIII. L’attente ne fut pas longue. Bientôt en effet les Athéniens 
comprirent la grandeur de la perte qu’ils avaient faite. Les cendres 
de Phocion furent donc rapportées du territoire de Mégare et 
ensevelies aux frais de l’État. Une statue de bronze lui fut élevée 
et son accusateur fut condamné à mort. ^ 

Malheureux peuple, qui se privant de lui-méme des meilleurs et 
des plus grands de ses citoyens, et qui après Miltiade, Tliémistocle, 
Aristide, Périclès, Démosthène, et tant d’autres descendait jusqu’à 
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at crernavit, 

îgne sumplo do domo 

mulieris Megaricæ. 

Mulier megarica 
adfuit cum ancillis; 
parentavit 
mortuo, 
noctuque 
portavit domum 
ossa abdita 
in gremio, 
ct.defodit 
sub suo foco, 
dicens hæc : 

« Dii Penates, 
credo vobis 
lias reliquias viri boni; 
vos, reddite eas 
sepulchris patriis, 
cum Athenienses 
resipuerint. > 

CXCVlll. Nec Ionga mora 
inlerjecta fuit. 

Enini mox Athenienses 
senserunt qualem virum 
perdidissent. 

Sepeliverunt igitur 
sumptu publico 
reliquias Phocionis, 
reportatas 
ab agro megarico; 

•• posuerunt ipsi 
statuam æream, 
et affecerunt morte 
accusatorem damnatum. 

Populum vero infelicem, 
qui ipse se orbaret 
suis civibus optimis 
et præslanlissimis; 
cL a Miltiade, 
a Themistocle, 
ab Aristide, 
a Pericle, 
a Demoslhcnc 
totque aiîis descenderet 


et le brûla, 

du feu ayant été pris de la maison 
d’niic femme de Mégare. 

La femme de Mégare 
fut présente avec ses servantes; 
elle fit les cérémonies funèbres 
en l'honneur du mort, 
et pendant la nuit 
porta dans sa maison 
ses ossements cachés 
dans son sein, 
et,les enfouit 
sous son foyer, 
disant ces paroles : 

« O dieux Pénates, 
je confie à vous 

ces restes d’un homme vertueux ; 

vous, rcndcz-les 

aux tombeaux de-ses-pèrci 

quand les Alliénicns 

seront revenus à la raison. > 

CXCVlll. Et un long intervalle 
ne fut pas mis-entre. 

En effet bientôt les Athéniens 

sentirent quel homme 

ils avaient perdu. 

lis ensevelirent donc 

aux frais publics 

les restes de Phocion, 

rapportés 

du territoire de-Mégare; 
ils élevèrent à lüi-même 
une statue d’airain, 
et punirent de mort 
son accusateur condamné. 

Peuple vraiment malheureux, 
qui lui-même se privait 
de ses concitoyens les meilleurs 
et les plus remarquables; 
et qui de Miltiade, 
de Tliémistocle, 
d’Aristide, 
de Périclès, 
de Démosthène 
et de taoLd’autres descendait 
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aliis, ad Demetrium Piialcreum el Demelrium Polior- 
cctam desccnderet! 

Veniet teuipuB, cum civilas, maris cj^iioudam et lerrÆ 
dominatrix, jam non aliud erit, nisi rhetorum schola, 
Servabunt quidem Atheniènses aciem illam ingenii, 
dicendi illam subtilitatem. Sed perierit robur anîmo- 
rum. Athenas etiam Uim concurret Romana juvcntus, 
ut mdern suam expoliat naturam; sed, dum magistro- 
rum artem mirabitur, magistros ipsos contemnet.^ 
GXGIX. Græcia vero, circa ilia tempora, subita Gal- 
iovum incursione graviter commota est. 

Illi, ab Istro descendentes, Thraciam primum et 
Macedoniam vaslaverunt. Territi autem populi Philip- 
pum et Alexandrum, quasi Deos patrise tutores, invo- 
cabant; sed non exaudiebantur. 

Galli tandem, diripiendofessi, inThessaliam ingressi 
sunt, et Thermopylas perrumpere tentaverunt. Unde 
repulsi, per semitam, qua Xerxes olim transierat. 

un Démétrius de Phalère et à un Dé.inétrius Poliorcète! Un temps 
viendra où cette ville autrefois souveraine de la terre el de la mer, 
ne sera plus qu'une école de rhéteurs. Les Athéniens conserveront, 
il est vrai, la vivacité de rintelligcncc et la Gncsse du tangap; 
mais l’énergie des caractères aura péri. Athènes verra même 
accourir la jeunesse romaine qui viendra polir chez elle son esprit 
inculte, mais qui, tout en admirant le talent de ses maîtres, mé¬ 
prisera leur personne 

CXCIX. La Grèce vers ce tcmps-là fut profondément agilee pæ- 

une invasion des Gaulois. „ . j i 

Ceux-ci, descendus des rives du Danube, dévastèrent d abord Ja 
Thrace et la Macédoine. Les peuples effrayés invoquaient Phihpue 
et Alexandre comme les dieux protecteurs de la patrie; mais ih 

n’étaient pas exaucés. m 

Enfin les Gaulois, fatigués de piller, entrèrent en Thessahc cl 

voulurent forcer le passage des Thermopylcs. Ils en furent re¬ 
poussés; mais prenant le sentier que Xerxès avait suivi autrefois, 
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ad Demetrimn Phalercum 
ctDcmotrium Poliorcctaml 
Tempus veniet, 
cum civilas, 
quondam dominatrix 
maris et terræ, 
non erit jam aliud, 
nisi schola rhetorum. 
Quidem Athenienses 
servabunt 

illam aciem ingenii, 
illam subtilitatem dicendi. 
Sed robur anîmorum 
perierit. 

Etiam tum 
juventus Romana 
concurret Athenas, 
ut expoliat 

suam naturam rudem; 
sed dum mirabitur 
artem magistrorum, 
contemnet magistros ipsos. 

GXGIX. Vero Græcia, 
circa ilia tempora, 
commota est graviter 
incursione subita 
Galiorum. 

Illi, descendentes 
ab Istro, 

vastaverunt primum 
Thraciam et Macedoniam. 


A Démétrius de Phalère 
et à Démétrius Poliorcète ! 

i.e temps viendra 
que (où) la cité 
autrefois la dominatrice 
de la mer et de la terre, 
ne sera plus autre chose 
si-ce-n’est une école de rhéteurs. 

A la vérité les Athéniens 
conserveront 
cette force d’esprit, 
cette subtilité de parler. 

Mais la force des caractères 
aura péri. 

Même alors 
la jeunesse romaine 
accourra à Athènes, 
pour qu’elle polisse 
sa nature grossière ; 
mais tandis qu’elle admirera 
l’art des maîtres, 

elle méprisera les maîtres eux-mômes. 

GXGIX. Mais la Grèce 
autour de ces temps-Ià, 
fut secouée fortement 
par une invasion subite 
de Gaulois. 

Geux-ci, descendant 
du Danube, 
dévastèrent d'abord 
la Thrace et la Macédoine. 


Autem populi territi Or les peuples effrayés 

invocabant invoquaient 

Philippum et Alexandrum, Philippe et Alexandre, 

quasi Deos ta tores patriœ; comme dieux protecteurs de la pairie; 

•ed non exaudiebantur. mais ils n’étaient pas exaucés. 

Galli tandem, Les Gaulois enfin, 

fessi diripiendo, fatigués en pillant (de piller), 

ingressi sunt entrèrent 

in Thessaliam, en Thessalie, 

et tentaverunt et essayèrent 

perrumpere Thermopylas. de forcer les Thermopyles 
Unde repulsi, D’où repoussés, 

circumierunt montes ils tournèrent les montagnes 

[ler semitam, par le sentier 


EPITOMK. 


îb 
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montes circumierunt, et Delphos petierunt. Sed dicitur 
Deum ipsum suis auxilialum esse. Nam Barbares terræ 
motu solum dehiscens absorbuit, et simul obruerunt 
rupes de montibus avulsæ; multos .vero consumpsit 
fuîmen de cælo descendens. Reliqui igitur discesserunt, 
multique per regionem arduam famé et frigore enecti 
sunt. At dux, gravi vuinere confossus, cum dolorem 
ferre non posset, ipse sibi mortem propria manu eon- 
scivit. 

GG. Dum vero omnia in Græciâ dissolverenlur, in 
mullis civitatibus lyranni poteslatem pervim aut dolum 
usurpaverant, et civibus plena erant itinera palriam 
fugientibus. Ilaque duodecim Achaicæ civitates, ut se 
ab Omni injuria mutuo tutarentur, societatem fecerant. 

Omnes autem socii æquis legibus regebantur. In 
communi concilio de suis rebus deliberabant; at uni- 

ils tournèrent la montagne et marchèrent sur Dcipltcs. Le dieu, 
dit-on, vint lui-mème au secours de sa ville. En effet, les Barbares 
furent engloutis dans un gouffre ouvert par un tremblement de 
terre ou écrasés par les roches arrachées des montagnes; beaucoup 
furent frappes par la foudre tombée du ciel. Les autres se reti¬ 
rèrent et un grand nombre moururent, dans cette contrée saiivage, 
de froid et de faim. Leur chef, grièvement blessé et ne pouvant 
supporter scs souffrances, se tua de sa propre main. 

GG. Tandis que dans la Grèce tout tombait en dissolution, dans 
beaucoup de cités, des tyrans avaient usurpé le pouvoir par la vio¬ 
lence ou par la ruse, et les chemins étaient couverts de citoyens qui 
fuyaient leur patrie. G’est pourquoi douze villes de l’AchaYe, voulant 
le garantir mutuellement de toute attaque, avaient formé une 
ligue. 

Tous les alliés étaient régis psfr les mêmes lois. Ils délibéraient en 
assemblée générale sur les affaires de la ligue à la tête de laquelle 
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quâ Xerxcs 
transicrat oÜni, 
et pcticrunt Dclphos. 

Sed dicitur Deum ipsum 
au.viJiatuni esse suis. 

Nam solum dehiscens 
molu terræ 
absorbuit Barbaros, 
et simul rupes . 
avulsæ de montibus 
obruerunt; 
vero fulmen 
descendens de cælo 
consumpsit multos. 
Behqüi igituf 
discesserunt, 
multique enecti sunt 
famé et frigore 
per regionem arduam. 

At dux, 

confossus gravi vuinere, 

cum non uosset 

ferre dolorem, 

ipse sibi conscivit mortem 

propria manu. 

CG. Vero dum omnia 
dissolveienlur in Græciâ, 
in multis civitatibus 
tyran ni 


par lequel Xerxès 
était passé autrefois, 
et. ils gagnèrent Delphes. 

Mais on dit le dieu lui-même 
avoir secouru les siens. 

Car le sol s’entr’ouvrant 
par un tremblement de terre 
engloutit les Barbares, 
et en môme des rochers 
arrachés des montagnes 
les écrasèrent; 
mais la foudre 
descendant du ciel 
en brûla beaucoup. 

Les aulms donc 
s’éloignèrent, 
et beaucoup furent tués 
par la faim et le froid 
à travers une contrée difficile 
Mais le chef, 

percé d’une grave blessure, 
comme il ne pouvait pas 
supporter sa douleur, 
lui-même so donna la mort 
de sa-propre main. 

CG. Mais tandis que toutes choses 
tombaient en dissolution en Grèce, 
dans beaucoup dexités 
des tyrans' 


usurpaverant polestalem avaient usurpé le pouvoir 
per yim aut dolum, par force ou par ruse, 

et itinera erant plena et les chemins étaient pleins 
civibus fugientibus de citoyens fuyant 

palriam. leur patrie. 

Itaque C’est pourquoi 

duodecim civitates Achaicæ douze cités achéennés, 
fecerant societatem avaient fait une ligue 

ut se tutarentur pour qu’elles se protégeassent 

mutuellement 

ab omni injuria. de toute injure. 

Autem omnes socii Or tous les confédérés 

regebantur legibus æquis. étaient gouvernés par des lois justes 
Deliberabant Us délibéraient 

de suis rebus sur leurs affaires 

in concilio comoîuni; dans un conseil commun j 
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versæ soclelati præerat magistratus unus, in annum 
electus. His autem mox se adjunxit vir quidam sicyo- 
nius, et per eum societas, parva primum, îatior et vali- 
dior brevi facta est. 

GGI. Arati pater, vir nobilis, a Sicyonis tyranno occi- 
sus fuerat; ipsum autem, vix septem annos natum, 
tyrannus ad cædem quæsierat. Sed medio in tumu^tu 
puer elapsus erat; fugientem mulier generosa receperat, 
et no du Argos clam emiserat. 

Igitur in eâ urbe apud patris hospites amicosque 
liberaliter educatus est; litteras tamen et dicendi artem 
parcius, ut videtur, coluit. At palæstricis exercitatio- 
nibus strenue operam dédit. Erat enim magna statura 
et robusto corpore. Plutarcho etiam si credimus, inejus 
statuis athleticum quiddam apparebat, et vultus ipse, 
etsi subtilitatem qüamdam indicaret, edacem tainen et 
bibacem prodere videbatur. 


était placé un magistrat unique, élu pour un an. Bientôt un homme 
de Sicyone s’y fit agréger, et grâce à lui la ligue faible d’abord 
ne tarda pas à prendre plus d’extension et de force. 

CCI. Le père d’Aratus était un noble de Sicyone qu’un tyran 
avait fait périr; lui-même, âgé de sept ans à peine, avait été re¬ 
cherché, par ordre de ce tyran, pour être mis à mort. Mais au 
milieu du tumulte l’enfant avait pu s’échapper; une femme de 
cœur l’avait recueilli, et l’avait fait partir secrètement pour Argos 
à la faveur de la nuit. 

11 reçut donc une éducation libérale dans cette ville, chez les 
hôtes et les amis de son père ; cependant il ne cultiva que mé¬ 
diocrement, à ce qu’il semble, les lettres et l’art oratoire. Mais il 
s’adonna avec ardeur aux exercices de la palestre. Il était grand 
et robuste. Si nous en croyons Plutarque, il y avait même dans 
ses statues je ne sais quoi d’athlétique, et son visage, quoique 
empreint d’une certaine finesse, semblait dénoter cependant un 
grand mangeur et un grand buveur. 


at unus magistratus, 
electus în annum 
præerat 

socictali universœ. 

Autem mox 
quidam vir sicypnius 
se adjunxit his, 
et per eüm 

societas, parva primum 
facta est brevi 
Iatior et validior. 

CCI. Pater Arati, 
vir nobilis, 
occisus fuerat 
a tyranno Sicyonis; 
autem tyrannus 
quæsierat ad cædem, 
ipsum, 

natum vix septem annos 
Sed in medio tumultu 
puer elapsus erat; 
mulier generosa 
receperat fugientem, 
ot noctu cmisejat 
clam Argos. 

Igitur in eâ urbe, 
educatus est liberaliter 
apud hospites 
amicosque patris ; 
tamen, ut videtur, 
coluit parcius litteras 
et artem dicendi. 

At dédit strenue operam 
exercitatidnibus palæstricis. 
Erat enim magna staturâ 
et corpore robusto. 

Si etiam 

credimus Plutarcho, 
in statuis ejus 
quiddam athleticum 
apparebat, 
et vultus ipse, 
etsi indicaret 
quamdam subtilitatem, 
videljatiir tamen 
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mais un seul magistrat, 
élu pour une année 
commandait 
à la ligue entière. 

Or bientôt 

un homme de-Sicyone 
se joignit à ceux-ci, 
et par lui, 

la société, petite d’abord 

devint bientôt 

plus grande et plus solide. 

CGI. Le père d’Aratus, 
iiomme noble, 
avait été tué 
par le tyran de Sicyone ; 
or le tyran 

avait cherché pour le meurtre 

lui-méme (Aratus), 

âgé à peine de sept ans. 

Mais au milieu du tumulte 
l’enfant s’était échappé; 
une femme généreuse 
avait reçu lui fuyant, 
et pcndanHa-nuit l’avait euvoyé 
secrètement à Argos. 

Donc dans cette ville, 
il fut élevé libéralement 
chez ses hôtes 
et les amis de son père; 
cependant, comme il paraît, 
il cultiva modérément les lettres 
et l’art de parler. 

Mais il donna activement sou soin 
aux exercices de la palestre. 

Il était en effet de grande taille 
et d’un corps robuste. 

Si même 

nous en croyoïïs Plutarque, 
dans les statues de lui 
quelque chose d’athlétique 
apparaissait, 
et son visage môme 
quoiqu’il indiquât 
une certaine finesse, 
paraissait cependant 
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Quidquid id est, inerat viro prudentiâ; locis et tem- 
poribus uti sciebat; pericula non metuebat, sed non 
temere quærebat ; in agendo cautus magis, qüam audax; 
ceterum bonus civis, libertatis amans, et qui patriæ 
utilitati et saluti totam vitam impendit. 

Ab Achæis igitur dux electus est; tyrannos multis e 
civitatibus pcpulit, et mullas in Achæorum sôciêtalem 
compulit. 

GCn. Intérea rex Agis Sparlanos ad veterem Lycurgi 
disciplinam reducere statuerat. Novam igitur agrorum 
partitionem suscepit, ut possessiones æquarenlur. Ipse 
bona sua in commune contulit; sua eliam, regis exem¬ 
ple, contulere mater et avia. Sed divites in eum sedi- 
tionem moverunt. Reus citatus est, iniquo judicio 
damnatus, et in carcere cum matre et aviastrangulatus. 

QuoiquTI en soit, il était plein de prudence; il savait tirer parti 
des lieux et des circonstances ; il ne craignait pas le danger, mais 
il ne le rcclicrcliait pas avec témérité; dans l’action il se montrait 
plus circonspect que hardi: c’ctail d’ailleurs un bon citoyen, un 
ami de la liberté, qui voua sa vie entière aux intérêts et au salut 
de sa pairie.' 

Les Achéens le choisirent donc pour chef; il chassa les tyrans 
d’un grand nombre de cités et en fit entrer beaucoup dans la 
ligue Achéenne* 

CCII. Cependant le roi Agis avait résolu de ramener les Spar¬ 
tiates à la vieille discipline de Lycurgue. II entreprit donc un 
nouveau partage des terres afin que tous les domaines devinssent 
égaux. Lui-méme mit ses biens en commun; et rexcmplé du roi 
fut suivi par sa mère et son aïeule. Mais les riches excitèrent une 
sédition contre lui. 11 fut cité en justice, condamné par un juge¬ 
ment inique, et étranglé dans sa prison avec sa mère et son 
aïeule. 


prodere 

edacem et bibacem. 

Quidquid est, 
prudentiâ inerat viro; 
sciebat uti 
locis et temporibus; 
non metuebat pericula, 
sed non quærebat 
tcinerc; 

magis cautus quam audax 
in agendo; 
ceterum bonus cîvis, 
amans libertatis, 

3t qui impendit 
totam vitam 
utilitati et saluti 

Pvitriæ. 

Igitur electus est 
dux ab Achæis; 
pcpulit tyrannos 
6 multis civitatibus, 
et compulit multas 
in societatem Achæorum. 

CCII. Interea rex Agis 
statuerai reducere 
Spartanos 

ad veterem disciplinam 
Lycurgi. 

Suscepit igitur 
novam partitionem 
agrorum, 
ut possessiones 
œquarentur. 

Ipse contulit sua bona 
in commune; 
mater et avia, 
exemplo regis, 
contulere etiam sua. 

Sed diyites moverunt 
seditionem in eum. 

Citatus est reus 
damnatus 
judicio inique, 
et strangulatus 
in carcere 


trahir 

un mangeur et un buveur. 

Quoi qu’il en soit, 
la pnidence élait-en cet homme 
il savait se servir 
des lieux et des temps; 
il ne craignait pas les dangers, 
mais il ne les cherchait pas 
témérairement; 

il était plus prudent qu’audacieux 

en agissant; 

d’ailleurs bon citoyeDi 

aimant la liberté, 

et qui consacra 

toute sa vie. 

pour Tutilité et le salut 

de sa patrie. 

Donc il fut élu 
général par les Achéens, 
il chassa les tyrans 
de beaucoup de cités, 
et fit-entrer beaucoup de ciTés 
dans la ligue des Achéens. 

CCII. Cependant le roi Agis 
‘avait résolu de ramener 
tes Spartiates 
à l’antique discipline 
de Lycurgue. 

Il entreprit donc 
un nouveau partage 
des champs, 
afin que,les propriétés 
fussent égales, 
l.ui-môme mit ses biens 
en commun; 
sa mère et son aïeule, 
à l’exemple du roi, 
y mirent aussi les leurs. 

Mais les riches excltèj^nl 
une sédition contre lui. 

Il fut cité comme accusé, 

condamné 

par un jugeme 

et étranglé 

dans la prison 
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Hujus autem consiiiis succëssit Gleomenes, sed pru- 
dentiùs egit. Ut sibi popularem conciliaret favorem, 

bellum Achœis intulit, et ter illos acie vicit. Post, 

« 

Spartam reversus, antiquam disciplinam restituit; 
cives, ut olim, in publico cœnare jussit. Ut vero Laco- 
niam novis incolis augeret, homines e vicinis regioni- 
bus advocavit, eis agros distribuit, et omnibus Pelo- 
ponnesi pauperiLus eadem bénéficia promisit. 

GGIU. Ergo Sparta jam potens iterum fieri videba- 
tur, et finitimis minabalur. His territus, Aratus Mace- 
donas in auxilium advocavit. Venit igiturcum exercilu 
rex Antigonus, et Spartanos apud Sellasiam, haud 
procui a Sparlà, magno fudit certamine. 

Ubi vero a pugnâ in urbem perVenit Gleomenes, 
Anligonnm recipi jussit. Deinde in suam domum 

Elcoinène reprit scs projets, mais il agit avec plus de prudence. 
Pour se concilier la faveur du peuple il déclara la guerre aux 
Aeliéens et les vainquit trois fois en bataille rangée. Ensuite, de re¬ 
tour à Sparte, il releva l’antique discipline; il obligea les citoyens 
à prendre, comme autrefois, leurs repas en commun; déplus, pour 
accroître la noDulation de la Laconie, il fit venir des habitants des 
contrées voisines, leur distribua des terres et promit à tous les 
pauvres du Péloponnèse les mômes bienfaits. 

CClIl. Donc Sparte semblait redevenir puissante et inquiétait ses 
voisins. Effrayé, Aratus appela les Macédoniens à son secours. Le 
roi Antigone vint avec une armée et vainquit les Spartiates dans 
une grande bataille à Sellasie, non foin de Sparte. 

Dès que Gléomène, après avoir quitté le champ de bataille, fut 
arrivé dans la ville, il ordonna qu’on se préparât à recevoir Antigone. 
Ensuite il entra dans sa maison; mais il n’eut pas la force de 
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cum matre et aviâ. 

Autem Gleomenes 
succëssit 
consiiiis hujus, 
sed egit prudenlius. 
ül sibi conciliaret 
favorem popularem, 
intulit bellum Âciiæis, 
et illos vicit ter 
acie. 

Post, reversus Spartam, 
restituit 

antiquam disciplinam; 
jussit cives, 
ut olim, 

cœnare in publico. 

Vero ut augeret 
Laconiam 
novis incoiis, 
advocavit liomiues 
e regionibus vicinis, 
eis distribuit agros, 
et promisit 
cadem benelicia 
omnibus pauperibus 
Peloponnesî. 

GGIII. Sparta ergo 
videbaLur jam 
fieri iterum potens, 
et minabatur 
finitimis. 

Territus his, 

Aratus advocavit 
Macedonas in auxilium. 
Rex Antigonus 
venit igitur 
cum exercitu, 
et fudit magno cei lamine 
Spartanos apud Sellasiam, 
iiaud procul a Spartâ. 

Vero ubi Gleomenes 
pervenit a pugnâ 
in urbem, 

jussit Antigonem recipi. 
Deinde* intravit 
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avec sa mère et son aïeule. 

Puis Gléomène 
prit-la*suite 
des projets de celui-ci, 
mais i! agit plus prudemment. 

Afin qu’il se conciliât 
la faveur populaire, 
il déclara la guerre aux Achéen», 
et les vainquit trois-fois 
en bataille-rangée. 

Ensuite, revenu à Sparte, 
il rétablit 

Pancienrie discipline; 
il ordonna les citoyens, 
comme autrefois, 
dîner en public. 

Mais pour qu'il augmentât 
la Laconie 

de nouveaux habitants, 
il appela des hommes 
des régions voisines, 
il leur distribua des champs, 
et promit 

les mômes avantages 
à tous les pauvres 
du Péloponnèse. 

CCIIl. Sparte donc 
paraissait déjà 

devenir de nouveau puissante, 
et menaçait 
ses voisins. 

Effrayé par ces choses^ 

Aratus appela 

les Macédoniens au secours. 

Le roi Antigone * 

vint donc 
avec son armée 

et battit dans un grand combat 
les Spartiates près de Sellasie 
non loin de Sparte. 

Mais dès que Gléomène 
fut revenu du combat 
dans la ville, 

il ordonna Antigone être reçu. 
Ensuite il entra 
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mtravit; at nec bibere, necsedeie suslinuit, tjüanqüaiu 
fatigatua et situ confectus ; sed^ uterat, thorace indulus, 
manum columnæ injiciêns, et cubito vultüm ponéns, 
sic paululum qüievit, ornnia süa consilia animo revol- 
vens. Ac dein exiit clim amicis, Gytbium petens, unde 
in Ægyptum se contülit. 

Ibi benigne primum exceptas est, et regem sperabaî 
auxilia sibi ad bellum renovàndum brevi suffecturum. 
Sed regis in suspicionem cecidit, et jussus est in domo 
residere inclusus. Id non diu tulit. Die quâdam, Cüm 
tredecim amicis carcere exsiliit gladio armatus, et, per 
vicos ruentes, populum ad libertalem vocabant. Admi- 
rabantur viri audaciam Alexandrini ; at sequi et opem 
ferre audebat nemo. Adarcem contenderunt, ut, edraclo 
carcere, captivos sibi adjuügerent. Sed arcem custodes 
muniverant. 

boire ni de s’asseoir, quoique accablé de fatigue et de âoif : il 
resta tel qu’il était, revêtu de sa cuirasse et, posant son bras sur 
une colonne, le visage appuyé sur son coude, il se reposa un peu, 
en repassant dans son esprit tous ses projets. Ensuite il sortit avec 
ses amis, gagna Gytium et passa dé là en Égypte. 

II y fut d’abord bien reçu, et il espérait que le roi lui fournirait 
bientôt des subsides pour recommencer la guerre. Mais il se'rendit 
suspect à ce prince, qui lui ordonna de s’enfermer dans sa maison. 
Il ne put s’y résigner longtemps. Un jour il s'élança hors de sa 
prison avec treize de scs amis, l’épéc à la main et, parcourant les 
rues, ils appelèrent le peuple à la liberté. Les Alexandrins admi¬ 
raient son audace; mais personne n’osait le suivre et lui prêter 
main-forlc. 11 sc portèrent vers la citadelle pour ouvrir les pri¬ 
sons et s’adjoindre les captifs. Mais la garnison de la citadelle 
l’avait mise en défense. 
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in suam domum; 
at sustînuit 

nec bibere, nec sedere, 
quanquam fatigatus 
et confectus sili ; 
sed J ut erat, 
indutus thorace, 
injiciêns manum columnæ, 
et ponens vultum cubito, 
quievît sic paululum, 
revolvens animo 
omnia sua consilia. 

Ac dein 

exiit ciim amicis, 
petens Gylbium, 
unde se conlulit 
in Ægyptum, 

Ibi primum 
exccptns est benigne, 
et sperabat regem 
sulTeclurum brevi sibi 
anxilia 
ad bellum 
renovàndum 
Sed cecidit 
in suspicionem regis, 
et jussus est 
residere inclusus 
in domo. 

Mon tulit diu id. 

Quâdam die, 
armatus gladio 
exsiliit carcere 
cum tredecim amicis, 
et ruentes per vicos, 
vocabant 

populum ad libertatem. 
Alexandrini 
admirabantur 
audaciam yiri ; 
at nemo audebat 
sequi et ferre opem. 
Contenderunt ad arcem, 
ut, carcere effracto, 
adjungerent sibi 


dans sa maison; 

mais il n’eut-la-forco 

ni de boire, ni do s’asseoir, 

quoique fatigué 

et accablé de soif; 

mais, comme il était, 

revêtu de sa cuirasse, 

appuyant sa main sur une colonne, 

et plaçant son visage sur son coude, 

il se reposa ainsi un pou, 

repassant dans son esprit 

tous ses projets. 

Et ensuite 

il sortit avec ses amis, 
gagnant Gythinm, 
d’ob il SC rendit 
en Égypte, 

Là d’abord 

il fut reçu avec bienveillance, 

et il espérait le roi 

devoir fournir bientôt à lui-même 

des secours 

pour la guv rre 

devant être recommencée 

Mais il tomba 

dans le soupçon du roi, 

et il reçuU’ordre 

de rester enfermé 

dans sa maison. 

11 no supporta pas longtemps cela, 

Un jour, 

armé d’une épée 
il sortit de prison . 
avec treize amis, 

et se précipitant à Iravera les qus^rtier», 
ils appelaient 
le peuple à la liberté. 

Les Alexandrins 
admiraient 

l’audace de cet homme; 
mais personne n^osait 
le suivre et hti prêter assistance.- 
Ils se rendirent à la citadelle, 
afin que, la prison étant forcée, 
ils joignissent à eux«-mémes 
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Errabant igitur per urbem, nulio adjuvante, omni¬ 
bus contra fiigientibus. Quo viso, Gleomenes a propu* 
silo destitit, et amicis : a Nunc, ait, mori oportet ut 
vos et regem decet. » Et singuli suâ manu sibi mortem 
consciverunt. 

GGIV. Non multis post annis decessit Aratus. Ille, 
ut Spartanis resisteret, Macedonas in Peloponnesum 
vocaverat. Brevi autem sensit, se sibi Acbæisque domi¬ 
nos peperisse. 

Senem primum Philippus comiter et reverenter 
babuit. At mox incommodum vitæ testem et consilio- 
rum suorum censorem importunum ægre tulit. Nam ex 
adolescente verccundo et rege mansueto homo factus 
erat impudicus et delerriinus tyrannus. 

Aratus igitur paulatim a regiâ familiaritate recessit. 
Philippus autem, se non regem, imo ne liberum qui- 

11s erraient donc à travers la ville sans que personne leur vînt 
en aide : tous au contraire fuyaient à leur approche. Voyant cela, 
Cléomène renonça à son projet, et dit à ses amis : a Maintenant 
il faut mourir comme il convient à vous et à votre roi »; et tous se 
donnèrent la mort. 

CGIV. Peu d’années après, Aratus mourut. Pour résister aux 
Spartiates, il avait appelé les Macédoniens dans le Péloponnèse, 
mais il s’aperçut bientôt qu’il s’était donné des maîtres ainsi 
qu’aux Achéens. 

Philippe accueillît d’abord le vieillard, avec bonté et respect. 
Mais bientôt ce témoin incommode de ses actes et ce censeur im¬ 
portun de ses projets lui parut insupportable. En effet, adolescent 
modeste et roi plein de douceur, il était devènu un homme sans 
mœurs et un abominable tyran. 

Aratus se retira donc peu à. peu de l’intimité du prince; et Phi¬ 
lippe, se persuadant qu’il ne serait pas roi, et bien plus qu’ii ne 


caplivos. 

Sed custodes 
muniverant arcem. 

Errabant igitur 
per urbem, 
nulle adjuvante, 
omnibus contra 
fugientibus. 

Quo viso, Gleomenes 
destitit a pioposilo, 
et amicis : 

« Nunc, ait, oportet mori 
ut decet vos et regem. t> 
Et singuli 

sibi consciverunt mortem 
suâ manu. 

CCIV. Aratus dcccssU 
non multis annis post. 
II!o, ut 

rcsisterct Spartanis, 
vocaverat Macedonas 
in Peloponnesum. 

Autem sensit brevi, 
se peperissü dominos 
sibi Acbæisque. 

Philippus primum 
habuit senem 
comiter et reverenter. 

At mox tulit ægre 
testem incommodum vilœ 
et censorem importunum 
suorum consiÜorum. 

Nam ex adolescente 
verecundo 
et rege mansueto 
factus erat tyrannus 
impudicus et deterrimus. 

Igitur Aratus 
recessit paulatim 
a familiaritate regis. 
Autem Philippus, 
existimans se, 
eo vivo, 

non futiirum esse regem, 
imo ne liberum quidem, 


les prisonniers. 

Mais les gardes 
avaient fortifié la citadelle. 

Ils erraient donc 
à travers la ville, 
personne ne les aidant, 
tous au contraire 
fuyant. 

Gela vu, Cléomène 
renonça à son projet 
et s'adressant à ses amis : 

« Maintenant, dit-il, il faut mourir, 
comme il convient à vous et au roi. i 
Et Pun-après-l’autre 
ils SC donnèrent la mort 
de leur-propre main. 

CCIV. Aratus mourut 
non beaucoup d’années après. 

Celui-ci, afin que 
il rcsislât aux Spartiates, 
avait appelé les Macédoniens 
dans le Péloponnèse. 

Mais il s’aperçut bientôt 
lui s’être donné des maîtres 
à lui et aux Achéens. 

Philippe d’abord 
traita le vieillard 
avec-douceur et avec-respect. 

Mais bientôt il supporta avec-peine 
ce témoin incommode de sa vie 
et ce censeur importun 
de ses projets; 

Car de jeune-homme 
pudique 

et de roi plein-de-mansuétude 
il était devenu t^ran 
impudique et très méchant. 

Donc Aratus 
se retira peu-à-peu 
de la familiarité du roi. 

Mais Philippe, 
pensant soi, 
lui (Aratus) vivant, 
ne devoir pas être roi, 
bien-plus pas même libre 
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dem, eo vivo, faturum esse existimans, seni per Tau- 
rionem quemdam venenum occulte propinari curavit, 
quo lente labesceret. 

Neque id Aratum fefellit; sed placide et tacite id 
malum, veluti communem aliquem morbum, sustinuit. 
Semel tantum amico cuidam admiraoli, quod sangui- 
nem exspuisset : « Hæc, ait, amice, præmia sunl regiæ 
amicitiæ. » 

. Sic obierunt Aratus et Gleomenes, dissimiles inter 
se vitü et ingenio, sed ambo patriæ fîdi propugnatores, 
et, si vires suas et consilia conjunxissent, fortasse 
patriam in liberlatcm asseruissent. 

GGV. Jam Romani imminebant. Philippus cum 
Annibalc fœdus fecerat. Victo Annibale, Macedoni 
bellum indixerunt. Valerius consul regem apud Aoum 
flumen fudit fugavitque, et in intima regni pepulit. 


serait pas libre, tant qu’Aratus vivrait, chargea un certain Tau- 
rion de verser en cachette au vieillard un poison qui le fît dépé¬ 
rir IcnLément. 

Aratus s en aperçut; mais il souCTrit son mal avec calme et en 
silence comme une maladie ordinaire. Une seule fois, comme un 
de ses amis s’étonnait de lui voir cracher le sang : « Mon ami, lui 
dit-il, ce sont là les fruits de l’amitié des rois. » 

Ainsi moururent Aratus et Cléomène; différenls entre eux par 
leur vie et leur caractère, mais tous deux fidèles défenseurs de leur 
patrie, s’ils avaient uni leurs vues et leurs forces, ils reussciit 
peut-être affranchie. 

CCV. Déjà les Romains menaçaient la Grèce. Philippe ayant fait 
alliance avocAnnihal, apres la défaite de celui-ci, ils déclarèrent la 
guerre au Macédonien. I.c consul Vaîérius mit le roi en déroute 
pur les bords de l’Aous et le força de reculer jusque dans Tînlé- 
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curavit venenuiii 
propinari occulte seni 
per quemdam Taurionem, 
quo tabesceret 
lente. 

Neque id fefeîUt 
Aratum, 
sed susunuit 
placide et tacite 
id malum, 
veluti 

aliquem morbum 
communem. 

Semel tantum 
cuidam amico 
admiranli, 
quod exspuisset 
sanguinciii : 

« Hæc sunt præmia 
amicitiæ regiæ, 
ait, amice. » 

Sic obierunt 
Aratus et Cleomencs, 
dissimiles inler se 
vitâ et ingenio, 
sed ambo 
fidi propugnatores 
patriæ, 

et, si conjunxissent 
suas vires et consilia, 
fortasse asseruissent 
patriam in libertatem. 

GGV. Jam Ronlani 
imminebant. 

Philippus fecerat fœdus 
cum Annibale. 

Annibal victo, 
indixerunt bellum 
Macedoni. 

Consul Valerius fudit 
fugavitque regem 
apud üumen Aoum, 
et pepulit 
in intima regni. 

Aütem séüatus 
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il eut-soin du poison 

être versé secrètement au vieülaid 

par un certain Tauron 

par lequel (poison) il mourràit 

lentement. 

Et cela n’échappa point 
à Aratus; 
mais il supportà 
tranquillement et sans-riétt-dire 
ce mal, 
comme 
une maladie 
commune. 

Une-fois seulement 
à un ami 
s’étonnant 

parce qu’il avait craché 
du sang : 

a Celles-là sont les récompëiises 
de l’ami tic royale, 
dit-il, ô mon ami. » 

Ainsi moururent 
Aratus el Cléotiaène, 
différents entre eux 
par la vie el lé caractère, 
mais tous-deux 
fidèles défenseurs 
de leur patrie, 
et, s’ils avaient joint 
leurs forcés et leurs deésëiné, 
peut ôtt-e aüfaierlt-ils rétabli 
leur patrie en liberté. 

GGV. Déjà les Romains 
menaçaient. 

Philippe avait fait un traité 
avec Annibal. 

Annibal ayant été vaincuj 
ils déclarèrent la guerre 
au Macédonien. 

Le consul Yalé'rius battit 
et mit-en-fuite le roi 
près du fleuve Aous, 
et le repouséa 
àü fond do son royaume 
Et le sénat 
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Senatus autem se græcarum civitatum tutorem profes¬ 
sas est. 

Al mox, beilo redintegrato, postquam duo consulcs 
rem molliter gesserant, Flamininus acrius institit. A 
regeprimum socios detraxit; dein ipsum in Thessa- 
liam secutus, prope lumulos quosdam, qui Gynosce- 
plialæ vocabantur, deprehendit. Gonsertum est prœlium 
in densâ caligine, ita ut signa milites ne cerneront 
quidem. Gæsa fuerunt eo die octo Macedonum millia, 
quinque capta; e victoribus septingenti ferme cecide- 
runt. 

Fax autem Phiiippo bis condiciouibus imposila, ne 
plus quinque miliibus armalorum haberet; no bcllum 
extra Macedoniæ fines injussu senatùs gereret; ut deni- 
que mille talenta daret populo romano, dimidium præ- 
sens, dimidium pensionibus decem annorum. 

GG\I. Quinto post Romanorum victoriam mense, 
celebrabantur Isthmia, et frequens erat omnium Grœ- 

rieur de son royaume. Le Sénat se déclara le protecteur des cités 
grecques. 

Mais bientôt la guerre recommença; et après que deux consuls 
1 eurent conduite avec mollesse^ Flaminius la poussa plus vigou¬ 
reusement. D abord il détacha du roi ses alliés; ensuite il le suivit 
en Thessalie, et le surprit près de certaines collines appelées 
Cynoscéphales. 

Le combat s’engagea au milieu d’un brouillard si épais que les 
soldats ne voyaient même pas leurs enseignes. Huit mille Macédo¬ 
niens furent tués dans cette journée, et cinq mille furent pris : la 
perte des vainqueurs fut d’environ sept cents hommes. 

La paix fut imposée à Philippe aux conditions suivantes : i! 
n aurait pas plus de cinq mille hommes de troupes ; il ne ferait ja¬ 
mais la guerre hors des frontières de la Macédoine sans l’autori- 
tion du sénat; enfin il payerait mille talents au peuple romain, la 
moitié comptant, le reste en dix annuités. 

CeVL Cinq mois après la victoire des Romains, on célébrait les 
jeux Isthmiques, et de tous côtés les Grecs s’étalent rendus en 
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M professus est tutorem se déclara protecteur 
civitatum græcarum. des cités grecques. 

At mox, Mais bientôt, 

beilo fiedintegrato, la guerre ayant recommencé, 

postquam duo consules après que deux consuls 
gesserant rem molliter, avaient conduit l’afTaire mollement, 

Flaminius Flaminius 

înslîtit acrius. la poussa plus vivement. 

Primum detraxit D’abord il détacha 


a rege socios; 
dein secutus ipsum 
in Thessaliam^ 
deprehendit 

prope quosdam tumulos, 
qui vocabantur 
CynoscGplialæ. 

Prælium consertum est 
in caligine densâ, 
ita ut milites 

ne cernerent quidem signa. 
Oelo millia Macedonum 
cæsa fuerunt co die, 
quinque capta; 
ferme septingenti 
e victoribus 
ceciderunt. 

Autem pax 
imposita Phiiippo 
bis condicionihus, 
ne haberet plus 
quinque miliibus 
armatorura ; 
ne gereret hélium 
extra Unes Macedoniæ 
injussu senatQs; 
denique ut daret 
mille talenta 


du roi ses alliés, 
ensuite ayant suivi lui 
en Tlicssalie, 
il le surprit 

près de quelques collines 
qui étaient appelées 
Cynoscéphales. 

Le combat s’engagea 

dans un brouillard épais, 

de telle sorte que les soldats 

ne voyaient pas môme les étendards. 

Huit milliers des Macédoniens 

furent tués en ce jour, 

cinq milliers furent pris; 

presque sept cents 

des vainqueurs 

tombèrentmorts. 

Et la paix 

fut imposée à Philippe 
A ces conditions, 
qu'il n'aurait pas plus 
de cinq milliers 
de soldats, 

qu’il ne ferait pas la guerre 
hors des frontières de Macédoine 
sansd’ordre du sénat; 
enün qu’il donnerait 
mille talents 


populo romano, au peuple romain, 

dimidium præsens, moitié tout-de-suite, 

dimidium pensionibus moitié par paiements égaux 

decem annorum. 'pendant dix années. 

'CGVL Quinto mense CGVI. Le cinquième mois 

poslvictoriam Romanorum, après la victoire des Romains, 
Istbmia celebrabantur, les jeux-isthmiques étaient célébrés 

et conventus et la réunion ’ 
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abrégé de 


corum undique cotiveatus, ad spectaculum solito qui^ 
dem studio concurrentium, at nunc aliquid uovi ex- 
spectautium, et dè futurâ Græclæ fortunâ cogitaLitium. 

Ad spectaculum consederunt Romani. Tum præco 
cum tubicine, ut mos erat, in mediam arenam proces- 
sit, et, tuba sileiUio facto, hdc decretum pronunliavit : 
a Senalus Romanus et Titus Quinctius impefator, 
Philippo rege Macedonibusque devictis, liberos, im¬ 
munes esse, et suis legibus uti juberil Gôrinthios, Pho- 
censés, Locrenses, et insulam Éubœam, et Magnetas, 
Thcssalos, Perrliæbos, Plllbiotas et Achæos. » 

Audita voce præconis, ingens fuit gaudiuin. Alii 
alios intuebantur, et, suis auribus non credenles, 
proximos inlerrogabant* Revocatus præco eadem iterum 
pronuntiavit. Tum tâütus cum clamore plausus est 

foule à ce spectacle avec l’empressement ordinaire, doübîé cette 
fois par l’attente des événements et par l’incertitude oü ils sé trou¬ 
vaient de l’avenir réservé à lâ Grèce. 

Les Romains prirent place pour voir les jeux. Alors un héraut 
accompagné d’un tronjpette, selon la coutume, s’avança au milieu 
de l’arène, et quand la trompette eut commandé le silence, il pro¬ 
clama le décret suivant : « Le Sénat romain et le général Titus 
Quinctius, ayant vaincu le roi Philippe et les Macédoniens, déclarent 
libres, exempts d’iilipôts et autonomes les Corinthiens, les Phoci- 
dienSj les Locriens, l’île d’Eubéc, les Magnétos, les ThessalienSj les 
Perrhèbcs, les Phthioles et les Aehéens. » 

Ces paroles du hêi*aüt firent éclater une grande joie. Les assis¬ 
tants se regardaient les uns les autres et n’osant en croire leurs 
oreilles, interrogeaient leurs voisins. Le héraut rappelé répéta le 
décret dans les mômes termes. Alors les acclamations et les iip. 
iVaudissements retentirent avec tant de force, et recommencèrent 


omnium Grœcorum 
undique 
eral frequens, 
concurrentium 
quidem studio solito 
ad spectaculum, 
at nunc exspeclantium 
aliquid novi, 
et cogitantium 
de fortunâ futurâ 
Grœciae, 

Romani cousedeninl 
ad spectaculum. 

Tum præco cum tubicine, 

ut cnit mos, 

processif 

in mediam orenam; 
et, silentio facto 
lubâ, 

pronuntiavit hocdccrctinn : 

« Senatus Romanus 

et Titus Quinctius 

Imperator, 

rege Philippo 

Macedonibusque 

devictis, 

jubent Corinthios, 
Pbocenses, Locrenses, 
et insulam Eubœam, 
et Magnetas, Thessalos, 
Perrliæbos, Phthiotas, 
et Achæos esse 
libères, immunes, 
et uti suis legibus. 

Voce præconis audita, 
gaudium fuit ingens. 
Intuehantur alii alios, 
et non credentes 
suis auribus, 
interrogabant proximos. 
Præco revocatus 
pronuntiavit iterum 
eadom. 

Tum lantus plausus 
ortus est cum clamore, 
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de tous les Grecs 
venus de toutes parts 
était nombreuse, 

Grecs accourant 

à la vérité avec leur zèle habituel 

pour le spectacle, 

mais encore attendant 

qiielque-choso de nouveau, 

et ré liée bissant 

sur la fortune future 

de la Grèce. 

Les Romains s'assirent 
pour le spectacle. 

Alors un héraut avec un trompette, 
comme c’clait la coutume, 
s’avança 

au milieu de l’arène j 
et, le silence ayant été fait 
par lalrompctte, 
il proclama ce décret : 

« Le Sénat romain 
et Titus Quinctius 
général en chef, 
le roi Pliilippe 
et les Macédoniens 
ayant été vaincus, 
ordonnent les Corinthiens, 
les Phocéens, les Locriens, 
et rilc d’Eubée, 

cl les Magnètes, lesThessaliens^ 
les Perrhèbes, les Phthiotes, 
et les Aehéens être 
libres, exempts d^impôlSj 
et se servir de leurs lois. » 

La voix du héraut ayant été entendue, 
la joie fut grande. 

lis se regardaient les uns les autres, 
et n’en croyant pas 
leurs oreilles, 

ils interrogeaient les plus rapprochés. 
Le héraut rappelé 
prononça de nouveau 
les mêmes choses. 

Alors un si-grand applaudissement 
s’éleva avec une clameur, 
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ABRÉGÉ OE 


ortus, toliesque repetitus^ ut facile appareret, nihil 
' omnium bonorum multitudim gratius, quam liberta- 
tem, esse. 

Ludicrum deinde raplim pcractum est; nullius 
euim nec animi, nec oculi spectaculo intenti erant. 
Ludis vero dimissis^ cursu omnes tetenderunt adimpe- 
ralorem romanum, adiré, contingere dextram cupien- 
tes, coronas lemniscosque jacientes, 

GGVn. Ætoli quidem, iu bello, magno fuerant Ro¬ 
manis adjumento. Victo autem Philippe, omnia belli 
præmia ab Romanis pcrcipi ægre tulerunt. Ilaque, 
quod a sociis negatum fucrat, ipsi sibi addicerc sta¬ 
tue ru nt. 

Ab Romanis igitur dcscivere, bellum in Pelopon- 
nesum intulere ; et mox Antiochum, Syriæ regem, in 
Græciam vocavere Magnifica régi promiserant, et 
regem contra sperabant cum magnis viribus adven- 
turum, et rem ad versus Romanos acriter et streuiie 
acturum. 

At ipsi ex Elide et Bœotiâ paucos tantum exciverunt. 


tant de fois qu’i! fut facile de voir que, de tous les biens, le plus 
agréable à la multitude c’est la liberté. 

tes jeux s’aciievèrent ensuite à la iiâte. Car ni les esprits, ni les 
yeux n’claient attentifs au. spectacle. Quand tout fut terminé, on 
courut vers le généra! romain; chacun voulait l’approcher, lui 
toucher la main, et lui offrait des couronnes et des bandelettes. 

CCVII. A la vérité les Élolicns avaient été, dans cette guerre, 
d’un grand secours aux Romains. Après la défaite de Philippe, il 
leur déplut de voir que les Romains recueillaient tous les fruits de 
la victoire, lis résolurent donc d’acquérir par eux-mômes ce que 
leurs alliés leur refusaient. 

Ils se séparèrent des Romains, et portèrent la guerre dans le 
Péloponnèse; bientôt même ils appelèrent en Grèce Antiociius, 
roi de Syrie. Iis avaient fait à ce roi de magnifiques promesses, et 
ils espéraient que, de son côté, il arriverait avec des forces consi¬ 
dérables, pour agir contre les Romains avec vigueur et promp¬ 
titude. 

Mais eux-mômes ne levèrent qu’un petit nombre de soldats en 


repeütusque loties, 
lit appaieret facile, 
nihil omnium bonorum 
esse gratius multitudlni 
quam libertatem, 

Deinde ludicrum 
peractum est raptim; 
enîm nec an:mi, 
nec oculi nullius 
erant intenti spectaculo. 
Vero ludis dimissis, 
omnes telenderunt cursu 
ad imperatorem romanum, 
cupientes adiré, 
contingere dextram, 
jacientes coronas 
Iemniscos(|ue. 

CCVII. QuLIcm Ætoli, 
in bello, 

fuerant magno adjumento 
Romanis. 

Autem Philippo victo, 
tulerunt ægre 
omnia prærnia belli 
percipi ab Romanis, 
ilaque slatuenmt 
addicere ipsi sibi 
quod negatum fuerat 
a sociis. 

Dcscivere igitur 
ab Romanis, 
intulere bellum 
in Peloponnesum; 
et inox 

vocavere in Cræciam 
Antiochum, regem Syriæ. 
Promiserant 
Diagnifica régi, 
et contra sperabant 
regem adven turum 
cum magnis viriims, 
et acLui lira rem 
adversus Romanos 
acriter et slrenue. 

At ipsi exciverunt 
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et il fut répété tant de fois, 
qu’il apparaissait facilement 
aucun de tous les biens 
n’être plus agréable à la multitude 
que la liberté. 

Ensuite le programme-des-jeux 
fui exécuté en hâte; 
en effet ni les esprits, 
ni les yeux de personne 
n’étaient attentifs au spectacle. 

Mais les jeux étant terminés, 
tous allèrent en-courant 
vers le général romain, 
désirant Saborder, 
lui toucher la main, 
jetant des couronnes 
et des bandelettes. 

CCVII. A la vérité les Etoliens, 
dans la guerre 
avaient été à grande aide 
aux Romains. 

Mais Philippe ayant été vaincu, 
ils supportèrent avec peine 
tous les avantages de la guerre 
être recueillis par les Romains. 

C’est pourquoi ils résolurent 
lie s’adjuger eux-mêmes à eux raêniea 
ce qui leur avait été refusé 
par /eurs alliés. 

Ils se séparèrent donc 
des Romains, 
portèrent la guerre 
dans le Péloponnèse; 
et bientôt 

ils appelèrent en Grèce, 

Antiociius, roi de Syrie. 

Ils avaient promis 
des choses-magnifiques au rot, 
et de-!eur-côté espéraient 
le roi devoir arriver 
avec de grandes forces 
et devoir mener l’affaire 
contre les Romains 
vivement et vaillamment. 

Mais eux-mêmes tirèrent 
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Antiochus vero non amplius decem millibus hominnm 
adduxit. Præterca, rei militaris nequaquam peritus 
erat, voluptatum magis, quam belli, curiosus, adulant 
tium consiliis Rtolide fidens, cum AnnibaÜ credere 
debuisset. 

Itaquo 6t Ætolos et Antiochüm facilo contuderunt 
Romani. 

GGVIIL Apud Achæos tantum supererat virile quid- 
dam et antiquâ Græcorum laude dignum. Non obli- 
vione obruenda sunt Lycortæ, Damocriti ac præcipue 
Philopœmenis nomina. 

Hic Megalopolitanus erat. Mortuo autem pâtre, ab 
hospite paterno liberaliter educatus fuit, et ad philoso- 
phiæ præcepta iiiformatus. Sed, cum maxime rei mili¬ 
taris esset studiosus, omnia,' quæ ad id pertinerent, 
magna alacritate didicit, ideoque in armis aut pedes 
mililare, aut equitare per ludum solebat. Postquam 


Élicle et en Béotie; et Antiochus n’amena pas plus de dix mille 
hommes. En outre il ne connaissait pas du tout Tart militaire, il 
était plus occupé de scs plaisirs que de la guerre, et il écoutait 
sottement les conseils de ses flatteurs, alors qu il aurait dû s en 
rapporter à Annibal. 

C’est pourquoi les Étoliens et Antiochus furent facilement écra¬ 
sés par les Bomains. 

CGVllI. Chez les seuls Âchéens il restait quelques qualités vi¬ 
riles et dignes de J’antique renommée des Grecs. Il ne faut pas 
laisser tomber dans l’oubli les noms de Lycortas, de Damocrite et 
surtout de Phiîopémen. 

Ce dernier était de Mégalopolis. Après la mort de son père, il 
reçut chez un hôte paternel une éducation libérale et les leçons de 
la philosophie. Mais, comme il avait surtout du goût pour les 
choses de la guerre, il apprit avec ardeur tout ce qui s'y rapporte; 
et, pour celte raison, il se faisait un jeu de combattre tout armé 
soit à pied, soit à cheval. 
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ex Elide et Bœotiâ 
tantum paucos. 

Vero Antiochus adduxit 
non amplius 

decem millibus hominum. 
Præterea 

ilequaquàm erat peritus 
rei mil itaris,^ 
curiosus voluptatum 
magis quam belli, 
fidens stolidc 
consiliis adulantium, 
cum debuisset 
credere Annibal i. 

Itaque Romani 
contuderunt facile 
et Ætolos et Antiochüm. 

CGVllI. Apud Achæos 
tantum 

supererat quîddam virile 
et dignum 

an tiqua laude Græcorum. 
Nomina Lycortœ, 

Damocriti 

ac præcipue Philopœmenis 
non sunt obruenda 
oblivione. 

Hic erat Megalopolitanus. 
Autem paire mortuo, 
educatus fuit liberaliter 
ab hospite paterno, 
et informaius 
ad præcepta pliilosophiæ. 
Sed, cum esset 
maxime studiosus. 
rei militaris, 
dcdicit magna alacritate 
omnia, 

quæ pertinerent ad id, 
ideo fue solcbat 
per ludum 
jn armis 

aul milItare pedes, 
aut equitare. 

Autem postquam 


de l’Élide et de lâ Ôéotié 
seulement peu de soldats. 

Mais Antiochus n’amena 
pas plus 

de dix milliers d’hommes* 

En outre 

il n’était nullement expérimenté 

dans l’art militaire, 

aimant les plaisirs 

plus que la guerre, 

se fiant sottement 

aux conseils des flatteurs, 

quand il aurait dû 

croire nnnibal. 

C’est pourquoi les Romains 
écrasèrent facilement 
et les Étoliens et Antiochus. 

CCYHl. Chez les Achéens 
seulement 

restait quelqud-cîiose dé viril 
et digne 

de l’antique gloire des Grecs. 

Les hom& de Lÿcdrlâs, 

de Damocrite 

et surtout de Phiîopémen 

n ; sont pas devant être écrasés 

pa r l’oubli. 

Celui-ci était Mcgalopolilàîri. 

Or son père étant mort, 
il*fut élevé libéralement 
par un hôte paternel, 
et formé 

suivant les préceptes de la philosophie 

Mais, comme il était 

surtout pleln-ci'ardeur 

pour l’art militaire, 

il apprit avec üii gi'and enli’ain 

toutes les choses 

qui peuvent avoir rapport à cela^ 

et c’est pourquoi il avait-coulume 

par jeu 

étant cil armes 

ou do combattre comme fantassiOi 
ou de monler-à-chcval. 

Mais après que 



472 EPITOME IIISTORIÆ GRÆCÆ. 

autem adolescens factus est, quotiescumque Megalopo- 
litani in Laconiam incursionem faciebant, hic primus 
ire, et poslremus redire. 

Gum vero Epaminondam sibi maxime imitandum 
proposuisset, ab illo prudentiam quoque didicerat, 
simul ac pecuniæ contemptum. Itaque et donis incor- 
ruptus erat, et, in agendo, semper cavit, ne quidquam 
inconsiderate committeret. Disciplinæ igitur suorum 
invigilavit, et curavit præcipue, tum ut Achœi inter 
se non dissiderent, tum ne Romanos temere provo- 
carent. 

GGIX. Annum jam septuagesimum agebat Philo- 
pœmen, et Achæorum prætor oclavum eleclus erat, 
cum Messena civitas ab Achæis defectionem fecit. 
Sedebat tum Argisfebre captus. Verum, ut rem audiit, 
confectis uno die quadringentis stadiis, Megalopolim 
petit, atque inde cum equitum catervâ Messenam con- 
tendit. 


Lorsqu’il fut parvenu à l’âge d'homme, toutes les fois que les 
Mégalopolitains faisaient une expédition en Laconie, il parlait le 
premier et revenait le dernier. 

Gomme il s’était proposé pour modèle Épaminondas, il avait 
appris de lui la prudence et le mépris des richesses. Il était donc 
incorruptible, et, dans l’action, J1 se gardait toujours de s’engager 
à la légère. 11 veilla aussi sur la discipline de ses soldats, et fit 
surtout en sorte, d’abord que les Achéens ne fussent point divisés 
entre eux, ensuite qu’ils ne provoquassent pas témérairement les 
Romains. 

CCiX. 11 était âgé de soixante-dix ans et il avait été élu stra¬ 
tège des Achéens pour la huitième fois, quand là ville de Messène 
se retira de la ligue. 11 séjournait alors à Argos, en proie à la fièvre. 
Mais à celte nouvelle, il parcourt en une journée quatre cents 
stades, pai-vient à Mégalopolis, et de là, avec un corps de cavale¬ 
rie, se dirige vers Messène. 


ABRÉGÉ DE 

factus est adolescens, 

quotiescumque 

Megalopolituni 

faciebant incursionem 

in Laconiam, 

hic ire 

primus, 

et redire postremus. 

Vero cum 
sibi proposuisset 
Epaminondam maxime 
imitandum, 

didicerat quoque ab illo 
prudentiam simul ac 
contemptum pecuniæ. 
Itaque et erat 
incorniptus donis, 
et, in agendo, 
semper cavit 
ne committeret 
quidquam inconsiderate. 
Invigilavit igilur 
disciplinæ suorum, 
et curavit præcipue, 
tum ut Acbæi 
non dissiderent inter se, 
tum ne provocarent 
temere Romanos 

CCIX. Philopœmen 
agebat jam 

septuagesimum annum, 
et electus erat 
oclavum 

prætor Achæorum, 
cum civitas Messena 
fecit defectionem 
ab Achæis. 

Sedebat tum Argis 
captus febre. 

Verum, ut audiit rem, 
quadringentis stadiis 
confectis uno die, 
petit Megalopolim, 
atque inde 
cum catervâ equitum 
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il fut devenu jeune-homme, 
toutes les fois que 
les Mégalopolitains 
faisaient une incursion 
en Laconie, 

celui-ci avait coutume d’aller 
le premier 

et de revenir le dernier. 

Mais attendu que 
il s’était proposé 
Épaminondas surtout 
devant être imité, 
il avait appris aussi de celuî-ci 
la prudence, en môme temps que 
le mépris de l’argent. 

C’est pourquoi et il était 
incorruptible par les présents, 
et, en agissant, 
toujours il prit garde 
afin qu’il ne commît pas 
quelque ciiose inconsidérément. 

Il surveilla donc 

la discipline des siens 

et prit soin surtout, 

d’une part que les Achéens ' 

ne fissent pas de dissensions entio eux, 

d’autre part qu’ils ne provoquasse ni pa? 

témérairement les Romains. 

CCIX. Phîlopémen 
menait déjà 

sa soixante-dix-septième année, 
et avait été élu 
pour la huitième fois 
général des Achéens, 
lorsque la cité de Messène 
fit défection 

se séparant des Achéens. 

Il séjournait alors à Argos 
pns par la fièvre. 

Mais, dès qu’il apprit la chose 
quatre cents stades 
ayant été faites en un jour, 
il gagne Mégalopolis, 
et de là 

avec un escadron de cavaliers 
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Hostes vero juxta urLem oLvios jam fiigaverat^ cum, 
aliis subvenientibus, timuit ne cnm suis circumdare- 
tur. Igitur per iniqua loca recedebat, ipso agmen clau- 
dens, et sæpe in hostem iinpetum faciens. At, dum 
sues tutum in locum deducit bique citius decedunt, 
solus medio in liostiiim globo destituitur. 

Ne sic quidem manum conferre quisquam audebat ; 
sed eum telis eminus petebant; et cUm clamore cir- 
cum volitabant. At equus^ per saxosa loca lapsus, 
virum in terram cfTundit, tam gravi casu, ut ipse ali- 
quandiu jacuerit sine voce, exanimi similis. Corpus 
igitur invadunt Messenii et spoliare cœperunt. Ut vero 
caput attollens oculos aperuit, in jacentem irruunt, et 
manibus rétro actis vinctum abducunt, conviciis insec- 
tantes virum, quem modo vix intueri sustinebant. 

OCX. Ut nuntius Messenam pervenit, omnes ad 

11 avait déjà mis en fuite les ennemis qui étaient venus à sa 
rencontre près de la ville, quand Tarrivée d'une nouvelle troupe 
lui fit craindre d’ôtro enveloppé. Il faisait donc retraite sur un ter¬ 
rain défavorable, couvrant toujours lui-méme l’arrière-gardc et se 
retournant à mainte reprise contre l’ennemi; mais, tandis qu’il 
mettait les siens en sûreté et que ceux-ci se retiraient un peu trop 
vite, il resta seul au milieu d’un groupe d’ennemis. 

Même alors, aucun n’osait le combattre de près; ils lui lançaient 
dos traits à distance et galopaient autour de lui en poussant des 
cris. Mais sa monture, venant à tomber sur un sol pierreux, jeta 
son cavalier à terre si rudement, qu’il resta quelque témps étendu, 
sans voix et comme mort. Les Messeniens s approchent de son 
corps et commencent à le dépouiller. Mais, comme il relevait la 
tête et rouvrait les yeux, ils se jettent sur leur ennemi tombé, lui 
lient les mains derrière le dos et l’entraînent en accablant d’ou¬ 
trages l’homme dont tout à l’heure ils osaient à peine soutenir le 
regard. 

CGX. Dès que la nouvelle fut parvenue à Messène, Ions cou- 
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contendit Messenam. 

Vero juxta urbem 
jam fugaverat 
hoslcs obvios,* 
cum, üliis subvenientibus 
timuR iiu circumdaretur 
cum suis. 

Recedebat igitur 
per loca iniqua, 
ipse ciaudens agmen, 
et faciens sæpe 
impetum in hostem. 

At, dum deducit suos 
in locum tutum, 
hique discedunt citius, 
destituitur solus 
in medio globo bostium 
Ne sic quidem 
quisquam audebat 
conferre manum; 
sed eminus 
eum petebant telis; 
et volitabant circum 
cum clamore. 

At equus, lapsus 
per loca saxosa, 
effundit virum in terram, 
casu tam gravi, 
ut ipse aliquandiu 
jacuerit sine voce, - 
similis exanimi. 

Messenii igitur 
nvadunt corpus 
et cœperunt spoliare. 

Vero ut attollens caput 
aperuit oculos, 
irruunt in jacentem. 
et manibus actis rétro 
abducunt vinctum, 
in sec tan tes conviciis 
virum, quem modo 
sustinebant vix iiUüeri 
OCX. Ul nuntius 
pervenit Messenam, 
omnes concurrerunt 


il se rend à Messène. 

Or près de la ville 
il avait déjà mis en fuite 
les ennemis verms-à-sa-rencontre, 

, lorsque, d’autres survenant, 
il craignit d’être entouré, 
avec les siens. 

11 se retirait donc 

à travers des lieux défavorables, 

lui-même fermant la marche, 

et faisant souvent 

une charge contre l’ennemik 

Mais, tandis qu'il conduU les siens 

en lieu sûr, 

et que ceux-ci se retirent un peu vile 

il est abandonné seul 

au milieu d’un.groupe d’ennemis. 

Pas même ainsi 
personne n’osait 
en venir aux mains avec lui ; 
mais de loin 

ils le frappaient de leurs traits; 
et ils voltigeaient autour 
avec des cris. 

Mais sôn cheval, étant tombé 
à travers des endroits pierreu.x, 
renverse T homme à terre, 
par une cliute si grave, 
que lui-méme pendant-quelque-tenipi 
restât-élendii sans voîx, 
semblable à iin homme inanimé. 

Les Messéniens donc 

s’approchent de son corps 

et commencent à le dépouillert 

Mais dès que soulevant la tête 

il ouvrit les yeux, 

ils so précipitent sur lui étendu, 

cl ses mains tirées en arrière 

l’emmènent garrotté, 

poursuivant de /éuys itlsülteô 

l’homme que oaguèrt 

ils osaient à peine regarder. 

CCX. Dès que la nouvelle 
{larvint à Messène, 
tous accoururent 
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portas concurreruût. At, cum Philopœmenem vincluin 
viderunt, misericordiïï moti sunt plerique, tantique 
viri sortem dolcbant. El muiti bénéficia ab illo accepta 
memorabant, et libertatem, quam, expulso Nabide 
tyranno, ipsis reddiderat. 

Itaque defectionis auctores, multitudinis motum ali- 
quem timentes, eum in carcerem subterraneum conjici 
statim jusserunt, et noctè eâdem servum publicum 
miserunt, qui capto venenum daret. 

Jacebat Philopœmen chlamyde obvolutus, nec dor- 
miebat, mærore et curis confectus. Ut lucem con- 
epexit et hominem adstantem cum veneni calice, ægre 
corpus sublevans, sedit, acceptoque pocuio, rogavit, 
quidnam ipsius equitibus ac præsertim Lycortæ acci- 
disset. Gum autem servus eos effugisse respondisset, 
tum ille capite annuit, placideque eum intuens ; 
<c Bene. habet, » inquit. Et, pocuio exhausto, corpus 
reclinavit, etpaulo post exspiravit. 

Furent aux portes de la ville. Mais, à la vue de Philopémen enchaîné, 
la plupart furent saisis de pitié et déplorèrent le sort de ce grand 
homme. Beaucoup rappelaient ses services et la liberté qu*il leur 
avait rendue, par l’expulsion du tyran Nabis. 

C’est pourquoi les auteurs de la défection, redoutant quelque 
mouvement populaire, le firent jeter aussitôt dans une prison sou¬ 
terraine, et envoyèrent la nuit suivante un esclave public pour 
donner du poison au captif. 

Philopémen était couché, roulé dans son manteau; mais il ne 
dormait pas, car il était accablé de chagrin et de soucis. Quand il 
aperçut la lumière .et Thomme debout devant lui avec une coupe 
de poison, il se souleva non sans peine, s’assit et, prenant la 
coupe, demanda ce qu’il était advenu de ses cavaliers et surtout 
de Lycortas. L’esclave lui répondit qu’ils avaient pu se sauver; 
alors il fit un signe de contentement, et regardant l’homme avec 
calme : « C’est bien, » dit-il. Puis, vidant la coupe, il se recoucha 
et expira quelques instants après. 
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ad portas. 

At, cum viderunl 
Philopœmenem vinctum, 
plerique moti sunt 
misericordiâ, 
dolebantque sortem 
tanti viri. 

Et muiti memorabant 
bénéficia accepta ab illo, 
et libertatem, 
quam reddiderat ipsis, 
tyranno Nabide 
expulso. 

Itaque auctores 
defectionis, 

timentes aliquem motum 
multitudinis, 
jusserunt statim 
eum conjici 

in carcerem subterraneum, 
et eâdem nocte 
miserun t servu in p u b ! i cum, 
qui daret venenum 
capto. 

- Philopœmen jacebat 
obvolutus chlamyde, 
nec dormiebat, 
confectus mærore 
et curis. 

Ut conspexit lucem 
et hominem adstantem 
cum calice veneni, 
sublevans corpus ægre, 
sedit, poculoque accepto, 
rogavit quidnam accidisset 
equitibus ipsius 
ac præsertim Lycortæ. 
Autem cum servus 
respondisset eos 
effugisse, 

tum il le annuit capite, 
intuensque eum placide; 

« Habet bene, n inquit. 

Et, pocuio exhausto, 
reclinavit corpus, 


aux portes. 

Mais, lorsqu’ils virent 
Philopémen garrotté, 
la plupart furent.émus 
de pitié, 

et ils plaignaient le sort 
d’un si grand homme. 

Et beaucoup rappelaient 
les services reçus de lui, 
et la liberté, • 

qu’il avait rendue à eux-mômes, 
le tyran Nabis 
ayant été chassé. 

Aussi les auteurs 
de la défection, 

craignant quelque mouvement 
de la multitude, 
ordonnèrent aussitôt 
lui être jeté 

dans une prison souterraine, 
et la môme nuit 

ils" envoyèrent un esclave public 
afin qu’il donnât du poison 
au prisonnier. 

Philopémen était étendu 
enveloppé de sa chlamyde, 
et il ne dormait pas, 
accablé par le chagrin 
et les soucis. 

Dès qu’il aperçut la lumière 
cl l’homme se tenant-debout-aaprès 
avec la coupe de poison, 
soulevant son corps péniblement, 
il s’assit, et le breuvage reçu, 
il demanda ce qui était arrivé 
aux cavaliers de lui-méme 
et surtout à Lycortas 
Or comme l’esclave 
lui avait répondu eux 
s’être enfuis, 

alors lui fît-uh-signe de la tête, 
et considérant lui avec-calme : 

« Il a (c’est) bien, » dit-il. 

Et, le breuvage étant avalé, 
il étendit-de-nouveau son corps, 
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GGXI. Ubi vero Philopœmenis necem audierunt 
Megalopolitæ, dolore simul et irîî perciti» duce Ly- 
cortS profecti sunt ; et agrum Messenium vastaveruût, 
donec in urbem a civibus ipsis recepli fuerunt, Dmo- 
crates autem, qui necandi Philopœmenis auctor fuerat, 
ipse sibi mortem conscivit *, alii, nefandi consilii parti¬ 
cipes, avictoribus intcrfecti. 

Hi tum, corpore cremato, cineribusque iu urnam 
colleclis, discesserunt, non incomposilo et tumultua- 
rio agmine, sed mixta quadam cum exsequiis pompa 
triumphali. Ibant enim coronati simul et lacrimantes, 
et hostes vinctos agebant. Urnam vero sertis opertam 
gerebat Polybius, Lycortæ præloris filius, et incedebant 
circum primores Achæorum. Sequebantur équités 
armati, equis imposili magnifiée ornatis. 

In itinere autem, ex urbibus et vicis occurrebant 

CGXl. A la nouvelle de la mort dé Philopémen, les Mégalopolitains, 
transportés de douleur et de colère, se mirent en campagne sous 
la conduite de LycorLas, et ravagèrent le territoire de Messène, 
jusqu’à ce que les habitants leur en eurent ouvert les portes. Dé¬ 
mocrate, qui avait été l’instigateur du meurtre de Pliilopémen, se 
dMna la mort, et les complices de son forfait furent tués par les 
vainqueurs. 

Alors ceux-ci, après avoir brûlé le corps et enfermé les cendres 
dans une urne, se retirèrent non confusément et sans ordre, mais 
en mêlant en quelque sorte la pompe du triomphe à celle des 
funérailles, lis marchaient la tête couronnée et le visage en larrnes, 
et conduisaient les prisonniers ennemis. Une urne couverte de 
guirlandes était portée par Polybe, fils du stratège Lycortas, autour 
duquel marchaient les premiers des Achéens. A leur suite venait 
une troupe de cavaliers superbement montés. 

Sur le chemin, les populations accouradent des villes et des 
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et pauïo post exspiravit. 

CCXI. Vere ubi 
Megalopolifeo audienmt 
neeem Philopæmenis, 
perciti dolore 
et simul irSj 
profecti sunt 
Lycortà duce ; 
et vas lave runt 
agrum Messenium, 
donec rcccpti fuerunl 
a civibus ipsis 
in urbem. 

Autem Dinocrates, 
qui fuerat auctor 
Phiiopoemenis necandi, 
ipse sibi conscivit mortem ; 
alii, participes 
consilii nefandi, 
interfecti a vîctoribus. 

Tum hi, corpore 
cremato, 

cineribusque collecfig 

in urnam, 

discesserunt, 

agmine non incomposilo 

et tumultuaiio, 

sed quadam pompa 

triumphali 

mixta cum cxscqniis : 
lhant enim coronati 
et simul lacrimantes, 
et agebant 
hostes vinctos. 

Vero Polybius, 
filius prætorîs Lycortæ, 
gerebat urnam 
opertam sertis, 
et primores Achæorum 
incedebant circum. 

Equités armati 
sequebantur, 
impositi equis 
magnifiée ornatis. 

Autem in itinere, 
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et peu après expira. 

CCXI. Mais dès que 
les Mégalopolîlaîns apprircM 
la mort de Philopémen, 
émus par la douleur 
et à-la-fois par la colère, 
ils partirent 

Lycortas éta7it leuv chef ; 
et dévastèrent 
le territoire de Messène, 
jusqu’à ce qu’ils furent reçus 
par les citoyens eux-mémes 
dans la ville. 

■Mais Dinocratès 
qui avait été le conseiller 
de Philopémen devant être tué, 
lulméme se donna la mort; 
les autres, complices 
de ce dessein criminel, 
furent tués par les vainqueurs 
Alors ceux-ci, le corps 
étant brûlé, 
et les cendres réunies 
dans une urne, 
se retirèrent, 

en troupe non mal-rangée 
et marc!iant-en-tumultc, 

.mais avec une certaine pompe 
triompjiale 

mêlée avec les funérailles. 

Ils s’avançaient en efîet couronnor 
et en même temps pleurant, 
et ils poussaient devant eux 
les ennemis enchaînés. 

Mais Polybe, 

fils du général LycortaSj, 
portait Turne 
couverte de guirlandes, 
et les premiers des Achéens 
s’avançaient marchant autour, 

Des cavaliers armés 
suivaient, 

montés sur des chevaux 
magnifiquement ornés* 

Or en route, 



480 


EPITOME UISTORIÆ GRÆCÆ. 


populi, lanquam a bello redeuntem salutantes, et 
urnam tangebant, etMegalopolim usque comitabantur. 

Ut vero pompæ mixti suât seniores et mulieres, et 
pueri, tum ejulatus totum exercitum et iirbem pervasit, 
et omnes ducem adenaptum flebaat, et sentiebant, illo 
duce amisso, amissum quoque suum inter Achæos 
principatum. 

Hune enim Græcia quasi in senectute, post tôt anti¬ 
ques et ciarôs duces, pepererat ; itaque ilium singula- 
riterdilexit, et Græcorum ultimum appellavit 

Et reipsa finis appropinquabat. 

GGXIL In Macedonia, Philippus memiuerat se ab 
Romanis victum fuisse et duro oppressum fœdere. Ita¬ 
que vêtus odium servabat, et bellum alterum occulte 
parabat, cum morte interceptus est. Ejus autem regno 
et consiliis successit filius Perseus. 


bourgSj comme pour saluer Phitopémen revenant de la guerre. On 
touchait l’urne, on raccompagnait jusqu’à Môgalopolis. 

MaiSj quand les vieillards, les femmes et les enfants se furent 
mêlés au cortège, leurs lamentations remplirent l’armée et la ville : 
tous pleuraient le chef qui venait de leur être ravi, et comprenaient 
qu’ils perdaient, avec lui, le premier rang parmi les Achéens. 

La Grèce l’avait enfanté, dans sa vieillesse, après tant de chefs 
illustres des siècles passés : aussi aimait^lle d’une affection toute 
particulière celui qu'elle appela le dernier des Grecs. 

Et, en effet, son heure suprême approchait. 

GGXn. En Macédoine, Philippe se souvenait que les Romains 
l'avaient défait et lui avaient imposé de dures conditions. Il nour¬ 
rissait donc contre eux une vieille haine et préparait secrètement 
une nouvelle guerre, quand la mort vint le surprendre. Mais son 
fils Persée hérita de son tréne et de ses projets. 
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ôx urbibus et vicis 
populi accurrebant, 
salutantes 

tanquam redeuntem 
a boiio, 

et tangebant urnam, 
et coinilabantur 
usque Megalopolim. 

Vero ut seniores 
mixti siint pompæ, 
et mulierés, et pueri, 
tum ejulatus pervasit 
tolum exercitum et urbem, 
et omnes flebant 
d jcem ademptum, 
et sentiebant, 
illo duce amisso, 
suum principatum 
amissum quoque 
inter Achæos. 

Græcia enim 
pepererat hune, 
quasi in senectute, 
post lot duces 
antiquos et claros; 
itaque dilexit illnm 
singulariter, 
et appellavit 
ultimum Græcorum, 

. El reipsa 

finis appropinquabat. 

CCXII. In Macedonia, 
Philippus meminerat 
se victum fuisse 
ab Romanis 
et oppressum 
duro fœdere. 

Itaque servabat 
'ætus odium 
et parabat occulte 
alterum bcllum, 
cum interceptus est morte, 
Autem filius Perseus 
successit regno ejus 
et consiliis. 


des villes et des villages 
les peuples accouraient 
saluant le général 
comme revenant 
de la guerre, 
et touchaient Purne. 
et raccompagnaient 
jusqu’à Mégalopolis. 

Mais dès que les plus âgés 
se furent mêlés au cortège, 
ainsi que les femmes, et les enfants, 
alors un gémi.ssemenl courul-par 
toute l’arniêc et la ville, 
et tous pleuraient 
îe chef enlevé 
et sentaient, 
ce chef étant perdu, 
leur suprématie 
perdue aussi 
parmi les ichéens. 

La Grèce en effet 
avait enfanté celui-ci, 
comme dans sa vieillesse, 
après tant de chefs 
anciens et célèbres; 
c’est pourquoi elle chérit lui 
d’unc-façon-particulière, 
et /'appela 
le dernier des Grecs. 

Et en effet 
la fin approchait. 

GCXIl. En Macédoine 
Philippe SC souvenait 
lui avoir été vaincu 
par les Romains 
et écrasé 

par un dur traité. 

Aussi conservait-il 

son ancienne haine 

et préparait-il secrètement 

une seconde guerre, 

quand il fut surpris par la mort. 

Or son fils Persée 
succéda au gouvernement de lui 
t à scs projets. 
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Priiicipio, odium amicitiæ et verecundiæ simula- 
tione occuluit, sed inlerea socios undique quærebal. Ubi 
vero omnia satis parata credidit, bellum aggressus est, 
et adeo gnaviter simul ac prudenter egit, ut, per quat- 
tuor annos, Roinaiioruni exercitus dislinueril. 

At tandem a Paulo Æmilio apud Pydnam devictus 
est, caplus cum liberis, et Romam missus ad ornan- 
dum vicloris triumphum. 

De Macedoniâ actum erat, nisi quod, aliqubl annis 
post, Aüdriscus quidam, se Perseo uatum esse menti- 
tus, bellum renovavit, et a Metello oppressus est. 

GGXriI. Omnes Græci Perseo vel aperte, vel occulte 
faverant. Itaque Paulus Æmilius, ut omne beüi semen 
in perpetuum toileret, quiquid erat in Græcia fortissi- 
morum et honoratissimorum civium, Romam secum 
abduxit. Interea Gallicrates, Achæorum prætoiv omni 
modo Romanis inserviebat, et dictis factisque civium 
animos ad eos inclinare conabatur. 

D’abord il cacha son ressentiment sous les dehors de l’amitié et 
du respect; cependant il cherchait de tous côtés des alliés. Dès 
qu’il crut ses préparatifs assez avancés, il entra en campagne, et 
se conduisit avec assez d’habileté et de prudence pour tenir en 
échec, pendant quatre ans, les armées romaines. ... 

Mais Paul-Émile finit par le vaincre àPydna; il fut fait prison¬ 
nier avec ses enfants et envoyé à Rome pour orner le triom¬ 
phe du vainqueur. 

C’en était fait de la Macédoine; si ce n’est que, quelques années 
après, un certain Andriscus, qui se donnait pour fils de Persée, 
recommença la guerre et fut écrasé par Metellus. 

CGXni. Tous les Grecs avaient fait des voeux pour Persee soit 
ouvertement, soit en secret. C’est pourquoi Paul-Émile, désirant 
détruire à jamais tout germe de guerre, emmena avec lui a 
Rome tout ce qu’il y avait en Grèce de citoyens courageux et 
considérés. Cependant Callicrale, stratège des Achéens, servait 
par tous les moyens la cause des Romains, et s’efforçait par ses 
paroles et par ses actes de leur gagner les esprits de ses conci¬ 
toyens 
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Principio occuluit 
odium 

simulatione amicitiæ 
et verecundiæ, 
sed inlerea quærcbat 
qndique socios. 

Vero ûbi credidit 
omnia salis parata, 
aggressus est bellum, 
et egit simul 

adeo gnaviter ac prudenter, 
ut, per quatliior annos, 
dislinueril 

exercitus Homanorum. 

At tandem devictus est 
a Paulo Æmilio 
apud Pydnam, 
captus cum liberis, 
et missus Romam 
ad triumphum victoris 
ornan lum. 

Actum erat 

de Macedoniâ, nisi quod, 
aüquot annis posl, 
quidam Andriscus, 
mentitus 

se natum esse Perseo, 
renovavit bellum, 
et oppressus est 
a Metello. 

CGXIIl. Omnes Græci 
favebant Perseo 
vel aperte, vel occulte. 
Itaque Paulus Æmilius, 
ut toileret in perpetuum 
omne semen belli, 
abduxit secum Romam 
quiquid erat in Græciâ 
civium fortissimoruni 
et honoratissimorum. 
Interea Callicratcs, 
prætor Achæorum, 
inserviePat Romiinis 
oinni modo, 
et dictis factisque 
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Au commencement il cacha 
sa haine 

sous un semblant d’amitié 
et de crainte-respectueuse, 
mais cependant il cherchait 
de toutes parts des alMés. 

Mais dès qu’il crut 
toutes choses suffisamment préparées, 
il entreprit la guerre, 
et la fil à-Ia-fois 
si bravement et si prudemment, 
que pendant quatre années, 
il retint-occupées 
les armées dés Romains. 

Mais enfin il fut vaincu 
par Paul-Émile 
près de Pydna, 
pris avec ses enfants, 
et envoyé à Rome 
pour le triomphe du vainqueur 
devant être orné. 

C’en était fait 

de la Macédoine, si-ce-n’est-que, 
quelques années après, 
un certain Andriscus, 
ayant dit faussement 
lui être né de Persée, 
recommença la guerre, 
et fut écrasé 
par Mételltis. 

GCXIII. Tous les Grecs 
fevorisaient Persée 
ou ouvertement, ou en secret. 

C’est pourquoi Paul-Émile, 
pour qu’il enlevât à jamais 
tout germe de guerre, 
emmena avec lui à Rome 
tout ce qui était en Grèce 
de citoyens très courageux 
et très honorés. 

Cependant Gallicrate, 
général des Achéens, 
servait les Romains 
de toute façonj 

et par ses paroles et ses actions 
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Al, post septemdecim annos Româ revem sunl 
obsides, et plerique voleris liberlatis memoriam et 
desideriuiB aiuTiio servabanl. Itaque, cuiu Sparlani a 
communi socielate, Romanis aiictoribus, desciseere ten¬ 
tassent, ausi sunt Achæi vel adversus Romanes insur- 
gere. Bœotiis igitur et Ghaleidensibus juncti, cum 
Metello apud Scarpheam conflixerunt, et, quanquam 
victi, non desperaverunt. 

Diæus enim, armatis otiam servis, qualtuordecim 
millia mllitum coegit, et novum consulem,' Mum- 
mium, ad Leucopolram exspectavit. Viciuis autom in 
collibus sedebant mulioros et pueri, ut sues vidèrent 
vinccntes aut morientes. Sod iterum victi sunt. Diæus 
a prælio Mcgalopolim cucurrit, ibique, occisis cum 
conjuge liboris, incensâque domo, ipse venenum 
Kausil. 

Mais au boul de di.x-scpt aris^ les otages revinrent de Honte, et 
la plupart conservaient- le souvenir cl le regret de la liberté per¬ 
due. Aussi, les SparliaLcs, à rinsligalion de Rome, ayant voulu 
se séparer de la ligue, les Achôens osèrent-ils sc soulever même 
conlrcMes Romains. Ronc, unis aux Réolicns et aux Chalcidicns, 
ils livrèrent bataille à Mctellus près de Scarphée, et quoique vain¬ 
cus ils ne désespérèrent pas. 

En cfTcl, Diéus, ayant enrôlé jusqu’aux esclaves, rassembla 
qualoi'M mille hommes et attendit à Lcucopelra le nouveau 
consul, Mummius. Sur les hauteurs voisines se tenaient les fem¬ 
mes cl les eiifanls pour voir les leurs vaincre ou mourir. Mais 
ils furcnl de nouveau vaincus. Diéus en quittant le champ de 
bataille courut à Mégalopolis, tua sa femme et ses enfants, mil 
le feu à sa maison et s’empoisonna. 


ABREGE DE L'HISTOIRE GRECQUE* 485 


conabatiir 

il s’cfl’orvail 

inclînaro ad eos 

de fairc-pencher vers eux 

animos civium. 

les cœurs de ses concitoyens. 

At obsides 

Mais Ica otages 

reversi sunt Romû 

revinrent de Rome 

posl septemdecim aimo», 

après di.\-sept ans, 

et plerique servabanl 

et la plupart conservaient 

animo 

dans leur cœur 

memoriam et desiderium 

le souvenir et le regret 

veteris libertatis. 

de leur ancienne indépendance. 

Raque, cum Spartani, 

C’est pourquoi, lorsque les Spartiates, 

Romanis auctoribus, 

les Romains étant conseillers, 

tentassent desciseere 

avaient essayé de se retirer 

a societate communi, 

de la ligue commune, 

Aciiœi ausi sunt 

les Achéens osèrent 

insurgere 

se soulever 

vel adversus Romanos. 

môme contre les Romains. 

Juncti igitur Bœotiis 

Joints donc aux Béotiens 

et Clialcidensibns, 

et aux habitants de Chalci.»* 

conllixerunt cum Metello 

ils se battirent avec Métellus 

apud Scarpheam, 

près de Scarphée 

et, quanquam victi, - 

et, quoique vaincus, 

non desperaverunt. 

ils ne perdirent pas courage. 

Enim Üiœ is, 

En effet Diéus, 

servis etiam armatis, 

les esclaves môme étant armés, 

coegit qiiattuordecim milita 

réunit ouatoize milliers 

mililnm. 

«e soiaats. 

et exspectavit 

et aîù'iulit 

novmm consulem, 

le nouveau consul, 

Mummium, 

Mummius, 

ad Leucopetram. 

près de Leucopétra. 

Autem muliercs et pueri 

Or les femmes et les enfants 

sedebant 

étaient assis 

in collibus viaînis, 

sur les collines voisines, 

ut vidèrent sues 

afin qu’ils vissent les leurs 

vincentes aut morientes. 

vainquant ou mourant. 

Sed victi sunl iterum. 

Mais ils furent vaincus de nouveau 

Diæus cucurrit 

Diéus courut 

a prælio 

au sortir du combat 

Megalopolini, ibique, 

à Mégalopolis, cl là 

überis occisis 

ses enfants avant été tués 

cum conjuge, 

avec sa femme, 

ilomoque incensà. 

et sa maison incendiée, 

ipse liausit venenum. 

itii-môme avala du poison. 

EorinUms capta fuit, 

Corinthe fut prise, 



EPITOME HISTORIÆ GRÆCÆ. 

Capta fuit Gorinthus, direpta, et incendio deleta ; 
Thebæ et Ghalcis dirutæ. Dissoluta vero in perpetuum 
et Achæoruiù et Bœotiorum concilia, et in singulis 
civitatibus potestas a populo ad paucos translata. Deni- 
que, sublatoipso Græciæ nomine, nova imperii romani 
provincia Achaia dicta est. 

Yixerat Græcia, sed magnum posteris nomen et 
magna exempla relinquebat. 

Corinthe fut prise, pillée et livrée aux flammes, Thèbes et 
Ghalcis furent détruites. La ligne achéenne et celle des Béotiens 
furent dissoutes pour toujours, et dans chaque cité, le pouvoir 
fut transféré du peuple à un petit nombre de citoyens. 

Enfin le nom môme de la Grèce fut supprimé, cl la nouvelle 
province rmnaine fut appelée fÂcliaïc. La Grèce avait vécu; mais 
elle laissait à la postérité un grand nom et de grands exemples 
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direpta, 

et deleta incendio; 
Thebae et Ghalcis 
dirutæ. 

Vero consilia 
et Achæorum 
et Bœotiorum 
dissoluta in perpetuum, 
et in singulis civitatibus 
potestas translata 
a populo a paucos. 
Oenique, nomine ipso 
Græciæ 
sublato, 
nova provincia 
imperii romani 
dicta est Achaia. 

Græcia vixerat, 
sed relinquebat posteris 
magnum nomen 
et magna cxcmpla. 


pillée, 

et détruite par un incendie 
Thèbes et Ghalcis 
furent détruites. 

Mais les assemblées 
et des Achéens 
et des Béotiens 
furent dissoutes à jamais, 
et dans toutes les cités, 
le pouvoir fut transféré 
du peuple à quelques-uns. 

Enfin, le nom même 
de la Grèce 
ayant été enlevé, 
la nouvelle province 
de l’empire romain 
fut appelée Achaïe. 

La Grèce avait vécu, 
mais elle laissait aux descendants 
un grand nom 
et de grands exemples. 
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